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Les  nomé  de  duc,  de  conUey  de  marquis,  de 
baron,  etc.  ne  furent  d* abord  que  des  rtoms  de 
dignité,  des  titres  d'office;  les  ducs,  en  latin 
duces,  avaient. le  gouvernement  des  provinces, 
la  principale  administration  de  la  justice  et 
surtout  le  commandement  des  armées.  Ils 
avaient  avec  eux  des  officiers  pour  les  aider  à 
exercer  les  fonctions  de  leurs  charges  et  qui 
étaient,  pour  ainsi  dire,  leurs  adjoints  et  leurs 
coadjute^rs;  c'étaient  les  comtes;  on  les  appe- 
lait en  latin  comité»,  comme  qui  dirait  com^ 
pagnons  des  ducs,  et  marchant  toujours  avec 
eux,  et  les  accompagnant  dans  les  visites  qu'ils 
faisaient  dans  les  districts  qui  leur  étaient  as^ 
signés  et  dans  leurs  expéditions  militaires*  Les 
comtes  n'étaient  que  les  lieutenans  des  ducs,  et 
commaridf^ient  en  leur  absence;  mais  ils  avaient 
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souvent,  selon  leurs  mériies  ou  selon  les  oc- 
casions,  rautorilé  de  commander  les  troupes 
et  les  provinces  où  ils  étaient  établis^  et  de  lietêr- 
tenans  qu'ils  étaient^  Us  devenaient  gouver- 
neurs ou  génerûuàP  4'ArtHées^  selon  le  mérite 
qu'on  reconnaissait  en  eux;  ou  la  confiance 
que  le  souverain  avait  en  leurs  talens.  La  pro^ 
vince  de  Venddmois  n'eut  d'abord  que  des  com-^ 
tes  ainsi  que  celle  d'Anjou  dont  elle  relève; 
mais,  dans  la  suite  ,  elles  furent  érigées  en  dtt^ 
ckés.  Avant  le  gouvernement  féodal^  il  y  avait 
des  ducs  subordonnés  à  d'autres  ducs,  comme 
ily  avait  des  comtes  qui  reconnaissaient  d'ai^ 
très  comtes  pour  leurs  supérieurs.  Ordinaire^ 
ment  chaque  duc  avait  une  province  à  gouver^ 
ner;  mais  quelque  fois  un  seul  duc  en  avaii 
plusieurs  où  il  commandait.  Ily  avait  aassi  de» 
comtes  qui  avaient  une  plus  grande  étendue  de 
jurisdiclion  que  les  autres:  les  conUes  du  palaiê 
du  roi  ou  de  V empereur;  d'où  vient  le  tiiré 
de  comtes  Palatins,  rendaient  la  justice  en  i'ab* 
sence  du  prince  et  dans  les  grandes  affaires  ;  le» 
antres  comtes  étaient  établis  dans  les  provinces, 
ou  quelquefois  dans  des  villes  principales  ou 
dans  des  lieux  qui  demandaient  une  attention 
particulière.  Hugues  k  Blanc,  père  de  Hugues-* 
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Capcî,  était  duc  dans  la  Lorraine  j  dant  ta 
Bourgogne  et  dans  V Aquitaine  :  Uug9êe$-f 
Capet  iui'même  fia  d'atntrd  cemU  de  Parié ^ 
em  comte  royal  ;  enêuiu  doc  de  France 
comme  son  père  ^  ^ui  sanê  eeeptre  régna  sur  la 
France  plus  de  vingt  ans  et  eut  comme  lui  touie 
l'autorité  souveraine;  le  prince  étant  monté  sur 
le  trône,  donna  à  Bouchard  le  titre  de  comte 
royal  qu'il  avait  porté  lui-^mime  avant  que 
d'être  roi,  et  l'établit  gouverneur  ou  comte  de 
Paris. 

L'origine  de  ces  titres  de  dignité  vient  des 
mnpereurs  romains.  Dans  les  temps  de  la  répu- 
blique, ceux  qui  commandaient  les  armérs  s 'apt 
pelaient  loiperalores ,  empereurs.  Le»  ducs* 
n'étaient  que  leurs  Ueutenans  ou  à  l'armée  ou 
dans  les  provinces  :  mais  lesdwsoa  gounepikeurs 
de  province  avaient  so^ie  eux  de»  JconUee^iqm 
leur  étaient  subordonnés  t  il»  avaient  pourtant 
quelquefois  leur  autorité  à  part:  te  éuàpoiir 
tes  affaires  de  la  guerre,  le  comité  pour  les  affair 
res  civiles. 

On  voit,  sous  l'ancien  empire,  des  rots  dever- 
nirducs  sans  cesser  d'être  souverains,  quoique 
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leur  atiUni té  dépendit  de  l' empereur.  Hors  de 
l'empire  romains  on  voit  des  royaumes  changés 
en  duc/lés,  Hincmar  parte  des  ducs  de  province 
et  des  charges  dé  leur  emploi  :  Marculfe  et  Cas^ 
sivdore  nous  apprennent  de  quelle  manière  on 
conférait  cette  dignité. 

Sous  le  règne  des  Vislgnihss  tliaque  province 
artiit  son  duc  qui  avait  un  évéque  pour  adjoint 
e)  un  comte  pour  substitut.  Le  premier  aidait  le 
duc  dans  le  maniement  des  affaires  civiles  ,  k 
second  dans  les  affaires  de  la  guerre. 
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Ces^ titres  de  duc  et  de' comte  et  les  gouverner 
n^fcns  attachés  à  ces  dignités  étaie^it  des  rt^com^ 
petiseff^' or^dnnyiait  à  ceux  qui  avaient  servi  arec 
'zèle  et  fidélité.  On  jugeait  à  propos  d'envoyer 
dans  ie^provinces'de  l^empiredes  gens  de  guerre 
pmit  retenir  iespeupte»  dans  V  obéissance  ^et  pour 
dormët  Xi^e  suéMstance'  hnhorable  à  ceux  qfii 
x^^uient  distinguée  dans  le  service»  \€'ëêait 
tfttêlqaefois  d' nlieien»^  consuls  à  qui  on  voulait 
donner  une  récompense  ;  ils  retenaient  assez 
souvent  le  titre  honorable  de  consuls,  L'empe^ 
reur  Ànastàse  envoya  ^  de  Constantinopote,  à 
€  lavis,  roi  de  France,  une  couronne  d*or  avec 


MU  manteau  de  pourpre  et  le  prfa  d'accrpter^tii 
titre  de  connu!  et  de  )mtrice.  Le  r^i  était  àTMih 
hrsqu* il  reçut'  le$  ambassadeur^  ntee  les^pré^ 
sens  if u* ils  tui'appffrtèrent;  einl  parut  en  publia 
infec  les  t^memem  e&iiHttUaires^^ê  prince  crut 
(fUe  la  dignité  dé  ednsuln'-éiûitparindigne  dp 
sa  qualité  de  mmatque.  Dansées  siècles  sui^ 
runs^  les  noms  ëef^éttfiyde^emim^dé  camte^  dû 
prince^éviee^iffrijfetc}, sont  pris  imdiffétemment^ 
Gfoffhiy^M^tet,  trnnte  d' À^^oaH  de  Fen^, 
dames  pf^rid  là  qualité  de  âonsut'dans  une  ti^ 
lÊcription  qk'ttfit^mettre  derrière  l'armoire  oà 
est  renfenfiée  iû  minte  Lanmt  qk^ît  avait  rems 
à  Comtan'iinopthetqn^Mmmi$nppûrtieàVm9^^ 
dôme,    ''  •*•'  ^^'-^v^w  '•         ^\•^'  ••.■.*.v'. 
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fjes  qualités  ih^dHés  de  comt^j  demiarquis  ne 
furent  d^^bàPd  que  des  titpesd'vffices  et^de  ^ou* 
vememens  rlW  se  donnaient  qMpmir  untetkps^ 
à  titre  de  rècàtn^êes'  tomàiè'fmk'^t^atms^à 
dit;  mëis^niaik  là  suite  (m\aiiMésa}^^)cesiitii^s 
de'dignitéM]M'tqfriétédespiPO^^ 
dffni  aupà^émmut  litêitues)ie»^isainfièis^^èsimm^ 
frifi  "^k'asihim^S^  nque  le^^aUmhitètfmeùrs^^^h 
pMtiftm^  etctsxrllli^  fhrént'it^  intè  fms\k 
fieiit^ttfme}W;%u^n\Hfe$  là  p^ptifiuêé  dans  leut^ 


familleës  de  uidle  à  màkj  ou  autrement,  à  /a 
fkarge  de  les  tenir  à  foi  et  hommage  du  mîjh 
verain,  de  prendre  te$  iniéi^tSj^  dfi  défendre  le 
payé  contre  le$  ennemie  du  mmuirq^j,  et  de  lui 
fournir  un  <ertam  nombre  d'hommes  en  cae 
^uil  eût  une  guerre  à  sauienitou  à^mtrepren^ 
dre.  Ily  eut  des  ccmtee  et  dee  $eigneure  qui^ 
à  l'exemple  du  prince^  se  firent  de$  vasêaux  ei 
devinrent  suzeraine  en  exigeant  foi  ^  homma-* 
ge,  et  même  ceriainés  redeeunces,  en  teeonnais^ 
sance  de  leut>  suzeraineté.  Ainsi  Geoffroy^ 
Martel,  en  remettant  le  cmnté  de  Vendùene  à 
Foulques  n  t Oison ,  son  neveu,  e^gea  qu  '4 
perpétuité  les  comtes  d'Anjou  fussent  seigneurs 
suzerains  du  comté  de  f^endôme,  et  que  l'ab-^ 
baye  de  la  Trinité,  fondée  et  dotée  des  biens  du 
comte  de  f^end^m^^  et  située  d^ns  la  ville  mijne 
de  yenddme,  ne  reconnût  d'autres  fondateuns 
m  d'atUres  seigneurs  que  ks  c(nntes  éCAnjou^ 
Cette  di^kitiémdeGf^ffrpy-fMarteiatmJaure 
subsisté  tant  que  la  province  d'A^ua^tu^des 
cansUes  au  des  dues,  oa  que  ier^^né^js'iistpoiH 
emparé  de  km  domaine  pouti  eaHsa\4e  féionie^^ 
Ainsi  Je  comté  4e  Vendôme,  él^pm^4^fft\^ 
Martel,  a  toujours \été  temi\à  foi  et  kemmagn 
du  comté  d'Anjou,  et  n^'etait  pur  conséquent 


^'un  arrihe-fief  de  ta  couronne.  Le  règne  de 
Hugues^apei  fui  l'époque  du  gouvernement 
fHoddl,  et  tes  digniiéi  de  duc^  de  eamie  et  de 
man/uU  devinrent  héridUairee  dmne  ke  famil^ 
iêê.  Ce  prince  avait  heeoin  ^'on  ie  taieâéi 
irûnquUle  dane  $on  ueurpatian  i  il  lai$$a  dmu 
iee  seigneUTê  wturper  lee  biene  qui  ne  leur  ofH 
partenaieni  pae,  afin  qu'on- le  êçuffrtt  manier 
êur  un  trànê  auquel  il  n  'aoaii  aucun  droit. 
Les  eomiee^ dèe  lor$,  commencèrent  à  $* arroger 
itê  droite  de  la  souveraineté^  maie  pourtant 
d'une  eauveraineté  subordonnée  au  suzerain  et 
au  roi  auxquels  ils  devaient  porter  des  redevan^ 
ces  et  des  charges  de  services.  Ils  eurent  des 
comtes  subalternes,  les  comtes  voulurent  avoir 
des  marquis  pour  garder  les  frontières  de  leurs 
comtés  qu'on  appelait  dans  ces  temps4à  les 
Marches.  Ainsi  nous  voyons  qu'un  comte  de 
f^end&me  bâtit  te  monastère  de  la  Virginité 
sur  les  M  archet  s  c'est  à  dire  sur  les  confins  du 
Venddmois.  Outre  ces  marquis,  qui  étaient 
pourtant  quelquefois  indépendans  des  comtes, 
et  ptuS'  grands  seigneurs  qu*euœ,  tet  comtes 
avaient  un  ou  plusieurs  officiers  qui  étaient 
comme  leurs  vicaires  ou  teitrs  représentans,  et 
qu'tm  appelait,  pottr  cette  raison,  vice  coimlet 


comtes  (le  Vendôme,  portèrent, par  dévotion  à  la 
sainte  Vierge,  la  bannière  de  Clmrtres,  et  leur 
cri  était  Notre-Dame  de  Chartres.  C*eH  ainsi 
que  Jean  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme  et  de 
la  Marche ,  cria  à  la  bataille  de  Poitiers ,  et 
que  Louis  de  Bourbon,  son  fils  et  son  succès-* 
seur,  cria  à  la  journée  d'Azincourt.  Jean  de 
Bourbon,  comte  de  la  Marche,  dont  nous  venons 
de  parler,  étant  passé  en  Castille  avec  Bertrand 
duGuesclin,  pour  venger  la  mort  de  Blanche  de 
Bourbon^  belle-sœur  de  Charles  V,roi  deFran-- 
ce,  sur  Pierre  le  Cruel,  son  mari,  qui  l'avait 
fait  empoisonner  dans  la  prison,  il  y  eut  deux 
cris  généraux  dans  la  bataille  qui  fut  donnée 
entre  le  bâtard  Henri  de  Castille  et  le  roi  dom 
Pierre,  parce  que  l'armée  d'Henri  était  compo* 
sée  de  deux  nations, d* Espagnols  et  deFrançais. 
On  cria,  de  la  part  des  Espagnols  du  parti  de 
Henri  :  Castille  au  roi  Henri  ;  et  de  la  part  des 
Français,  à  cause  de  du  Guesclin  et  de  Jean  de 
Bourbon  qui  commandaient,  on  cria  :  Notre- 
Dame  Guesclin. 

Les  gentilshommes  de  nom,  d'armes  et  de  cri 
étaient  dans  l'usage,  il  y  a  plus  de  trois  cents 
ans,  de  porter  des  couronnes  à  l'imitation  des 


comle$  qui  en  parlaient  depuis  long-temps ,  et 
la  couronne  sur  te  casque  s  dans  les  tournois  ^ 
était  une  marque  de  chevalerie  ;  mais  les  cou^ 
ronnes  sont  déplus  ancien  usage  sur  les  casque^ 
que  sur  le4  écussans.  Les  comtes  de  Vendôme 
mettaient  la  couronne  et  la  bannière  sur  l'aulel, 
et  les  prenaient  eux-mêmess  pour  marquer  par 
cette  action  qu'ils  tenaient  leur  autariti.de 
Dieu. 

% 
-  •    •  .  •  *  k 

Les  anciens  comtes  de  Vendôme  ne  sont  poini 
représentés  sur  leurs  tombeaux^  avec  la  couronne 
sur  la  tête.  Pierre  de  Vendô^ne^  dont  la  figure 
est  en  reliefs  n'en  a  point.'  Jean  de  Boyrbon^ 
comte  de  la  Marche^  et  Catherine  d^  Verulô/nie^ 
spn  épouse,  sont  les  premiers  qui  sont  représentés 
avec  le  cercle  d'or  sur  la  tête,  mais  leurjs  arnioi* 
ries  n'ont  point  4e  couronnes^  Les  écussons  qui 
étaient  sur.  tes  draps  mortuaires  de  Louis  de 
Bourbon  ef  de  JcÉfn  dp  Bourboi^,^sQn  fils,  nu- 
vaient  point  de  couronne^    v 

François  de  Bourbon,. .dernier  comte  de 
Vcfuiônie,  et  père  de  Cluirles  de  Bourbon,  pre- 
mier duc  de  Vendômois,  est  le  premier  qui  ait 
porte  une  couronne  de  comte  sur  son  ecussoft , 
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ainsi  que  Marie  de  Luxembourg^  son  épouse^ 
comme  on  peut  le  voir  aux  clefs  des  voûtes  et  au 
buffet  d* orgues  de  l'église  collégiale  de  Saint- 
Georges^;  Marie  de  Luxembourg  est  représen- 
tée sur  son  tombeau  en  statue  à  genoux  ^  avec 
une  couronne  rayonnée  sur  la  tête;  au-dessus 
de  l'arcade  du  tombeau  est  l'écusson  de  François 
de  Bourbon,  son  époux j  soutenu  par  deux  anges, 
surmonté  d 'un  casque,  avec  une  couronne  rayon- 
née,  dont  le  cimier  est  une  grande  fleur  de  lis  à 
quatre  faces. 

On  voit  sur  l'écusson  de  Chartes  de  Bourbon, 
premier  duc  de  Vendôme,  qui  est  dans  plusieurs 
endroits  de  l'église  de  Saint-Georges,  la  cou- 
ronne ducale,  c'est  à  dire  toute  de  fleurons  à 
feuilles  d'aclie  ou  de  persil.  Antoine  de  Bour- 
bon, son  fils,  et  second  duc  de  Vendôme,  avait 
ta  même  couronne  sur  ses  armoiries,  i:omme  on 
peut  le  voir  dans  la  même  église;  devenu  roi  de 
Navarre  ,  ce  prince  ne  porta  point  la  couronne 
fermée  sur  son  écusson  comme  beaucoup  d'au- 
très  princes  souverains j  mais  la  couronne  est 

*  Ce  buffet,  qui  existait  apparemment  lorsque  M.  Simon 
éciÎTait  ceci,  n'existe  plus  aujourd'hui^ 
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ouverte  sur  les  testons  qu'il  fit  frapper  ^  1 56 1 . 
Henri  IV^son  fils  et  son  successeur  au  royaume 
de  Navarre j  ne  porta  jamais  la  couronne  fer- 
mée que  ^  quand  il  fut  monté  sur  le  trône  de  la 
France. 

Le  droit  de  battre  monnaie  appartient  aux. 
princes  souverains  et  aux  républiques;  il  y  a  eu 
cependant  des  ducs,  des  comtes,  des  barons,  des 
communautés  et  des  villes  qui  ont  joui  de  ce 
droit,  soit  par  usurpation  j  soit  par  concession 
des  souverains.  Les  comtes  de  Vendôme  fai-^ 
saient  battre  monnaie  à  leur  coin.  Il  y  a  encore, 
dans  leur  ville  capitale,  une  rue  appelée  la  rue 
de  la  Monnaie,  parce  qu'il  y  a  une  maison  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui  où  l'on  fabriquait 
les  espèces.  Le  lecteur  peut  consulter  Monsieur 
Bouterue  et  l'ancien  Monétaire,  et  il  verra 
quelle  était  l'empreinte  et  la  valeur  de  cette 
monnaie. 

Il  y  avait  enfin  à  Vendôme  une  chambre- 
des  comptes  composée  de  présidens,  auditeurs  et 
correcteurs  ,  pour  examiner  et  juger  les 
comptes  de  ceux  qui  percevaient  les  defiiers  du 
domaine,  c'est  à  dire  des  comtés  de  Vendôme 


y 


et  de  Montoire  >  des  baronnies  de  Lavardin  , 
MondoubleaUy  etc.  Les  audience»  se  tenaient 
dans  un  hôtei^rue  de  la  Renarderie,où  l'on  voit 
encore  les  crochets  de  fer  attachés  aux  voûtes 
pour  suspendre  les  papiers  et  les  titres j  et  les 
garantir  de  l'humidité.  Tous  ces  titres  ont  été 
transportés  à  la  chambre  des  comptes  de  Paris ^ 
lorsque  le  duc/ié  de  Vendôme  a  été  réuni  à  la 
couronne  par  la  mort  de  Louis-^Joseph^  dernier 
duc.  François  de  Bourbon  fut  le  premier  de  la 
maison  de  Vendôme  qui  fut  décoré  du  collier  de 
r ordre  de  Saint-^Michel^  comme  on  peut  le  voir 
par  la  statue  qui  est  sur  son  tombeau  et  par 
l'écusson  de  ses  armes.  Ses  successeurs  furent 
aussi  chevaliers  de  l'ordre  du  roi.  Henri  de 
Bourbon  j  comme  premier  prince  du  sang^  aurait 
dû  être  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit , 
institué  par  Henri  III s  son  prédécesseur j  mais 
il  était  calviniste  ^et  ne  put  recevoir  le  collier 
de  l'ordre  qu'après  avoir  fait  abjuration j  et 
lorsqu'il  fut  sacré  roi  de  France,  dans  le  jubé 
de  la  cat/iédrale  de  Chartres. 

César j  l'un  de  ses  fils  naturels,  fut  le  premier 
duc  de  Vendôme  qui  fut  décoré  du  cordon  bleu; 
son  fils  Louis,  cardinal,  duc  de  Vendôme,  eut 


XV 

le  même  lionneur  ,  ainsi  que  Louis  -  Joseph , 
dernier  duc  de  Vendôme ,  son  pelil-fits ,  que 
Philippe  V  déclara  premier  prince  du  sang 
d'Espagne,  après  l'avoir  fait  chevalier  de  la 
Toison  d'or. 
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Les  historiens  qui  ont  parlé  de  Bouchard, 
premier  comte  de  Vendôme ,  ne  font  men- 
tion ni  de  son  père  ni  de  sa  mère.  Odon , 
moine  de  l'abbaye  de  Saint-Maur-dés-Fossés, 
qui  a  écrit  sa  vie  environ  l*an  io58,  et  qu'oïl 
peut  tegarder  comme  contemporain,  se  con« 
tente  de  dire  qu'il  tirait  son  origine  d*une 
ancienne  noblesse,  sans  parler  du  lieu  de  sa 
I.  V 


«     « 


naissance.  Mais  le  manuscrit  de  l'abbaye  de . 
Vendôme  dit  que  Bouchard  le  Vieux,  ou 
Vetulus  ^  était  fils  de  Bouchard  sumoDuné 
Radepldate^,  V^t  à  diife  chin¥^^^uri(h  qui 
appaïentment^taît'^conAe^  eh  tinte  aoflSce, 
ou  gouverneur  du  château  de  Vendôme,  au 
temps  de  la  décadence  de  la  race  des  Carlo- 
vingiens. 

^  ^oifCtâard'fe  ]^eiix  fut  éleré  à  la  cour  de 
Hugues-Cape t  qui  laffectionna  toujours,  et 
à  qui  il  rendit  de  grands  services:  il  fut,  pour 
ainsi  dire,  son  bras  droit;  il  ne  contribua  pas 
peu  à  affemiir  soÂ  usui^tion  et  sa  puis- 
sance, et  à  assurer  le  trône  à  son  fils  Robert. 
Ce  fut  pour  récompenser  de  si  grands  ser- 
vices que  Hugues-Capet  donna  à  Bouchard 
les  comtés  de  Vendôme  et  de  Melun  ;  il  lé  fit 
qiême  comte  de  Parb  ou  comte  royal  (  di- 
^té  qu'il  possédait  avant  que  de  monter 
sur  le  trône  de  France  ),  c'est  à  dire  offl- 

bicr  et  vassal  lige  du  roi*.  Enfin  il  fiit  tou- 

.t> .     .  .     . 

..  7  Sébastien  Rouiiiard  »  avocal  en  parlçq&ent,  dans  son 
histoire  de  Melun,  tîc  de  Bouchard,  traduite  dninanuscrh 
a  Odon  ,  moine  de  Saint-Maur,  conservé  dans  Tabbaye  de 
Sïiinl-Gcrmîun-dcs-Prés. 


-jours. son  homme  de  oanliànce^  son  premier 
conseilier^  où  plutôt  Tâme  de  son  conseiL 

Une  faveur  si  bien  incritée  continua  soub 
les  règnes  de  Gapet  et  de  Robert^  et  ces 
deux  princes,  qfui  surent  se  servir  utilement 
de  Bouchard^  chcrcliërent  toujours  les  occa- 
islons  de  lui  faire  du  bien ,  et  de  mobtr^ 
Teslime  qu'ils  faisaient  de  sa  personne.  Lorsr 
que  Hugues -Capet  fit  couronner  son  fils 
Robert  â  Olrléans,  il  voulut  que  le  comte  de 
Yendôme  assistât  à  la  cérémonie  de  son 
sacre.  U  chercha  à  rétablir  avantageusement^ 
et  lui  fit  épouser  Elisabeth  ou  Élisende,  vei»i- 
ire  de  Haimon,  comte  de  Corbeil,  mort  dans 
le  cours  d'un  voyage  à  Rome ,  qu'A  avait 
entrepris  par  dévotion.  Ce  mariage  lui  (Mo* 
cura  des  biens  immenses 9  et  aoitif'aiAres.ie 
comté  de  Corbeii,  que  le  roi  lui  donna,  et  <f  ui 
le  raidit  un  des  phis  riches  et  des  plus  pUis^ 
sans  s€%ncurs  de  la  CQur.  t  .  i    ' 

■  Ende&y  premier  du  nom,  comte  de  Bloîi; 
de  Chartres  et  de  Tours ,  en  conçut  un9 
îalo«e  fc[Ui  kii  fit  entreprendre  une  guerre 
dont  fes  commencemens  furent  heureux^ 
mais  dont  la  fin  lui  fut  des  plus  funestes.  Il 
s'empara  de  la  ville  et  du  château  de  Melun, 

1. 
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par  la  trahison  de  Gaultier,  qui  eh  était  gou- 
verneur. Ce  procédé  déplut  si  fort  au  roi , 
<{u'il  se  mit  à  la  tête  de  son  armée,  et  vint  au 
secours  de  Bouchard  avec  Geoffroy  Grise- 
gonnelle,  comte  d'Anjou,  et  Richard,  duc  de 
•Normandie  ;  et,  après  trois  mois  dé  siège,  il 
reprit  la  ville  et  le  château  de  Melun,  qu'il 
Tendit  au  comte ,  après  avoir  fait  pendre  le 
gouverneur  et  sa  femme.   Eudes,  qui  avait 
eii  le  bonheur  de  sd  sauver,  voulut  tenter  le 
sort  d' une  bataille,  et  dioisit  la  plaine  d'Orcey , 
près  Melun  *.  Il  fut  vaincu  par  Bouchard, 
«ssisté  des  troupes  du  roi.  :  Son  àmiéè  'fut 
entièrement  défaite ,  et  il  fut  contraint  de 
prendre  honteusement  la  fuite. 
-  'Slgfenfridus  ou  Sigefroy,  évéque  du  MaUs, 
^t  ^ilusïéurs  différends  :  avec  Hugues  P', 
fMfott  du  Maine.  Pour  éviter  les  mauvais 
trattpméns  dont  il  était  menacé,  il  vint:  se 
réfugier  à  Vendôme),  sous  la  protection  de 
B«ii^ard  ;  il  l'indisposa  contre  Hugues  ,  le 
ptih  de  le  rétablir  sur  son  siège,  et  promit  de 
lui  donner  des  terres  s'il  déclarait  Lt  gnenre 
au  comte  du  Maine.  Bouchard,  voyant  june 

,    fc     ■■     ■^■■11 il,      I      ■  ■    ■«     ifcimi      I      i^^dw^i^w^..— w<w>— *■» 

*  Odon,  vie  de  Bouchard.  -,   . 


occasion  d'augmenter  'son  domaine ,  croyant 
d'ailleurs  soutenir  une  cause  juste  et  venger 
un  innocent  opprimé ,  accepta  ses  proposi- 
tions. Il  se  mit  en  camps^e ,  s'empara  da 
quelques  villes  ,  battit  plurieurs  fois  les 
Ifanceaux  *  ;  mais  les  avantages  n'étant  pas 
décisifs ,  Sigefroy  fit  sa  paix  avec  son  sei- 
gneur, et  la  guerre  cessa. 

L'expédition  de  Flandre  fut  plus  glorieuse 
au  comte  Bouchard.  Âmoul  le  jeune,  comte 
de  cette  province,  ayant  déclaré  la  guerre  au 
roi  Robert,  son  se^neur,  était  entré  dans  la 
Picardie,  où  il  avait  mis  tout  à  feu  et  à  sang, 
et  avait  emporté  la  châsse  de  saint  Yualery, 
après  avoir  mis  le  feu  au  monastère.  Bou- 
chard le  poursuivit  avec  tant  d*ardeur  et  de 
vivacité,  qu'il  le  contraignit  de  rentrer  dans 
son  devoir  et  de  demander  la  paix.  Bouchard 
dicta  lui  -  même  les  articles  du  traité,  où , 
entre  autres  conditions,  il  fut  stipulé  que  les 
Flamands  restitueraient  â  l'abbaye  de  Saint- 
Yualery  les  rç}iques  de  ce  saint  qu'ils  avaient 
enlevées.  Le  comte  de  Vendôme  était  un  de 


*  P.  Bondonnet,  vie  des  évéques  da  Mans.  Ce  Sigcfîroj 
ëlalt  frère  dlfTes  I*',  comte  de  BeUémc  et  d*Alençou. 
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ceux  qui  portaient  la*  châsse  a  soo  retour» 
Lorsqu'on  fut  arrivé  sur  le  bord  de  la  rivière 
de  Somme,  les  eaux  *  9e  trouvèrent  si  iiautes 
qu'il  fut  impo3sible  de  passer  ;  mais  Bouchard 
fit  sa  prière  a  haute  voix,  et  sur-le-champ  les 
eaux  se  divisant,  demeurèrent  suspendues  de 
part  et  d'autre ,  et  ne  se  r^oignirent  que 
lorsque  la  procession  fut  passée.  On  ne  peut 
exprimer  la  joie  que  les  moines  deSaint-Yua- 
lery  témoignèrent  à  l'arrivée  du  comte  de  Ven- 
dôme, lorsqu'il  leur  remit  la  précieuse  relique 
de  leur  patron;  ils  lui  donnèrent  mille  béné- 
dictions, et  lui,  de  son  côté,  donna  les  ordres 
nécessaires  pour  la  reconstruction  de  l'ab- 
baye, et  en  augmenta  le  temporel  par  de  nou- 
velles concessions.  Ils  firent  tout  ce  qu'une 
reccymaissance  religieuse  peut  inspirer  :  ils 
admirent  le  comte  à  la  participation  de  leurs 
prières  et  autres  bonnes  œuvres  ;  et  quand 
ils  apprirent  sa  mort,  ils  demandèrent  son 
corps,  et  fondèrent  à  perpétuité  un  anni- 
versaire pour  le  repos  de  son  âme  **. 

*  Ce  trait  cpt  rapporté  par  OdoD,  religieux  de  Saint-Maur, 
dans  la  tîc  dn  comte  Bouchard,  qui  est  à  la  fin  de  Unat^M 
de  Mdun,  par  RoulUard. 

*'  Odoii,  rdiglcui  de  Saiat-Maur-des-Kosê^'*. 
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Les  grandes  occupations  de  pouckard  ne 
lui  permir^t  pas  de  séjourner  long-temps 
dans  son  comté  de  Vendôme.  Tantôt  auprès 
du  roi  dont  il  était  un  des  premiers  ministres^ 
tantôt  à  la  tête  des  armées  qu'il  commandait, 
tantôt  occupé  à  la  '  visite  de  ses  biens  pour 
arranger  ses  affaires  ;  il  faisait  ordinairement 
sa  résidence  à  Melun  ou  à  Corbeil,  pour  être 
plus  à  portée  de  faire  la  cour.  Il  venait  ce- 
pendant quelquefois  à  Vendôme,  et  le  cartUr 
lairede  Tabbaye^e  cette  ville,  fol.  07,  marque 
que  ce  coaite,pendantIe  temps  de  son  séjour, 
Élisait  monter  la  garde  autour  du  château 
et  autour  de  la  ville,  pendant  le  jour  et  pen- 
dant la  nuit ,  soit  par  les  gens  de  sa  suite , 
soit  par  les  habitans  des  villages  voisins  qui 
se  relevaient  continueUement  les  uns  les  au- 
tre^  ;  chaque  village  fournissait  la  garde  pour 
un  mois.  Trois  sentinelles  étaient  en  fection 
pendant  la  nuit ,  et  des  gens  armés  faisaient 
continuellement  la  ronde  autour  du  château 
et  autour  de  la  ville. 

.Le  même  manuscrit  entre  dans  un  certain 
déta3  sur  les  droits  dont  il  jouissait  dans  son 
comté  de  Vendôme.  Il  avait  tous  les  combres 
de  la  rivière  du  Loir,  depuis  Naveil  jusqu  a 
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Vhrennc.  IlaTait  droit  de  faire  pécher  chaque 
année,  pendant  nne  nuit  seulement,  dans  la 
tnême  rivière,  depuis  Thoré  jusqu'à  Fréteval, 
ce  qui  fait  un  espace  de  six  lieues.  Il  possédait 
beaucoup  de  vignes  ,  et  il  n'était  permis  à 
personne  de  vendanger  que  le  cortite  n'eét 
jtihi  sa  vendange  ;  et,  tandis  qu'il  avait  du  via 
à  Tendre,  il  était  défendu  à  toutes  personnes 
de  quelque  qualité  ou  condition  qu'elles 
pussent  être ,  de  vendre  le  leur  dans  toute 
l'étendue  de  son  comté,  à  j^ine  de  confisca- 
tion de  leur  vin,  ou  d'une  amende  pécu- 
niaire. 

Ce  seigneur  était  très-pîeux  et  très-chari- 
table, et  il  crut  ne  pas  pouvoir  mieux  exercer 
sh  charité  qu'en  faisant  du  bien  aux  monas- 
tères ,  suivant  la  dévotion  de  son  temps ,  où 
l'on  croyait  être  sûr  de  son  salut  dès  qu'on 
avait  fondé  ou  doté  une  maison  religieuse. 
L'abbaye  de  Saînt-Maur-des-Fossés,  à  deux 
lieues  de  Paris ,  fut  le  monastère  qui  se  res- 
sentit le  plus  de  sa  libéralité.  Il  l'affectionna 
<^mme  si  elle  eût  été  son  ouvrage  ;  mais  s'il 
n'eût  pas  la  gloire  d'en  être  le  fondateur ,  il 
voulut  au  moins  avoir  le  mérite  d'en  être  un 
des  principaux  bienfaiteurs.   Il  demanda  au 
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roi  Robert  dTétre  radyoyer  ou  protectemv^de 
ee  monastère  qui  était  de  foddatiou  royaloi) 
et  oe  titre ,  qu'il  obtint  comme  une  gnAe0 
spéciale,  le  flatta  infiniment.  r    j 

Son  zèle  pour  cette  abbaye  ne  pouvait  aller 
plus  loin  :  il  engagea  le  roi  et  plusieurs  sei^ 
gneurs  à  augmenter  son  revenu  ;  il  lui  donna 
plusieurs  belles  terres,  et  résolut  d'y  finir  ses 
jours  dans  Thabit  de  région  ;  il  la  regarda 
enfin  comme  sa  maison  ,  sa  famille ,  et  son 
tombeau.  Mais ,  avant  que  d'y  embrasser 
l'état  monastique,  il  voulut  l'observance  exac- 
te de  la  règle  de  saint  Benoit.  Il  écrivit  pour  ce 
sujet  a  l'abbé  de  Cluni ,  et  le  pria  de  lui  en- 
voyer quelques  uns  de  ses  religieux  :  la  dis- 
tance de  Glùni  à  Saint-Maur,  qui  n'est  pour- 
tant que  d'environ  cinquante  lieues,  parut  si 
grande  que  personne  n'osa  se  transplanter 
dans  une  terre  que  l'on  croyaitéchaûfiee  par 
un  autre  soleil ,  et  sa  demandé  ne  put  ôtre 
cfièctuée,  quelqu'envie  que  pût  avoir  l'abbé 
de  se  rendre  au  désir  d'un  si  grand  seigneur 
qui  proposait  un  établissement  avantageux. 
II  fallut  que  Bouchard  fît  lui-même  le  voyage 
de  Cluni,  et  qu'il  sechargeât  d'emmener  avec 
lui  saint  Maycul,  abbé,  et  les  religieux  qui 
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voulurent  biçn  le  suivre  Ce  trait,  que  Retire 
de  l'abrégé  de  l'histoire  de  France ,  par  M. 
le  président  Hesnault ,  fiiit  voir  le  peu  de 
correspondance  qu'il  y  avait  alors  entre  les 
parties  du  royaume  de  France ,  et  qu'une 
province  était,  pour  ainsi  dire ,  étrangère  à 
l'autre.  Enfin,  après  avoir  étaUi  l'observance 
de  Cluni  dans  le  monastère  de  Saint-Maur , 
Bouchard  engagea  le  roi  Robert  à  nommer , 
pour  abbé ,  Thibault ,  fik  d'Elisabeth,  son 
épouse ,  et  déjà  abbé  de  Cormery.  U  eut 
quelque  temps  après  une  longue  maladie  ^ 
qui  lui  fit  craindre  de  ne  pouvoir  mourir 
dans  l'état  religieux  comme  il  en  avait  formé 
le  dessein  :  il  la  prit  pour  un  avei^tissement 
du  ciel ,  et  il  fut  plus  que  jamais  convaincu 
de  son  néant  et  de  celui  du  monde.  Dès  que 
sa  santé  fut  rétablie ,  il  mit  ordre  à  ses  ' 
affaires  *,  partagea  ses  biens  entre  ses  en£ms, 
prit  l'habit  de  Saint-Benoit  à  Saint-Maur-lès- 
Fossés,  des  mains  de  l'abbé  Thibaidt ,  son 
beau-fils,  et  ne  voulut  plus  penser  qu'à  son 
salut.  On  sent  bien  qu'un  seigneur  si  pieux 


*  Bouchard  ne  se  fit  religieux  que  da  consentement  de 
u  femme.  P,  Anselme. 
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et  6Î  libéral  n'entra  pas  les  maiiis  vides  dans 
un  monastère  qu'U  affectiotmait  et  qu'il  atail 
destiné  depuis  longtemps  pour  le  lieu  de  sa 
retraite.  Des  terres ,  des  meuble^  précieux , 
des  yase9  d'or  et  d'argent  raccompagnèrent 
à  son  entrée  ;  le  bon  exemple  et  rédification 
qu'on  espérait  recevoir  d'un  si  grand  seigneur 
qui  renonçait  ^u  monde ,  le  firent  recevoir 
avec  joie.  Odon,  moine  de  Saint-Maur,  fait  un 
détail  de  tous  les  présens,  tant  en  immeubles 
qu'en  meubles,  que  le  comte  Bouchaixl  fit 
au  monastère,  et  il  parle  d'un  vase  précieux 
qui  avait  la  vertu  d'arrêter  les  hémorrhagies: 
ce  vase,  dit  cet  auteur,  venait  d'Abgare ,  roi 
d'Édesse ,  contemporain  de  Jésus-Christ ,  et 
le  portrait  de  ce  prince  y  était  en  or  :  on  ne 
sait  maintenant  ce  qu'est  devenu  ce  vase  ;  il 
semble  que  son  utilité  devait  le  faire  conser- 
ver avec  soin  :  une  telle  pièce ,  si  elle  exista 
jamais,  ne  devait  point  avoir  de  prix,  et  devait 
être  la  plus  belle  reuque  du  trésor. 

Bouchard  porta  l'habit  monastique  pen- 
dant plusieurs  années  :  il  persévéra  jusqu'à 
la  fin,  et  fut  toujours  le  modèle  des  religieux 
dont  il  était  le  père  et  le  bienfaiteur.  Il  mou- 
rut dans  son  monastère,  et  emporta  avec  lui 


les  regrets  des  personnes  du  monde* qu'il 
avait  édifiées  dans  le  siècle  par  sa  vertu ,  et 
des  moines  parmi  lesquels  il  s'était  sanctifié 
dans  le  cloitre.  Il  fut  inhumé  devant  l'image 
du  crucifix ,  où  l'on  tenait  le  chapitre  du 
soir  et  du  matin. 

'  Les  religieux  de  Saint-Maur  lui  érigèrent 
un  magnifique  tombeau ,  et  y  firent  graver 
cette  épitaphe  : 

Hic  vir  hagnus  erat  quondam  duu 

CORPORE  VIXIT  : 

NoMiNE  BURGARDUS,  per  m undi 

GUMATA  NOTCS  : 
CeLSUS  erat  MERITIS  ;  DICTIS,  FACTISQUE 

modestus  : 
Pauperibus  largus,  viduis  per  cuncta 

benigmus. 
ipsius  est  corpus,  tumulo  requiescit  in  isto  ; 

MarTIUS  OSTENTAT  quarto  **  MIGRASSE 

Calendas. 

*  Bouchard  mourut  le  36  février  1007»  suiTantla  chro- 
nique de  Saînt-Dcnû,  citée  par  le  père  Anselme  ;  et,  suiTant 
le  père  MablUon,  tome  4  des  Ann.  Bénédic.  page  994  t 
Tan  1012. 

*•  Vingt-sU  février. 
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Sébastien  Rouillard ,  dans  son  histoire  de 
Melun,  a  mis  cette  épitaphe  en  vers  français. 

-  "  î  '  > 

U  fut  très-grand  tout  le  cours  de  sa  t^, 

Ce  ûcur  Bôacliard,  de  gloire  au  inbnde  plein  :  "  ' 

Haat  en  mérite,  et  bas  par  modestie  :    •  ' 

Anx  panvres  large*  et  aux  Tenfos  benisg. 

Voici  sa  tombe  :  et  mars,  quart  es  calendes» 

La  couronné  des. célestes  guirlandes. 

La  comtesse  Elisabeth  survéeùt  à-  Bbu- 
chard,et  pendant  te  temps'de  son  Vënta^  \ 
eUe  ne  s'occupa  qtie  de  boitfiês  œuvres  j  ér; 
à  l'exemple  de  son  éponx,  e]Ie'^fit'bêàtlkeoti|^ 
de  lïien  à  Fabbayé  de  Saînt-Màur  :  elle  y  fût 
inhumée'â  Côté  du  tombeau  deBoUebéati^ 
et  on  fit  graver  cette  épitâphé  ymi^èft  tdmbél 

(  Et  tes  y  ers  français  sont  de'lkuitlafd^ 
dans  son  histoire  de  Melon.  )   '    ^-  •  -  >  *   •  - 

HOS  PLACftTT  DOMINO  VIVO&  GON JON«B|&  BINQSf  ^ 
Et  POLTANDBA  ÉIW6L  JCNGERE  SICVOLtlX^'  ;.:) 
Hoc  QUICUMQTJE  LEGI8  PERSOLVITO  G  ABMDIA  PtAftIlI; 
SPIRITUS  UT  VALBAT  SCANDERE  BEGNA  POU.      '  j 

De  Dieii  conjo^iis  ils  ont  \écu  ensemble, 
Et  même  tombe  ici  morts  les  assemble': 
Toy  qui  ceci  tss  lisant ,  prie  à  Dieu  - 
Que  leur  esprit  soit  au  cœlcsle  lieu. 


',;  Bouchard  mourut  le  quatre  des  calendes 
de  mars ,  x  est  à  dire  le  â6  février  ^  et  son 
épouse  klisabeth  le  quinze  des  calendes  de 
février  ^  c'est  à  dire  le  1 8  janvier.  Mais  Odon 
ne  rapporte  point  l'année  de  leur  niort  On 
croit  cependant  que  Bouchard  mourut  en 
1  o  1 2  *  et  Elisabeth  vers  l'knnée  i  o  1 5. 

I^es  enfans  de  Bouchard  le  Vieux  furent  : 
^,.,  ir;  Bouchard,  surnommé  le  Jeune  ^  qui 
jeut ie^cpmti^de.Çprbeil,  et  n'hérita  de  celui 
<de  Melun  qu'après  la  mort  de  son  frère, 
JL'abj^:  Sugfr  donne,  â  ce  Bouchard  un  fil9 
lappeié  0d|pn|.6t  U  dit  qi^'U mourut  sans en- 
f^fkH  !^.  M^'^fi^  Hugue^,  soA  ueyeu^  Ijui  sac- 
çi4ski&fi  (QoU^téiÇfile  :  et  en  effet,  cet  Hugues^ 
^unioaui(»é  de  (>écy ,  prétenclit  le  comté  de 
Melun  comme  héréditaire  contre  le  roi  Louis 
le  Gros,  et  l'obtint  de  sa  grâce**.  Il  paraîtrait 
par  la  que  la  ligne  directe  d^  B^uc^ard  ; 
comte  de  Melun  ^  aurait  :  manqué ,  à  moins 
i  iqa'on  ne  veuille  dire  que  ce  Hugues  de  Crécy, 
et  neveu  d'Odon ,  ne  fût  ^s  d'un  autre  fil^ 

*  La  chronique, de  Saint-Denis  dit  qall  tnonmt^n  1007. 


«* 


Rouillard,  Catalogne  de  la  maison  de  Mefaxn,  pag.  679 

i682. 
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de  ce  Bouchard  à  q[ui  le  comté  de  Melun 
était  échu  en  partage  :  mais  il  n^èst  pas  facile 
d'éclaircir  ce  fait. 

2'^  Renault,  qui  fut  comte  de  Vendôme 
immédiatement  après  Bouchard  son  père. 

S""  Enfin  Elisabeth,  que  quelques  manu-* 
scrits  appellent^  Gnecia  ^  qui  fut  mariée  à 
Foulques-Nerra ,  ou  le  Noir  /  qui  fut  ainsi 
nommé  à  cause  de  son  teint  basané  et  de  sa 
iiiaHce  ;'db^ut  de  soki  socofnd  mariage  ilne 
fille  nommée  Adèle  ,  qui  Ait  dans  la  suite 
eômtesse  de  Yend^me.  Après  sa  mort.  Polit 

*      «  » 

ques-Neita  épousa  en  secondes  noces  Biids^ 
garde,  dont  d  eût  <Se6flbyy --Martd  et  uM 
fille  nommée  EnnengèMe.  J'ai  cru  defo^ 
entrer  dans  ee  détail  ;  pârc^  qtt'fl'  fait  Voir 
Falliancé'  de  hinàison  de  Yehdôme  aveé  ddk 
d'AnjoA. 


•  •   • 
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^       "         "  ;  • 

>/••  •  .  ^     ,  *    •  \  ,  .  X       i 

RENAULT  I*' 


«>..'   .àl.  .<.j. 


t    */        il      #  . 


1  ■'     j  ' .  Vii>cij.  1  jiiiiij  ..i,ti  .>b  le:;,.  :   »,  •.,  .i.-'. 

^lAiiiiiéB  d^:%i|(i4nie^^t  de  M|d«^^  -C'est  iqi 
It^ivérUabte  :  épQ(i)ie  des  ccmité^  hferédiraireji 
4mo  les  ÊuBUteSîiqii^i  Jqft>pç»é^l^i^t,^ 
«A  jfils ,  e|  Jî»i Jes,  JK^^ndènapt  eqmme  i^^r 

Mf^Wk  pow  réco^p6Meç:jfifis,j|enyiç^  Dèq 
que  Renault  son  fils  lui  eut  succédé,  ilfofidf^ 
le  prieuré  de  Saint-Sauveur  de  Melun ,  et  il 
dit,  dans  la  charte  de  fondation,  qu'il  a  fait 
bâtir  cette  église  dans  sa  ville  de  Melun  ,  in 
suo  Castro  MelodunenHjo^  qui  fait  voir  qu'il 
se  regardait  comme  vrai  propriétaire  de  ce 
comté  et  de  ses  dépendances  *. 

*  Rouilhrd,  liistoîre  de  Melun,  page  679. 
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Les  vpçieps  manuscrits  l'appellent  ,iqdiff<^ 
remnient  Raynaldus ,  Ragenal<^,u8 ,  Re^inajj^ 
dus.  La:faTçwr,dpni  jqpitfop  .fèt^,n^^  lu^fuÇ 

eMWt?;év^WÇ.:<i?.?l^ris..5l^jy^y^t,dejB.t^|j- 

«îl»«:f  ^;rpm^;^e8_  9peuP?ÎV>9?.^«l»f  .?»\)4»1 
«èïffîf  .pes  4^\ix  4i§iiit^,ije  Ji^  JfÇ^^f 
oublier  son  comté  de  Vendôme,  (^u'^rarafik 

et.çl^^,tftuipfl5f,,^qipe,ji(fflhBf<?rf%p^  • 
a  31.  Tint  ^H(^V4b  «RW,  et  y  ^^W?^ 

mettre.  U  fit  arracher  une  partie  considé- 
nBlëdë  lalbréCdêTTàtm^ ,  qui  s'étenflait 
àèpMy^ftiM'fi'Pt^nénm  C»h£A'k|>p«lé'HJ(roe 
cnril  y  av#  qeaiicoup  de.nrnviért  iàuf aee! 

jusques  jar  deslff .  yjMfiP.  ?tt;,INi,T«»KK 
mois.  L'endroit  qu'il  fit  défricher  s'appdle 

ebcbi^  :au]^wawm'i?toi  'a^'f^éaj. 

juger  par  ses  anciennes  limites ,  et  pior^c^i^ 
ehresteaujOuNniui^^ëft^A  UfiÂliëpaire'yiè  hëèen 
féroces  qui  s'y  multipliaient  beauco'tfjl^fif^al 
dévoraient  les  habitans  des  environs.  Il  s'y 
forma  plusieurs  villages,  et  les  terres  qui 
fnrent  défricliées  furent  senxées  en  grains;clle^ 
1.  % 
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furent  d'abord  d'une  grande  fécondité,  mais 
ëtlès  ont  bien  dégénéré  depuis ,  et  ^es  ne 
t^pportent  aujourd'hui  que  comme  les  terres 
âtt-dessùs  du  médiocre.  Renault  bâtit  une 
vUlè  dans  cette  forêt ,  qu'A  nomma  la  Yille- 
rÉvêque,  et  qui  n'est  phis  maintenant  qû'mi 
Àîiâei^gros  boni^,  qui  a  retenu  son  ancien  nota 
dfePhlhày*. 

'  Dans  la  personne  de  RCTault  finit  la  pre- 
Aoii^iigiiée  des  ancienh  coihtes  de  Vendôme, 
dii  côté  Sa  mâleêj  mais  nonèTdkitis  voir 
sibbbiétèr  ^âr  lie  moyen  des  femmes\ 

mm'  .1  '•  •      I  1  ■  ♦■»  •    ■  •  •  •   ■    ;  * 

^^■■^^■^     .  I  ■  I  I  II  w— ^— ^pa^— , 

Jlill.f.  *..         ......  •  » 

..  vRepUMiltfitaéiMier.aiiUHurèBAraiiây»  oà  II  bâtit  l« 
yUle'l*Ef£cpie  ;  prodic  MoatliodkMi,  oh  il  bfttit  «ne  église 
en  |*Konneâr  dç  Sàint-IËlictnnçy  procbe  la  GhaHre ,'  o&  -Û 
fitliÉàfVilâ^Afca  V  â  Gâstineati;  i  Homay,  etc. 

./*  jieyuMid  iponrut  Je.ï8[«niFier  loao  (.«ÛTant  la  petite 
cttromqoe  de  Sûnt-t)cnÎ8,  le  6  janvier  ioi6  }.  H  donna  an 
liâ^iU  éé'ÏTàïk  Vé^ie  de^Siônt^Mérj^  et  b  moitié  de 
inpid-Dièfr;,  '    .        '  "'*■  ■      ■•■   "•  i  •     -• 

^.^l  qariêt  4m9^  *>  ««5p,:taiaa  l^  page  417, 

s 
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**"****"*** '**'**'^*^^*^'*'^*'**'i*^*T*'viTvtii(vrMviiiirviiiTAa)itfuvuu 


Mil 


ou  ODOV  I*% 


t*. 


Mtrimhm  €mti  U  UndAnr. 


ÉUâabetb* ,  fille  de  Bouchard  le  ....^ , 
avaiUpoutéTofulques-Merra^  comled'AnîoUi 
ptn  de  Geoffroy  -  M artd  dont  nous  aUong 
jbientôt  pailpr.  De  ce  mariage  il  ny  eut  qu'une 
fille  qui  fat  nommée  Adèle ,  que  Foulquef«- 
Nerra,  ton  père^  et  Renaulti^son  ^mcle^  xxà^ 
fih«nt  à  Bodon  ou  Boson,  Odon  ou  Kucjfes* 
Ce  inanage.ne  fut  pas  du  goAA  de  G^ffroy- 
liartely^ifittiaVait  un  niépcis  «ounrerain  pour 
Btfdoa^  qu^ili  affectait  d  appeler,  noui  leule- 
menC  dan»ttl  oMitenation,»imai$  ^ficw^.dana 


*  Elisabeth  fit  (jadqacs  biens,  du  ôonsentemetit  de  f  oiil« 
qP€g=Werfa,  «uu  mri,  èi  l-djbtye  deMiiiioolicii»  aifin  d*ob« 
Imbr  de  Dîeu  det  «nfans,  tuii^i^  an  titre  daté  de  la,  troi- 
sième année  du  règp/»  de  IJugucs»Capet ,  cfui  est  990.  Elle 
fut  brûlée  pour  ciiaic  d'adullère  «  Tan  1000. 
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les  actes  ,  un  certain  Bourguignon  *.  Ce  fut 
par  ce  mariage  que  Bodon  eut  le  comté  de 
Vendôme  après  la  mort  de  Renault ,  dont 
nous  venons  de  parler. 

I  ■  ■  p-  ^ 

Le  comte  et  âofi  épouse  Adèle  né  résidèrent 
presque  point  à  Vendôme  ;  leur  demeure 
ordinaire  ét&it  ed  Kpuiigogne,  pu  B^on  avait 
des  tores.  Us  eurent  six  enfans  de  lei^r  ma- 
riage. L'aîné  s'appelait  Bouchard  ;  et  Foul- 
q«M»^NeiraJ  ^  sèiti  grfand-pàre  màAttsddL  ;  qui 
fl-'élaitpaft}  sentent  de  ce  que^3àdoii|«l'&on 
^éfMÎUSe  oVàidnt  rqiiîtté  4e  Vendàoiôisly  le;  fif 
VMir  Iiuprè9ide  Ini  ^  «t  v^oulut  xikiei}d  Umilé 
xte'l^bdOmd  jkii  flS^  éonné  du  vhnnl'fnéint 
dé<hon  pèrc-el^dèli9a.m6re.  U  iscf  cktrgea  de 
Mili^  ^acatkid' iÀ .  de»  kfiairofr  iBu/ comtéf  (^ 
ymèètM.^4iéjffà^  oè)tamJ8^îtout^6t'daiU 
1è^  '  ^fràoim((il9^9i»ic|  Vki  maaiifBtrymfiqiËiéiilt 
VéWHiim^  IVsrirayii^kdtei  d^ânjfiWp  oMtafe 
gMfa<)^«pôr^  6t>tcft«ttpiâir:jeinn  Bbudllaiid^tftt 
voilà  la  yéritabje  époque  de  l'établissement 
de  ïfii  jcolllumc  d'Axiiou  dans  le  Vendômois. 

•O  I  :..     ..  .f...i     M.,,.,,   „l|   ;^|.  .;   '  .   .■.  .j,fj,,  jfl  ,(:,ff|;/|   ■     • 

On  verra  claDsIa'strïK^  là  cbirW  en  «Mien    -j  •.'..•.".•'  • 


Foulques  réglait  tous  loa  diffôrcnds  selon  la 
coutume  de  bob  comté ,  et  ses  barons  n'a- 
vaient garde  de  juger  autrement  en  stm  ab- 
sence^ Auparavant ,  on.  ne  suivait ,  dana  le 
comté  de  Vendôme  ,  d'autre  coutume  que 
celle  d'Orléans ,  parce  que  Vendôme  était 
de  ce  royaume  ;  mais  Foulques  -  Narra  qui 
n'eotendait  point  cette  coutume  ,  et  qui  ne 
pouvait  être  sur  les  lieux  pour  l'étudier,  alla 
an  plus  court ,  et  ordonna  que  tout  se  fît 
dans  le  Vendômois  selon  les  iisages  observés 
dans  son  comté  d'Anjou.  Cependant,  le  ju- 
riscoosolte  Bodio  observe ,  dans  sa  Républi- 
ftu,  livre  cinquième ,  chapitre  second,  que 
dans  les  coutumes  d'Anjou  et  de  Vendôme 
il  y  a  une  difTérence  remarquable  à  l'yard 
des  cadets  de  noblesse  ;  c'est  que  dans 
~  l'Anjou  les  puinés  n'ont  du  patrimoine  que 
par  usufruit,  au  lieu  que  dans  le  Vendômois 
ils  ont  le  tiers  de  la  succession  en  propriété. 
Bodin  prétend  que  l'origine  de  cet  article 
du  local  de  Vendôme,  est  qu'un  cadet  d'An- 
jou ayant  eu  le  comté  de  Vendôme  par  hé- 
ritage, selon  la  coutume  d'Anjou,  c'est  à  dire 
par  usufruit,  voulut  le  posséder  en  propriété, 
et  que  son  aine,  le  comte  d'Anjou,  ue  vou- 
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lant  point  lui  accorder  son  droit  prétendu, 
il  y  eut  une  guerre  trèa-vîve  entre  les  deux 
frères,  dans  laquelle  le  comte  de  Vendôme 
fut  pleinement  victorieux ,  et  fit  le  comte 
d'Anjou  son  prisonnier,  et  qu'enfin  la  libaté 
ne  lui  fut  rendue,  et  la  paix  ne  fut  faite  entre 
les  deux  frères  qu'à  cette  condition  expresse, 
que  dorénavant,  dans  le  comté  de  Vendôme, 
les  puinés  gentilshommes  jouiraient  en  pro- 
priété et  non  plus  par  usufruit  du  tiers  de 
la  succession  de  leurs  pères. 

Mais ,  premièrement ,  on  ne  peut  tramrer 
de  cadet  de  la  maison  d'Anjou  qui  ait  été 
comte  de  Vendôme  ;  secondement ,  aucun 
historien  ne  parle  de  cette  prétendue  guerre 
entre  les  enfans  de  la  maison  d'Anjou.  Ce 
difiiérend ,  sur  la  succession  des  puinés  de 
noblesse ,  n'a  donc  pu  être  qu'entre  les  en- 
fans  d'un  comte  de  Vendôme.  C'est  ce  que 
nous  examinerons  dans  la  suite ,  en  pariant 
de  Godcfroy  de  Pruilly. 

Une  autre  différence  qui  se  trouve  entre 
la  coutume  d'Anjou  et  le  local  de  Vendôme, 
est  le  quint  et  le  requint  que  Vendôme  pa- 
rait retenir  de  la  coutume  d'Orléans  où  ils 
ont  lieu.  Ainsi  un  jurisconsulte  nous  dit 


2Ù 


que  cet  espèce  de  refrain  qui  est  connu  d*uu 
bout  à  l'autre  de  la  France  : 


Oujum ,  Bbaugbvct  , 

Nont-DAMB  DB  CliAT  , 

Vehoi  f  Vbvdo  ,  YurDÔMB  , 

€»t  moins  pour  représenter  le  carillon  de 
Vendôme ,  dont  on  parle  partout  le  royau- 
me ,  que  pour  signifier  que  le  quint  et  le 
requint  qui  ont  lieu  dans  la  coutume  d'Or- 
léans, s'étendent  à  Beaugency,  Notre-Dame 
de  Cléry  et  Vendôme,  et  nous  verrons  dans 
la  suite  que  l'église  et  le  fauboui^  de  Saint- 
Bienheuré  appartenaient  à  Lancelin  deBeau- 
gency  avant  que  d'être  du  comté  de  Ven- 
dôme. 

Il  s'ensuit,  de  ce  que  nous  venons  de 
dire,  que  le  jurisconsulte  Bodin  dit  vrai  sur 
l'article  du  local  de  Vendôme  ,  qui  donne 
aux  puînés  de  noblesse  le  tiers  de  la  suc- 
cession en  propre ,  mais  qu'il  s'est  trompé 
sur  le  fait  de  l'histoire ,  et  que  le  local  de 
Vendôme  est  dUférent  en  quelques  points 


de  la  coutume  d'Anjou  ;  mais  cela  ne  doit 
point  empêcher  de  dire  que  le  Ycndômois 
est  régi  par  la  coutume  d'Anjou. 

INous  avons  dit  que  Bodon  et  Adèle  eurent 
«ix  enfans. 

Le  premier  fut  Bouchard  qui  fut  comte 
de  Vendôme  du  vivant  même  de  son  père , 
sous  la  tuteHe  de  Foulques-Nerra. 

Le  second  fut  Hugues  ,  archidiacre  de 
Vendôme. 

Le  troisième  s'appelait  Girard,  et  fut  moine 
de  Vendôme. 

Le  quatrième  s'appelait  Odôn,  ou  Adam, 
et  fut  religieux  comme  son  frère. 

Ces  trois  frères  signèrent  dans  l'acte  de  la 
rendition  qui  fut  faite,  de  l'église  et  terres  de 
Cormenon,  au  monastère  de  Vendiftmé. 

Le  cinquième  fut  nommé  Odon ,  comme 
9on  père ,  et  il  fut  connu  sous  le  nom  d*Odo 
ï)ubtcllusj  parce  qu'il  bâtit  la  tîllé  de  Mon* 
doublcau,  ou  qu'il  en  fut  seigndur,  et  qu^fl 
eut  cette  terre  par  héritage.  Il  fit  du  bien  à 
Tabbaye  de  Vendôme.  11  entreprit,  par  dévo- 
tiop,  le  voyage  de  Rome,  au  retour  duquel 
U  fut  tué,  l'an  io54«  Il  eût  trois 'èhfàhs,uh 
fils  nommé  Hugues  ,  et  deux  filles ,  Ttih^ 
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nommée  Adîcme  et  l'autre  Frcdeseudc.  La 
première  fut  mariée  à  Hamelin  de  Langeais, 
et  la  seconde  à  Minelon  le  Payen  ,  fils  de 
Ninelon  de  Chartres.  Après  la  mort  tragique 
d'Odo  Dublellus,  Geoffroy-Martel  voulut  que 
Hugues,  rarchidiacrc  de  Yendôme,  tint  ]à 
seigneurie  de  Mondotiblèàu  durant  la  mino- 
rité dé  son  neveu  Hugues  qui,  dans  la  suite, 
fut  investi  de  cette  scigneuric'par  Geoffroy,  à 
la  prière  de  son  oncle,  et  ratifia  les  donaitioiis 
de  son  père  en  y  ajoutant  Décimant  totim  ho^ 
rwris  Montis-dubUlll,  videttcet  pasnagil^  bo9^ 
cîj  rofiarum,  venationis  et  decimam  apùm  met" 
lis  et  cerœ^  et  omnium  quœ  in  eo  capetentur  de- 
cimam denaritim,  et  molendini  siniltiter.  H 
ratifia  eticore  le  tout  en  1070,  aux  ides  de 
mars,  c'eist-à-dirc  le  1 5  mars. 

En  considération  de  quoi  le  monastère  lui 
donna  quarante  ^ols  de  deniers  et  un  cheval 
de  cinquante  sols ,  quand  il  fit  le  pèlerinage 
de  Rome,  à  lexemplo  de  son  père.  Il  mou- 
rut peu  après  ce  voyage.  Tan  1072.  Hamelin 
de  Langeais  lui  succéda  dans  sa  seigneurie 
de  Mondoubleau  ,  parce  qu'il  avait  épousé 
Âdieme ,  sa  sœur.  Il  ratifia  toutes  les  dona- 
tions de  ses  prédécesseurs,  excepté  la  dixme 
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dont  il  ne  voulut  jamais  entendre  parier  ;  oa 
lui  donna  pourtant  quarante  sous*. 

Enfin  le  dernier  enfant  deBozon  et  d'Adèle 
fut  appelé  Foulques.  Il  fut  surnommé  l'Oi- 
son, et  succéda  à  son  frère  Bouchard  au 
comté  de  Vendôme. 

Le  père  Sirmond ,  dans  ses  notes  sur  les 
épftres  de  Geoffroy ,  abbé  de  Vendôme,  pré- 
tend que  Hugues,  fils  de  Bodon  et  **  d'Adèle, 
est  la  tige  de  l'ancienne  maison  des  comtes 
de  Vendôme  :  mais  ce  savant  jésuite  se  trom- 
pe,  et  la  preuve  en  est  ceftaine  à  qui- 
conque veut  y  &ire  attention.  Le  cartulaire 
de  l'abbaye  de  la  Sainte-Trinité  de  Vendô- 
me, pages  i35  et  i47»  dit  expressément  que 
Bouchard  et  Foulques  l'Oison ,  son  frère , 
étaient  enfans  de  Bodon  et  d'Adèle,  et  qu'ils 
furent  successivement  comtes  de  Vendôme 


••* 


*  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  des  enfans  de  Boxon  et 
d'Adèle  est  tiré  des  manuscrits  de  Fabbé  de  Vendôme.  Je 
ne  cite  point  les  pages  à  cause  du  trop  grand  nombre  de 
citations  qui  fatigueraient  le  lecteur. 

**  Ex  Odone  porro  et  AielA  iotuê  Hugo,  fon»  et  caput  fa- 
miliœ  eomitum  Vindoeinemium.  Notarum  ,  p«  4* 

***  Bodon,  ou  BoKon  ,  ou  Odon  s'appela  encore  Aubert 


et ,  ce  qui  décide  la  question  ,  c'est  que 
Bouchard  troisième  ,  dont  nous  parierons 
bientôt,  était  fils  de  Foulques,  dit  TOison,  et 
fut  son  successeur  dans  lecomté  de  Vendôme. 

Cet  Hugues,  auquel  le  père  Siimond  a  pu 
se  tromper,  est  à  la  vérité  fils  d'Odon  Dubld- 
lus ,  et  fut  seigneur  de  Mondoubleau  ajurès 
son  père  ;  mais  nous  venons  de  dire  qu'il 
mourut  sans  cnfans  au  retour  d'un  voyage  de 
Rome ,  et  que  Hamelin  de  Langeais ,  son 
beau  -  firère ,  lui  succéda  dans  ia  seigneurie 
de  Mondoubleau. 

Je  trouve  encore  un  septikne  fils  deBodon 
et  d'Adèle,  nommé  Guy  de  Vendôme.  Il  s'at- 
tacha à  Geofiroy-Martd ,  son  oncle ,  et  sui- 
vit toujours  sa  cour.  Il  est  vrai  qu'il  ne  fut 
jamais  comte  de  Vendôme,  et  que  Bouchard, 
dit  le  Chauve ,  et  Foulques  l'Oison  se  succé- 
dèrent dans  ce  comté.  Mais ,  pendant  la  mi- 
norité de  Bouchard  le  Jeune,  son  neveu,  fils 
de  Foulques  l'Oiscm,  il  prit  le  titre  de  comte 
de  Vendôme,  comme  on  peut  le  voir  dans 
deux  titres  de  l'abbaye  de  Marmoutiers,  dont 

ou  Robert  U  faut  pourtant  conTenir  que  cet  nomi  ne  te 
refltemUent  guère.  Ce  qui  fait  tontes  eet  diflEérences  *  ce 
tout  les  copiftet  qni  ont  pris  one  lettre  ponr  Tantre. 
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Tun  est  de  Tannée  1069,  et  l'autre  de  l'année 
1071*.  C'est  ce  qui  donna  lieu  de  croire  qu'B 
fut  le  tuteur  de  Bouchard  le  Jeune,  et  qu'au 
lieu  de  s'énoncer  au  nom  de  son  pupille, 
comte  de  Vendôme,  il  s'en  attribua  lui-même 
la  qualité,  comme  étant  son  tuteur. 

Voilà  l'origine  de  l'ancienne  maison  de 
Vendôme,  dont  je  raconte  l'histoire  généalo- 
gique ;  cette  maison  fut  entée  ,  pour  ainsi 
dire,  sur  celle  d'Anjou  dont  nous  allons  faire 
la  généalogie:  je  pense  que  le  lecteur  ne 
nous  en  saura  pas  mauvais  gré. 

En  faisant  l'histoire  abrégée ,  je  ne  pré- 
tends pas  parler  de  ces  princes,  comtes  d'An- 
gers ,  qui  ont  fait  la  première  branche  des 
comtes  d'Anjou  :  c'est  d'eux  qu'est.sortie  la 
troisième  race  de  nos  rois  ;  ils  ont  aussi  don- 
né des  rois  à  l'Angleterre.  Tout  le  monde 
sait  que  Robert  le  Fort ,  duc  et  marquis  de 
France ,  fut  nommé,  dans  une  assemblée  te- 
nue à  Compiègne,  en  861  ,  pour  s'opposer 
aux  Normands  qui  ravageaient  la  Touraine 
le  Vendômois,  le  Maine  et  l'Anjou.  Il  fut 

*  Le  père  Anselme,  Histoire  généalogique  et  chronologi- 
que de  la  maison  do  France  ,  et  des  grands  officiers  de  la 
couronne*     . 
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tatme  rcKargé*  dd  idéfendrd  taptt  ^k  pay»  qui 
eit  èntr8,Ia  Sciti0*et  la  Loite^îqtie  Charles  fe 
GhauTehiiidoàiui'ai  fie£<,  j>our  fui  et  pddr 
Ml  poftéiilé  ;4i\fsc  les  comtésrde  ijhartrest  âk 
Mitas  eli^i'Angetft  qui  sbrdépMidaient.' -'^ 
;  G6.Rolkh't:^liqui  moiihit^n  867;  eut  peter 
fik-  îËBdfls  vquififnt  ôoinrbiÉsd  roi^4o  Aranoé^ 
nkort  i»:'89A)  et  ilbitei^v /quii  Ait  «tuai  sacré 
roi>V*^  AtooFi^t  èià  ^s  '<iii  ^gaS;  U  fût  père 
tffia^iÎBf^  lB:4ïmiiLdï;  ^fulf-kb.  fut.  d'fiii|^ 
Capety  nvidë  Ffttqce«  -  nr^  ,  inSlVl  h  ^lûnvn 
-  /  Jjft  sœisKiex^limiil^^fdbstodblesritiy^^ 
dont  je  paii&«Snd'o&  scBBÉflMrtisfltarioBjÉPS 
ckB^iTeattâméi;  pur  leëjiâBiil^^>%0ttiiMllbr- 
ippitiusi^&kNitif  de  la  lvflU^(de:'An■Ms^iD'all^ 
tamf  )d«fbi  /jAushîqne  id^r  >B||BtagiloidibraiaMr 
yq  ùnetpaÉilBi  inhirnmqtieiqUi:  aasit^ycHib  Iftr 

lïihstiîéàkrdy»  qBer]Miiîpd6:'I>éhcmiifureii^9Éft 
i'À  son>JBsàiicàliiii>9iQiDle  dUeindieil  ,jMrtifn4i 
«àk^SMè  UèiBoiÉes ,  mmAë  lMrquaAîiife,îiÉl 
»  4iid{/  poMTc  ^  iléconipeMOi^  ^à^fgcmààélm 
9  ^râ»flqn&l  À  av^lt  Vf  ç)i«;^iii^»0U$fersitafit^ 
•MiAtfréiÉbAir^slîiribéllNUWdk^i^ill^ 
vs^)«oirsS^  de  fldr^Ëdrct  li^nflliil^te^llf*!^ 
f  et Je'mariasOipldtiÉriUcMpni'l  4:;   .  1  M^iA*i> 
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De  ce  Torquatius  sortit  un  fils  nommé 
Tertullius ,  TertuUe  ou  Terculf .,  qui  hérit» 
des  biens  et  des  bonnes  qualités  de  son  père« 
II.  fut  toujoulra  considéré  par  Charles  le 
Chauve  cùmnie  un  faraye  et  tectueux  che- 
valier  :  il  le  mam  à  Perronnelle)  fille  du  duc 
de  Bourgogne,  et  lui  donna',  en  mariage, 
Ghâteaulandon  avec  d'autres  places  dans  le 
(Satinais,  et  une  partie  de  TAnjou,  en  recon- 
noissaDce  des  setrvioes  importansi  qu'il  a?dlt 
rendus  à  FÉtat ,  en  s'opponnt  avx:  courses 
des  IVomiaidt  et  des  attties  barbares  qui  ra- 
vageaient le^  royaume  de  Franoé.  • 
->  TèrtuSius  ou  TertuUe^  ou  Teœulf  laissa 
un  flls  nommé  Jnddger ,  ou  liigelger ,  qui 
wgmèiita  la  tëi|^eurie  de  Chàteaulandon , 
fi  délivra  ta  mère  des  faaJsses  àocusatioDS 
d'adultère  qu'cMi  lui  avait  imp«éâ^*vJL(Niis  le 
fiègue  y  :pour  récompenser  ses  servioas  ^  liii 
«bnfirma  la  moitié  du  comté  d^Asjou  ^  «t 
lui  donna  p»ur  héritage  la  vicontté'd'CMéans 
^^  tiaillage  de  Touraine.  fl  t^ofosq  AUnde, 
^daofee  de  Bu2«nçais  V  petite  ville  du-  Berry , 
«U^leso0llfins  de  la  Tottrainie ,  fflÉèréd^Adoi* 
dlifhiset  de -Ray  us,  dontTuh  était  évoque 
d'Angers  et  ràlitl^  abdievécpie: de. Tours ^ 


qui  lui  appwta  en  dot  Amboise ,  Buzançais 
et  Châtillon ,  du  consentement  d'Adddarins 
et  de  Rayus ,  ses  enfans. 

Cet  Ingelger  eut ,  de  son  mariage  avec 
Allnde,  un  fik  ncxnmé  Foulques,  premier  du 
nom ,  surnommé  Foulques  k  Roux  ,  et  fut 
inhumé  dans  l'église  ds  Saint -^  Martin  de 
Tours. 

Foulques  premier ,  dit  le  Roux,  se  maintint 
prudemment  à  la  cour,  durant  les  malheurs 
de  Tétat,  sous  nos  derniers  rois  de  la  secondé 
race,  et  reçut  iieaucoup  de  bien  d'Hugues  le 
Grand,  duc  de  France  et  père  d'Hugues* 
Capet  n  réunit  toutes  les  terres  du  comté 
d'Anjou,  et  mourut  l'an  gSS.  Son  corps  fut 
enterré  près  de  celui  de  son  père,  dans  l'église 
de  Saint-Martin  de  Tours. 

Ce  prince  avait  épousé  Roseille ,  dame  de 
Loches,  de  la  Haye  et  de  Villentras ,  fille  de 
Gamier,  seigneur  de  Loches  ,  etc.  Il  en  eut 
Ingeiger,  tué  dans  un  combat  près  de  Cha« 
rolles,  l'an  gSS,  et  Foulques  second  du  nom; 
qui  fut  comte  d'Anjou. 

Foulques  II ,  comte  d'Anjou ,  fut  un  prin^ 
œ  recommandable  par  sa  vertu  et  par  sa 
piété;  3  s'appliqua  beaucoup  à  faire  le  bien 
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4e  sa  pipvince^  €t.  lui  prpcuiia  de  grande 
ajvmntages  en  la  peuplant  et  eii  faisant  défiri- 
cher  plusieurs  terres  qui  étaient  incultes  et 
s^bandonpéeft  11^  mourut  à  Tours,  l'an 968 , 
f^%  fut  eut^rré  auprès,  de  ^n  {p^  et  .4e  sp? 
«g^id>9  da^us  l'église  de.Saintrfl^tiné/ 
. , .  Qfl  di|  qifie^  rl^^^ls  ,. ..  dit  4'0 Vitremer ,  se 
moquant  de  ce  que  Foulques  le  Bon  allait 
souvent  chantqif  1  au  chœur , ,  ca  comte  lui 
éfa^^^^  qçpmot?»:  «  §acUp^,  s}i^  quiun  prince. 
^IWS  lettré  ÇSti^i.Aqfi  çouroïmé,  ^,  j, . . ,  j , 
V  ^.mVM  Ç^frïWWif  flom^iéfi  gpp^erge  , 
1»  pçofljrpy.^I;^  4157191^ ,,  qui Ji^i,?iiccé435:; 
MUr?:/^Hy>»  fÇ|«>^W»,etîensiaijp  a^^  di?  Cor- 
flijpry  ^t  4e  .SaialvAHjiinj  ,4! Angei]?^  iS^i .  f Pl^ 

ô*  Dreux ,  oii  Qtrpgon,.  éh|..éfê§ue  .d% 
Puy,après.$>wi  frère  i;.  ,    ;;     ,    .,,  ^„j     , 

:>! .  4*  Alix ,  my  ^onsi»  ÉUiBffie , .  çonUe  :«te 
(Wvîludan,  ,  •    :    .  .        ,>    ,  .,,.,,/,) 

GeojBroy  I"  da  nom ,  comte  dlAiypu;  ^  fut     * 
aijijmomm^  Gri»>Ç|op«elle;  fnarce  X}h'11  ii0èo4 
tait  de  se  vêtir  d'unes  Tq^K:gt^e^^,q^',ffï,fip    ' 
^îW?r)^ .  W  WtJÇÇWaajt  gQoelle.  U,  jr^dir  {de 
jg^rand^  service^  à  l'étaf  ,/çio,as  .I19.  r^[ii^  àfi  ' 

^MwjrÇiw.pî,  f^r  futeft  cel^.^|»8i<i^ça*iw 
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qWû  obtiâtla  charge  de  sénddhd  pouir  Int 
et  pour  seB  descendans.-  Il  mourut  dahîl  lé 
château  de  Marçon  ^  le  m  juillet  98^ ,  et  fut 
inhumé  dans  l'église  de  Saint-»Aubin'  dTAiï- 
gerSé  Les  auteurs  parlent  de  lui  aTCb  éiogo, 
et  relèvent  beaucoup  sa  piété  et  son  couragô. 
Il  fut  le  fondateur  de  féglise  collégiale  de» 
Loches^ 

II  épousa  Adélals  de  Yermandois,  dont  il 
eut:  ' 

i  •  Foulques  III ,  comte  d'Anjou ,  dît  Nfer- 
ra$  ^     '■ 

2*  Maurice  qui  mourut  sans  postéi^ité  «n 
10125  ;  .  :  J 

3*  Ermengarde,  mariéeeii970  à-Cbùan  I* 
du  nom  «  comte  de  Bretagne  ; 

4*  Adèle ^  ou  Blanche,  qui  épousa  Guil^ 
laume  I*,  comte  de  Provence  ; 

5*  ^Serberge,  alliée  à  Guillaume  II  ^  comte 
d^Angoulëme^ 

Foulques  III ^  comte  d'Anjou^  fut  siir^ 
nommé  Nerra^  ou  léNoir^  à  cause  de^aoa^ 
teint  basané  et  de  sa  malice  3  il  se  rendit  re-* 
doutable  à  ses  voisins*  Il  '  défit  Gonaa  I^  '; 
conite  de  Bretagne  et  le  tua  de  sa  propre 
main  à  la.batailic  qu'illiiiiivra  préside  Cou-* 
I.  5 
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quereux  en  Qg2j  et  Eudes  II,  comte  de 
Blofe,  près  de  Pontlevoy  p  le  six  juSiet  de 
Tan  1016.  Il  s'empara  de  Saumnr  Tan  1026, 
et  ensuite  il  se  rendit  maftre  de  Tours  :  mais 
il  ne  garda  pas  long-temps  cette  conquête^ 
Depuis  9  il  servit  le  roi  Robert  contre  le  comte 
de  Blois.  Il  fit  trois  fois  le  voyage  de  Jérusa- 
lem pour  expier  ses  péchés,  et  au  retour  de 
son  troisième  voyage^  il  mourut  à  Metz,  le 
vingt-trois  juin  de  Fan  1  o4o.  On  dit  que  ce 
prince,  touché  du  repentir  de  ses  Ëiutes  et 
pressé  des  remords  de  sa  conscience ,  crut 
faire  une  pénitence  proportionnée  aux  pé- 
chés qu'il  avait  commis  en  se  faisant  traîner 
tout  nu  sur  une  claie,  avec  la  corde  au  col, 
et  se  faisant  fouetter  jusqu'au  sang  dans  les 
rues  de  Jérusalem,  criant  à  haute  voix  : 
ayez  pitiés  Seigneur^  du  traître  et  parjure 
Foulques.  Il  fonda  l'abbaye  de  Beaulieu  en 
1010,  celle  de  Saint-Nicolas  d'Angers  en  1  Oâo, 
celle  de  R(Hicevoy  en  lOâS,  et  donna  de 
grands  privUéges  à  celle  de  Saint-Maurice.  II 
eut  deux  femmes;  la  première  fut  Elisabeth, 
fille  de  Bouchard  premier  du  nom ,  dit  le 
Vieux ,  comte  de  Vendôme,  de  laquelle  il  eut 
Adèle  dont  nous  venons  de  parler. 


•»-» 
03 


la  seconde  femme  de  Foulques-Nerra  fut 
Hfld^iarde,  dont  il  eut  Geoffroy  II  du  nom, 
surnommé  Martel^  duquel  nous  parlerons 
bientôt,  et  Ermengarde  qui  fut  mariée  à 
Geoffroy,  surnommé  Féi^le,  comte  de  Gâ- 
tinais.  J'ai  cru  quil  n'était  pas  inutile  de 
mettre  cette  généalogie  sous  les  yeux  du 
lecteur. 


/ 
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BOUCHARD  n. 


SURNOMMÉ  LE  CHAtJVE, 


tfluatrUme  €mtt  it  tnibôme. 


Dès  que  Bouchard  fut  en  âge  de  majorité 
et  en  état  de  )ouir  de  son  bien  et  do  se» 
droits,  Foulques-Nerra,  son  grand-père  et 
son  tuteur,  lui  remit  ce  qui  lui  appartenait 
par  droit  de  naissance.  Cependant,  il  ne  le 
mit  en  possession  que  de  la  moitié  du  com- 
té de  Vendôme ,  et  donna  l'autre  moitié  à 
Adèle,  sa  mère,  pour  lui  aider  à  subsister 
selon  son  rang  et  sa  condition  :  et  Bouchard 
ne  devait  succéder  à  l'autre  moitié  du  comté 
de  Vendôme  qu'après  la  mort  de  sa  mère. 
La  forêt  de  Gâtines ,  ainsi  appelée  à  cause 
des  rochers  et  des  sables ,  ou  lieux  sablon- 
neux qui  s'y  trouvent  et  que  *  les  anciens 

*  Le  Gâtinals ,  en  latiu  Fasîinium ,  est  ainà  nommC*  à 
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Gauloifl  appelaient  Gâtines ,  était  comprise 
dans  la  portion  échue  à  Bouchard.  Il  voulut 
'visiter  en  personne  l'héritage  dont  il  venait 
d*étre  mis  en  possession.  Il  vit ,  en  parcon- 
Tant  son  domaine ,  que  plusieurs  habitans 
du  bas  Yenddmois  avaient  abusé  de  son  bas 
âge  et  de  sa  longue  absence ,  et  avaient  pas- 
sé les  beornes  de  la  permission  que  Regnault, 
son  oncle,  et  Foulques-Nerra  leur  avaient 
donnée  de  défricher  la  forêt.  Dans  les  espaces 
immenses  de  bois  arrachés ,  ces  particuliers 
avaient  aemé  les  terres  et  se  les  étaient  ap- 
propriées. Les  plus  beaux  arbres  abattus; 
on  en  avait  fait  bâtir  des  maisons  et  des  mé-* 
tairies;  enfin ,  la  plus  grande  partie  de  la 
forêt  déshonorée  par  des  déprédations  sans 
nombre.  Il  fut  témoin ,  par  ses  propres  yeux, 
des  brigandages  que  commettent  ordinaire- 
ment les  gens  de  la  campagne  quand  Tœil 
du  maître  ne  les  éclaire  point  et  qu'ils  comp- 
tent sur  rimpuuité  de  leurs  larcins. 
Bouchard  9  à  la  vue  de  tous  ces  désordres. 


cauBe  des  rochers  et  sablonnières  qui  s  y  trouvent ,  et  que 
les  habitans  appellent  encore  an jourdli  ni  Gastincs,  parce 
que  rien  ne  g&te  plas  les  terres. 
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presque  toujours  à  Yeitdôme  ou,  peu  de 
temps  après  la  mort  de  son  fils  aine ,  elle 
^ut  encore  le  chagrkL^d  apprendre  celle  de 
son  mari  qui  mounit  dans  une  des  terres 
qu*il  avait  en  Bourgogne.  Tant  de  coups  réi* 
térés  laccablèrent  de  douleur  :  elle  alla  à 
Angers  pour  prendre  conseil  de  Nerra ,  son 
père,  et  de  Geofiroy^Martel ,  son  frère;  elle 
voulut  même  se  démettre ,  entre  les  mains 
de  ce  dernier,  du  comté  de  Vendôme,  mais 
ÇeoITroy  lui  conseilla  de  surmonter  ses  pei-< 
nés ,  de  retourner  dans  le  Yendômois  et.  d'en 
agir,  envers  Foulques,  comme  elle  avait  agi 
envers  Bouchard, 
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*> 


FOULQUES  I**, 


SURNOlfMÉ  LOISON» 


CiTtqnUmr  (Emiite  2rr  tknbâme. 


Les  étourderies ,  les  incartades  de  Foul- 
ques lui  firent  donner  le  summn  de  TOison, 
Anserulus  ^  surnom  qui  assurément  ne  fait 
pas  beaucoup  d'honneur  à  ce  comte.  Il  par-* 
vint  deux  fois  au  comte  de  Vendôme  ;  il  en 
fut  dépossédé  par  Geoffroy-Martel  qui  en 
jouit  plusieurs  amiées ,  et  qui  enfin  le  lui 
rendit  Voici  ce  qui  donna  lieu  à  cette  con« 
duite  de  Geoffroy-Martel  qui ,  du  premier 
coup  d*œil,  a  quelque  chose  dft  révdtant  et 
de  barbare ,  mais  qui  se  trouve  juste  et  lé- 
gitime quand  on  en  approfondit  les  raisons. 

Sitôt  qu*Âdèle  eut  appris  la  mort  de  son 
(Us  Bouchard  ,  elle  ne  crut  pas  pouvoir 
mieux  faire,  que  de  céder  à  Foulques^  son 
puiné,  la  moitié  du  comt^de  Vendôme^ 


I 
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dont  son  frère  avait  joui ,  suivant  le  conseil 
que  Geoffroy-Martel  lui  en  avait  donné  :  par 
là  elle  satisfaisait  Finclination  naturelle  que 
les  mères  ont  de  faire  du  i>ienNâ  leurs  enfans 
et  de  les  voir  en  place  ;  elle  croyait  d'ailleurs 
se  faire  un  appui  dans  son  veuvage,  et  se 
ménager  une  paix  solide  pour  le  temps  de  sa 
vieillesse  :  c'était  la  seule  consolation  qu'elle 
pouvait  se  procurer  après  la  mort  d'un  époux 
et  d'un  fils  qu'elle  avait  aimés  tendrement. 
Elle  pritdonclarésolutiond'investir  Foulques 
de  oette  moitié  du  comté  de  Y^iddme  que 
Bouchard  n^avait  eu  que  quelques  années  ; 
mais  eHe  chai^[ea  son  fils  de  toute  l'admi- 
nistration 9  et  retint  sa  moitié  franche  et 
quitte  de  toute  charge  pour  son  entretien» 
Foulques  n'en  usa  pas  avec  elle  aussi  bien 
que  son  frère  atné  |  il  eût  voulu  avoir  le  tout, 
et  sa  mère  vivait  trop  kmg-temps  à  son  gré  ; 
cent  fois  il  lui  désira  la  mort  pour  être  seul 
seigneur  du  Yendômois.  Mais  la  mort  est 
souvent  insensible  aux  désirs  de  ces  héritiers 
ingrats  et  dénaturés  qui  oublient  le  bien 
qu'on  leur  a  fait ,  et  qui  dévorent  des  yeux 
rhéritage  qui  doit  leur  venir  après  le  décès 
de  ceux  qu'ils  voudraient  ne  plus  voir  sur  la 
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terre.  Ne  pouvant  se  résoudre  à  commettre 
un  parricide.  Foulques  entreprit  de  s*em- 
parer  à  main  armée  de  l'autre  moitié  dont  sa 
mère  s'était  réservé  la  jouissance.  U  assembla 
des  soldats  et  fcmna  une  armée  pourchasser 
sa  mère  de  scm  propre  patrimoine.  Â  quels 
exc^  ne  pousse  point  la  passion  de  domi^ 
ner?  Est-il  riœ  au  monde  que  l'ambitieux 
ne  sacrifie  d  sa  cupidité? 

Adèle ,  surprise  et  outrée  d'un  procédé  si 
inoui  y  résolut  de  punir  cet  indigne  fib  â 
quelque  prix  que  ce  fdt,  et  de  lui  fiure  por* 
ter  toute  la  peine  qu'il  méritait.  Elle  alla 
donc  trouver  Geoffroy-Martel  ,  vers  l'an 
io3i  ;  elle  le  pria  de  la  venger  d'un  fils  qui 
avait  conjuré  sa  perte  :  elle  lui  représenta 
que  Foulques  avait  armé  eontre  elle ,  et 
qu  ell^  avait  été  obligée  de  quitter  Y^idôme 
et  de  venir  se  réfugier  chez  lui  :  que  sa  cause 
était  la  sienne  i  que  les  injustices  faites  à  sa 
sceur  devaient  le  regarder  comme  si  elles 
étaient  faites  â  luÎHoaéme,  et  qu'enfin  elle 
voulait  lui  remettre  tout  le  comté  de  Yen* 
dôme  :  elle  le  pria  d'en  accepter  la  vendition 
pour  un  prix  qui  pût  suffire  pour  sa  subsis- 
tance, et  d'en  disposer  comme  de  son  bien 
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propre  ^  contente  pourvu  que  son  fils  en  fût 
dépouillé  comme  il  Fen  avait  dépouillée  elle- 
théme.  Geoflroy  promit  à  sa  sœur  qu'il  allait 
prendre  son  fait  et  cause ,  et  qu'il  mettrait 
Poulques  à  la  raison.  Il  accepta  la  vendition 
(^  en  paya  fe  prix  à  sa  sœur;  mais  il  lui 
laissa  la  jouissance  de  son  patrimoine ,  et 
promit  que  Foulques  se  contenterait  de  la 
moitié  qu'elle  lui  avait  laissée ,  s'il  voulait  la 
lui  accorder  par  grâce.  Ce  prince  crut  de- 
Toir  prendre  le  parti  de  la  douceur.  Il  or- 
donna à  Foulques  de  le  venir  trouver  à  Angers. 
Foulques  chéit^  mœnê  pw  '  déférence  pour 
son  oncle  que  par  la  crainte  de  s'attirer  un 
ptiissant  ennemi  sur  lès  bras ,  auquel  il  lui 
était  impossible  de  rémstar.  Martel  lui  fit  les 
plus  fortes  réprimandes ,  le  menaça  que  s'Q 
voulait  continuer  il  aurait  affmre  non  à  sa 
mère ,  mais  à  lui-même.  Il  l'exhorta  à  avoir 
pour  sa  mère  l'affection  et  le  respect  qu'il  lui 
devait ,  et  lui  protesta  que  ce  n'était  qu'à 
cette  condition  qu'il  voulait  bien  lui  pardon- 
ner. Foulques  promit  tout,  biéh  résolu  de 
ne  rien  tenir. 

On  crut  que  la  bonne  intelligence  allait 
régner  entre  la  mère  et  le  fils ,  que  Foulques 
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laisserait  Adèle  jouir  piaisiblemenit  de  la 
moitié  do  Venddniois,  et  que  ai  la  piété  fi- 
liale ne  le  rendait  pas  soumis,  la  crainte  du 
moiq^  Tempécherait  de  lui  faire  delà  peine. 
On  se  trompa.  Dès  que  Foulques  ne  fut  plus 
sous  les  yeux  de  Martel ,  il  s'imagina  que 
cet  oncle ,  ayant  d'autres  affiûres  sur  les  bras, 
ne  penserait  pas  à  lui  &ire  la  guerre.  U  se 
disposa  à  enlever  encore  à  sa  mère  la  mmtié 
du  Yendômois.  Il  enrôla  des  soldats ,  bâtit 
des  forteresses  pour  se  défendre  en  cas  d'at- 
taque et  pour  conserver  plus  aisément  la 
partie  du  Yendômois  dont  jouissait  Adèle  , 
et  qu'on  disait  avec  fondement  qu'elle  avait 
vendue  à  Geoffroy-Martel ,  et  dont  il  voulait 
s'emparer  de  nouveau.  Mais  le  prince ,  ins- 
truit de  tout  ce  qui  se  passait ,  ne  lui  donna 
pas  le  temps  d'exécuter  sou  projet.  Il  parut 
dans  le  Yendômois  avec  une  puissante  ar- 
mée ,  et  battit  Foulques  qui  à  peine  osa  pa- 
raître devant  lut,  et  qui  ne  crut  pouvoir 
trouver  son  salut  que  dans  la  fuite.  Les  for- 
teresses furent  rasées ,  les  soldats  désarmés, 
les  officiers  prisonniers  au  château  de  Yen- 
dôme.  Il  ne  resta  pas  un  seul  homme  de 
l'armée  de  Foulques.  Cette  bataille  se  donna 
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dans  la  plaine  d'Huisdeau ,  à  une  lieue  de 
Vendôme.  Geoffroy-Martel  se  rendil  maître 
absolu  du  VèbdÀmois;  il  en  fit  lionmiage  au 
roi  de  France  qui  était  alors  Henri  I"* ,  et  il 
le  posséda  non  seulement  par  droit  de  con-* 
quête ,  mafe  encore  par  droit  de  souveraineté 
qu'il  avait  acquis  à  prix  d'argent,  et  dont  il 
ne  s*étàit  pas  dépoufllé  en  le  vendant  à  sa- 
soeur  et  à  son  neveu. 
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GEOITROT  r% 


SURNOMMÉ  MAllTEL, 


9whu  ComU  ï^t  tMifSme4 


Geoffroy  surnommé  llartel  était  fils  de 
Foulques-Nerra ,  comte  d'Anjou,  et  d'Hilde- 
gardc,  et  petit-fils  de  Geoffroy  dit  Grise-Go- 
nelle.  Il  Tint  au  monde  en  l'an  1006,  le 
quatorze  octobre.  Ce  fut  un  prince  guerrier, 
qui  ne  cherchait  à  se  signaler  que  parsa  bra- 
voure et  ses  exploits.  Il  se  fieûsait  des  ennen^ 
presque  toujours  uniquement  pour  en  avoir 
à  combattre ,  et  pour  les  écraser  comme  un 
marteau  qui  frappe  de  grands  coups  ;  et  de» 
là  lui  vint  le  surnom  de  Martel. 

Il  n*avait  qu'environ  vingt-deux  ans  lors« 
qu'il  déclara  la  guerre  à  Guillaume ,  duc 
d'Aquitaine ,  pour  se  mettre  en  possessicm 
de  la  Saintonge  qu'il  prétendait  lui  appar- 
tenir du  côté  de  sa  mère  Hildegarde  :  Foui- 
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ques-Ncrra,  son  père,  9*était  toujours 
opposé  à  cette  entreprise ,  parce  qu'il  crai- 
gnait qu'elle  ne  lui  attirât  à  lui-même  de 
puissans  ennemis  si  le  succès  ne  répondait 
pas  à  son  entreprise  ;  mais  Geoffroy-Martel 
vainquit  deux  fois  le  duc  d'Aquitaine  en  ba- 
taille rangée,  le  fit  prisonnier  et  s'empara  de 
la  Saintonge  qui  fut  le  prix  de  ces  deux  vic- 
toires ,  dont  la  seconde  fut  remportée  près 
du  village  de  Youltonne.  Guillaume  demeu- 
ra trois  ans  en  prison,  pendant lesquds  plu- 
sieurs prélats  et  seigneurs  de  considération 
s'étant  entremis  pour  sa  délivrance ,  elle  lui 
fut  accordée  par  le  tndté  de  paix  qui  se  fit, 
et  il  fut  stipulé  que  la  Saintonge  appartien-* 
dmit  désormais  à  Geoffroy-Martel ,  à  la 
charge  de  l'hommage  envers  le  duc  d'Aqui- 
taine. La  paix  signée  de  part  et  d'autre , 
Guillaume  fut  mis  en  liberté  ;.  mais  il  avait 
conçu  tant  de  chagrin  d'avoir  été  vaincu  par 
un  jeune  homme  de  vingtrdeux  ans,  qu'il 
en  mourut  peu  de  temps  après* 

Geoffroy-Martel  demanda  ensuite  en  ma-* 
riage  Agnès  de  Poitiers ,  veuve  de  Guillaume, 
et  cette  alliance  ne  pouvait  lui  être  que  Ivèsr 
avantageuse,  parce  qu'elle  mettait  Mr  i|our 
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Vdie  amquéte  en  assurance  par  la  oonliguit^ 

du  Poitou  et  de  la  ^olongei  Agriès,  dé  soil 

côté,  ne  (ut  point  ingmsii^e  â  la  prsifKttMtm 

de  Geoffroy  ;>  eUe  ne  powait  trotter 'tan 

parti  plus  sortable,  ni  une  penonnë^klA 

illustre  par  aa  naipsuicè  «t  put  aini>'niMta  i 

ni  dé 'plue  gtandei  èlf|pàrabMs  pdilM^tfA^klfr; 

ni  enfin  imappui'plusâiBOiiéfpoarsetefifânaJ 

Les  articles  f urept  d^ssè»  lnconliiiiét«t  ei  1^ 

ttmriage  eélébréfi  C'éicait,  pour  ainsiidire^*  le 

i«)ieurttlef.  de-  son  -  mari^'iqo'eUe  -  âpoiisaict 

màiâ'i  dànê  h  temps  dbnt  'nqîtt'paribns;  lerf 

igi»ndtf  ISi^étaient  ibi  ^imiàtei«imc»A9(^riidé^ 

âeikfëfdll  lé'mdbil^4^<tbutc»ifeiairuhiDtis/^ 

GééflJtoy^satii  U4fc'<oii)Qibs  im  iigiMw 

avec  ^  Voisilis ,  e«  s^liltA*  d$mia|(|udqtkr 

relâche,  ôé  ne  Ait  qû^àpràstles  ariroiiewainoù» 

et  les  avoir  mis  bdrs^dfétat!  dé  )liti  causer rAat 

moindreinquiétnde.  lii^rché  yeilvë  qu'il  sph^- 

épousëe  parle  oonseiljd'fitklq^ardQ,  sa  nièui^t 

lui  appiorl*  eUt  natiage  le^cnÉnté/de  .Poitou. 

et  d-aûtres^  biens  coiisidéndiles^  et  Q  ht  Vt^ 

vwt  i«b)iêrciiiàë  v  dit  pu  àntéur  de  l'IUtoire 

d^Aiqi|U;*y  que  dans  le^  dsssdb  de  se  imidrey 

j 

*  Dnlûiilltft.  ..     :      ini»  -»'  .   l'^   > 

i^  4 
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^iOBiarîdge^  tulenr  de  deux  enfan»  mâles 
héritiir^âu  coittlé<  dîAqQRàine ,  cl:  dé  aTem- 

AfmiiiteUls.iJe^m&ifais^pafiM  GeoSfeojh-Matfv 
(«t^t^pi^  d'iiMieipoUMque^  ai  m^fin^lp 
pQiif^'cepeiidaiftin'étaîtc.paa  hsonid^iJ^Mir 
9finiJUM«;i;ma4ft4;«!fJil<  iH$iutUeihijf|tD^p8 
w  vtqmi8!fiiia  fi«îtt^t.Mi)t6;  wfittMiKntre- 
prliejiwr  loshîeti&de.s^  ^pouie.      ih  ; 

ymidûm^  avec  Agn^  d^  Ppitîen^ppiH^^  4çr 
ladser  dis  fatigues,  idb  rlfuguerrow'Q;  faUntt 
mettre  k^nflve  aiaîafiîiinBS^jf^  çoi»t4.qj»/il 
aYailbieheléi'^ldoAiillii>J(  avMt>pliM  |t»Asp!Dtf^ 
pow'^  i|ireiidr«[miQ4  Ad^'^rsei^f^ 

séà^daïuii'de  iR!m«iiifrâi8f)QMduite,.c<waip^ 
■iuaarenonslddj  te J^Uve;: -Ga  fut  pmûsxoXQSi 
aéfmf 'i{p'it/foi]da!labUiiyêd^  la  SkiiiH^XrJn 
nité  ^  'ea'coiutéfiiifaèèè'idiiiBev  visiim  qu- il  Mif  t 
dMir  de  troitf-'élDilei  tfiis'liir' pantreauf ,  ^it)n 
bcil  chafidel  daérf'iiÉriii'sfoiiitaîiititiil'rpifligtiicliBL 

son<!hâtéaii4  oAmi  anjoiirdïiiiri'Jt'i^K^jdiQ 
cette 'adolMiyé^  ^Si^fiiierisukè  larvçyo^i  Afi^ 
Berne  pe»r  offrir  ga  fondation  giir  Tantp!  rie 
Saint-Pierre,  comme  nous  le  diron^.en^Bon 
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lieu,  n  s'cii  falbit  de  beaucoup  que  les  bft^ 
timcnB Tussent  acheti^,  lorsque  reni})ïyt%ny 
Mïehcl  Paphlàgonicn ,  qui  tenait  depnîj 
qndqriëÂ  innées  l'empire  d'Orient,'  cnv(rt** 
dfeé'diribdsiàdeur» à  Henri  I" ,  toideFranfliB^ 
pfo'd^  "  liii  dorbonder  éa  scchurs  cofrtfc -Vi 
SÂVrâkîhs  qtiî  £tàient  Vernis  d'AMqué  ft>Àâftt 
sri^ta  ierfès  dé  !*enipittîet  y  faiifilpnt'tlw 
graufls  raTagcfl ,  Burtoni'  en  Sicile,  dont  îti 
s'éinlént  TCridns  iriatb«s,  execpté  de  la  tUIc 
de  Messmej  qnl  tenait  tOu)oiir9  bon  paf  ts 
bttrràntë  et  i'Ifat^épiditë  d'un  capib^tw 
nUthink  Gtitalùs  qui  en  (tait  gouverheui' 
p*rife'rttilpyrêtrr".tèTdi  instruit  de'tâ  ftM 
clictiSè  'sftttMfmt  dé  Wbfiretn^it ;  «yMC^tfO^ 
tÎT^ikffàfhès'stlr  ]eéiiiras,'i{étM\i  pâ^'ijtli'év» 

eTtèi(^aériàn'iÂ^t>iirir'éohsra:-rkb)e,'«tcn  dbtiq 
nà  EEk'«toàttit^ï  Gcoffi-àj-mmei ,  nd  Vttyaillt 
ptr^a^ié  'â^  'ibii'  Fd^atibie'plus  (âjiMM^ 

.v^.!....?:,.;!-^  .h:-...d 

ifriiMirirM0lqa|Nrrfaret  ^m  a^mnpai^  du  «bT^gijtpMi 
ri^a,dciwJi[apS)jiiuquV  in8)i,paffDikcxUeirriq)lifn 
de*  SanSduf  4»u.I«  fflcilc  et  du  sîégc  Je  Uesûne  ,  et  de* 
■nttH'^Ulfi^H^«i'j^'ccif<'ttiTiittoA-ïln  barbait.      '    ''' 

4. 
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que  lui  d'être  à  la  tête  d'une  expédition  si 
ipportante  et  si  difficile.  U  partit,  et,  s'é- 
tant  rendu  à  Messine ,  il  joignit  ses  tFOupe» 
jk  celles  de  Tempereur,  et  après  avoir  fait 
leversLe  siège  de  cette  ^ille,  il  livra,  bataille 
aux  Sarrazins  qu'il  chargea  si  à  propos, 
qv'jjl  Içs  défit  enti^ment,  en  sorte  que  les 
restes  de  leur- armée  eur^at  peine  à  re- 
prendre le  chemin  de  l'Afrique. 

Après  une  victoire  si  complète,  Tempe- 
9duf  Michel  invita  le  comte  de  Vendôme  i 
vçnû*,à  Constantinople  :  il  lui  témoigna  pu^ 
llliquement  les  obligations  qu'il  lui  avait 
pour  des  services  4  -^^^^^f  A  v^î'^^BErft 
dm.9^«ime3  d'^rgec^  qiJi'a^jçeftjLsa^e*  comme 
^qi^fendapty  il  ne  put  se  dispenser  d'acpepter 
4^  présens ,  '  il  témoigna  que  rempçreur  ne 
pouvait  liM  fifiire  plu3  de  plaisir  qu'en  lui 
4ppnwt  le  reliquaire  de  la  SyBÛD^^e^Larme-  de 
iiotre, Seigneur,  et  celui. qui  renfermait  le 

bras_de  saint  Georges. __^ 

.,  Pjan^nt .  ^'abseçce  de  Geoffroy-  Martel, 
Agnès  >,  :  son  épouse , ,  étailr>  deipteuréf^  4  •  Veii>^ 
dAÉne  où  elle  se' {disait  foeaucovpçtmetfeule 
chose  la  fatigtiàit;  c'était  d'être  obligée  de 
descendre  de, son  çh&teaù  b^ti^uf  jjiii qrpjipe 
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(Tune  montagne  fort  haute  et  fort  escarpée 
pour  entendre  la  messe  dans  Féglise  de 
Saint-Martin,  qui  était  pour  lors  la  seule 
église  paroissiale  de  Vendôme.  Pour  remé-^ 
dier  à  cet  inconvénient ,  elle  fit  bâtir  une 
chapeDe  dans  la  cour  du  château ,  die  y  mit 
des  prêtres  et  des  clercs  pour  y  faire  l'office. 
Geoffroy->Harlel ,  à  son  retour  de  Cons- 
tantlnople,  approuva  ce  que  la  comtesse 
avait  fait  pendant  son  absence  ;  et  après  avoir 
déposé  la  Sainte-Larme  dans  la  nouvelle 
abbaye  de  la  Sainte  -  Trinité ,  il  réserva  le 
reliquaire  du  bras  de  saint  Georges  qu'il  mit 
dans  sa  chapelle  qu'on  appela  depuis  la 
chapelle  du  comte.  Il  fonda  ensuite  Tabbaye 
de  Saint-Creorges-du-Bois,  et  le  chapitre  de 
Saint-Martin  de  Trôo  dans  le  bas  Yendô- 
mois.  Nous  parlerons  dans  la  suite  de  toutes 
ces  fondations.  Cependant  Foulques-Nerra 
était  mort  à  Metz ,  au  retour  de  son  troisième 
voyage  de  Jérusalem, et ,  par  sa  mort,  Geof- 
froy-Martel ,  son  fils ,  devint  propriétaire  de 
tous  ses  domaines ,  mais  il  lui  laissa  en  môme 
temps  une  guerre  à  soutenir  contre  Thibault, 
fils  d'Eudes  II ,  comte  de  Biois.  Ce  dernier 
avait  défait  Foulques-Nerra  près  de  Pont-le- 


\ 
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\oy,  le  6  juillet  de  l'année  lOijS^  ^ftulq^c^ 
n'avait  encore  pu  tirer  venge(^nce  de  cet 
affront;  Geoffroy-Martel  ep  vipt  ^  bouta 
l'égai'd  de  Thibault»  son  fil^.  U  mit  le  Siiége 
devant  la  ville  de  Tq^rs  :  Thihaul^,  yînt  au 
liecpurs  avec  une  ppis^aute  am^^eet  se  f^s^t^ 
tait  de  foire  lever  le  siège;  inaîs  Ge^^^c^y^Mar^ 
tel  vint  à  sa  rencoi^tre  parlpcon8êU4eI<i9Qys^, 
3on  sénéchal ,  lui  livra  bataille  et.  le  {d^( 
enti^ment  y  quoique  1  Vi^^  eI^l^a|^e  fût 
quatre  fois  plus  nom)>re^ie  que  |a  aienne  :  il 
prit  Thibault  dans  le  bois  deBfaye  pu  iH  ij'é-r 
tait  réfugié ,  le  fit  prisopnieif:  afvec  huit  ca- 
valiers qui  raccompagnaient,  et  il  fut  Sût, 
en  cette  journée ,  tant  de  prisonniers  que 
chaque  soldat  de  Geoffrpy-lilaftel  eut  deu^ç 
pu  trois  Chartrius  pour  sa  part  *^. 

Thibault  fut  conduit  au  cliâteavi  de 
Loches  et  de  là  en  celui  d'Angers  où  il  de-^ 
meura  un  an  dans  les  fers.  Ce  fut  pendant 
ce  temps  que  Geoffroy-Martel  rel>âtit  en  en-' 
lier  l'abbaye  de  Saint-Nicolas  d'Angeers,  où 

*  Il  8*appclait  Lîsoys  de  Ba^ugiàres,  et  était  maréchal  de 
rarméc  de  Geoffroy-Martel.  Berniér^Hiit,  de  BlpU,  p.  990. 

**  Celte  bataille  se  do^na  le  31  août  io44'  Bsrt^ifr^  ibifltt 


daait.laiaite^  ^e  fitMigieui:.  11  jugea  qdl^ 
Foulquw,  MU  pèfé,  ne  Tavait  pas  fondée 
aTecime  magnlfimncé  ^Kgne  &uti  .toiarikf 
d'injou;  il  lui  donna  de  grands  prhrilégei<^ 
de  grands  revenus.  Ce)>tedant  ThflMitiItT^' 
8ilt;falre  des  pfopôsitkms  de  paix  que  IEuM' 
ne'dÉi|[Àd  pas  écouter.  Enfin,  craignaiît! 
qu'A  n^  le  fit  mourir  dans  sa  prison ,'  Il  em^^ 
jdoyaleÂédlt  du  roi,  et  Martel  accorda  ïîl 
paiktitil^eondiûons  qu'il  aurait  la  T6urahie|^ 
les  viDeë  et  châteaux  de  Tours ,  dé'  Ciiiâ(W 
et  de  Langea» ,  et  que  la  nou Telle  àb^jfb' 
de  Vendôme  aurait  en  toute  propriété  la 
terre  m  ViMejumer,  entre  Lancé  et  Pfay.  C& 
qui  étant  exécuté ,  Thibault  eut  la  liberté',^ 
et  GeoifToy  a|Àuta  à  ses  titres  celui  de  comte 
de  Toiu». 

Il  semUe  que,  possédant  tant  de  biens  et 
des  richesses  immenses ,  Geoffroy-Martel  aii-' 
rîiât  dû  d^tneurer  en  repos  et  y  laisser  ses* 
voisfîiÀl  II  aVàit  les  comtés  de  Saintonge,  de* 
Poitou* ,   d* Anjou ,  de  Touraîne  ,  de  Vctf-^ 
dème;  cependant  il  voulut  encore  accrottt^e 
son  domaine.  Il  déclara  la  guerre  à  Geirsiis , 
évèque  du  Mans,  et  ensuite  au  comte  du 
Maine  luî-méme;  car  la  guerre  fut,  pour 
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ainsi  dire ,  30n  élcm^tit  :  il  ne  pouvait  vivre 
eq,;i:^po8  ni  y  l^l^^er  jkes  ai^tres  :  il  ne.  cher- 

9lm!^Sl^:M  gïpW  «aitaire,  et  a. faisait 
qc^i^tpi'yçeite' gloire. 4  envahir  les.  tecrés  de 
0^  fTjiisins;,  pt  H  rçigwdait  un  hkaï  teonum 
l^^iip^enicat acquis  (1^  qu'il lav^ît eU'par 
l^.yçgi^,  des  armes.  Cett^  guerre»  dopt;  TaQilH^ 
tjçua.  fut  le  motif,  qui  fut  soutenue  par  la 
pi^rfidie  jointe  avec  la  force ,  ne  £^t  point 
d'honneur  à  Geoffroy-Martel;  die  dura  plus 
de  huit  ans ,  et  le  fruit  que  Martel  en  retira 
fut  4e  s'emparer  de  Châteaunlu-^Loir  »  de  la 
ville  du  Mans  et  de  toute  la  province  dont, 
il  fut  Je  maître  absolu  jusqu'eu  1067  ou 
environ  \ 

Herbcrt-É veille-Chien,  comte  du  Maine, 
iaissa  en  mourant  un  fils  en  bas  âge  nommé 
Hugues,  sous  la  tutelle  d'Herbert^accon , 
son  oncje,  Baccon ,  qui  méditait  de  >'empa-« 
r^r  des  états  de  son  pupille  et  de  #oi|  neveu, 
trouva  de  grandes  oppositions  dans  Gervais 
qui  venait  d'être  élu  évéque  du  Mans;  il 
était  seigneur  de  Château-du-Loir,  avait  des 
terres  dans  le  bas  Yenddmois ,  et .  enfiu ,  il 


m^m^^"-^^ 


^  Sondoniiet,  vie»  4^^  é\'dqiieft  4^  Mant,  au  titra  GenRÛd 
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était  parrain  d'Hugues  qu*il  aimait  comme 

son  enfimt  Baocon  craigiiait  que  Genrais  né 

6*aperçùt    de    son   dessein;  il  l'empèchâ 

pendant  deux  ans  de  fiiife  son  entrée;  iDah 

enfin  on  se  réconctUa,  et  l'évéque  pensa  sé^ 

rieusement  L>ooûgetyet  ^  Hugues  le  comté 

du  Maine  .qu!il  tajrait  bien  que  Baocon  tou- 

lait  lui  ^efer.  Ne  poutànt  espérer  du  se* 

cours  du  vbi  de  France,  U  eut  recours  à 

Geoffroy-Maftél  ;  mais  Baocon  ovdt  pris  les 

devants  ;  il  était  même  irenu  A  bout  dlndb- 

poser  Martel  contre  Gervab.  Le  prélat,  ne 

pourant  rien  gagner  par  la  toie  de  la  n^;o- 

ciation ,  persuada  aux  Manceaux  de  chasser 

BaccoQ  conune  un  usurpateur ,  fit  épouser 

à  Hugues  Berthe,  yeuTc  d*Alain,  comte  de 

Bretagne,et  fortifia  son  parti  par  cette  alliance. 

Geoffroy -Martel  cherchait  A  se  rendre 

maître  du  Maine ,  et  il  cachait  son  dessein; 

Il  regarda  FéTÔque  comme    son  ennemi^ 

parce  que  ses  semis  et  sa  vigilance  Tempd-i 

chaient  d'exécuter  son  projet  :  il  lui  dédara 

la  guerre,  et  mit  le  siège  devant  la  ville  de 

Çhàteau-du-Loir  qui  était  son  patrimoine. 

Ita  place  était  forte  et  bien  munie  et  le  siège 

lirait  en  longueur. 


.,,,Ç.cpl]ri!oyf,,ypj{at?l;  que  \ià  Ibtec  ne  poUvaîl 
i;i^Q,  eut  px^çmiirs  à  b  puae,  ott  plufiôt  à '4a 
fçpjTJIpif^JQ')  il|çnypya  dh?e  èCnervais  de  se  ren^ 
^  ^iâax/^^jiïyCfmp  pjollr  traitar  de  p^^  ètliii 
dQnf^|S|^/oL  yévâqifte,  qiki  tétait  vrai  el  drûît, 
i^'^t  aHCiiA;8pUp^Q^de'peifidie;  il  vint  tor 
la,pa|n(49  4e  Q6om4it5',.4^^  lé  fit;  mettre  en 
pd^'isoi),  çray<^t  q^epar  oé  mojiQm  la  place  se 
fendrait  |poiW9a^ment{  les  hiabitanftindqinës 
4'vni3^l^  opWP^ahisODi  demandèrent  justioé 
ait  cid  ;  ilfk  ^itfXplQyèrent  kasecours  des  saints 
4pnt  ils  oyaient  defa  reliques,  firent  des  prcxses^ 
si^ODS  autour  dearretnparteet  parunedérotiofi 
qui  nous  ps^aitrajjt  auîourcThui  tout-^à-fait 
étrange,  mpis  qui^.dwis  le  temps  dont  je 
pcuie,  pétait  piafs 'si  extBaprdhiaire ,  Toyaht 
que  Iqs  saints  qu'ils  pdieiènt  difiiéraient 
4'exaucei?.laur8E  voeux,  ils  fouettèrent  leurs 
rçlique^  pt  leurs  statues  à,  coups  do  verges^ 
^  une  espèce  d'impatiettce  qUils  Croyaient 
prppre  ôles  Héclvir  pour  obleBir  la  délivrance 
de  leur  évoque  et  leur  seigneur.  Les  sot- 
dt^ts  \  moins  superstitieiii  que  le  peuple  , 


. .  » . 


/*.  Gâlbcrt,  Flamand,  moine  de  MarcKieniic  ,  qui  yîyaît 
dans  le  onzil'mc  siècle,  rapporte  un  tfâit  semblable  dans  la 
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fireii(  dey  jvrodige^  de  valeur ,  ne  laisaèreot 
preii4re aucua avantage^  Teaueini,  et  Geofij 
froy-Martel  f fit  ôb%é  de  cbanger  le  siéfge  #|| 
bloçys  I  favagea  la  province  et  se  pr^aopt^ 
Rêvant  la  ville  diA  ¥ ^m*  U  n'y  di^^it  ni  cli^ , 
jfd  soldats,  ni  munitions,  et,  4ëi  qu'il  pafïut, 
Qii  lui  lenût  I^  c^efs  de  la  ville  i  ,U  entra  paf 
Un^  porte  tandis  que  Hugues  et  la  çom^Me 
sor^ient  par  l'autre. 

la  reddition  de  Chàteau-du^Loir 
dp,  près  c^e  du  Maus.  Le  si^e  dur^  sept 
;^i\s  ^insi  que  la  captivité  de  Gervais,  qui  na 
put  pbtenir  sa  liberté  qu'à  condition  qu'il  ne 
menait  pas  le  pied  dans  sa  ville  épiscopale^ 
mais  qu'il  se  tiendrait  ou  à  la  campagne  ou 
dans  une  province  étrangère. 

J'admire  la  fidélité  et  le  zèle  de  Gervais  , 
mais  je  ne  puis  na'empécher  de  biamer  la 
conduite  de  Geoffroy-Martel.  Sacrifier  pour 
son  prince  son  bien ,  sa  liberté ,  sa  vie ,  c'est 
être  martyr  de  la  fidélité  qu'on  doit  au  sou*-; 

vie  de  Hinte  Riclrude.  A  la  Chine,  on  frappe  toMilea. 
pagodex ,  pour  obtenir  promptemont  qnelqne  bienfait.  Oa 
a  Tn  des  paysans  frapper  la  statue  de  saint  Urbain  ,  et  la 
traîner  par  les  chemins ,  la  corde  au  cou»  parce  que  les 
%'jgncs  avaient  gelé  le  jour  de  sa  fête. 
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verain  ;  mais  sacrifier  tout  à  son  ambition , 
maltraiter  les  oints  du  Seigneur,  opprimer 
un  jeune  comte  qui  n'est  pas  en  état  de  se 
défendre,  euTahir  sa  province  et  le  con- 
traindre d'abandonner  l'héritage  de  ses 
pères,  c'est  n'avoir  ni  honneur,  ni  foi,  ni 
loi.  Avoir  dans  une  main  la  truelle  pour 
bâtir  des  abbayes,  et  l'épée  dans  Tautre 
pour  dépouiller  un  prince  pupille,  c'est  mé- 
riter de  la  part  des  moines  des  bénédictions 
qui  n'effaceront  jamais  l'horreur  d'une  injus- 
tice criante.  C'est  ce  que  le  cartulmre  de 
Saint-Florent  de  Saumur  applique  à  Thibault 
le  Tricheur,  comte  de  Blois,  par  ces  deux 
vers  : 


Mtttta  eotiêtruxU  quœ  non  $ine  erimine  feeit  ; 
Verum  conventus  c<m$truxit,  in  hoe  benedictus. 


Je  ne  crois  pas  devoir  passer  ici  sous  si- 
lence l'origine  de  la  ville  de  Chàteaurenaud, 
éloignée  de  six  lieues  de  Vendôme,  en  tirant 
vers  la  Touraine  :  c'est  un  trait  qui  fait 
honneur  à  Geoffroy-Martel  :  je  l'ai  tiré  du 
moine  de  Marmoutiers  qui  a  écrit  l'Histoire 
des  comtes  d*Ânjou. 
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Gcoffroy-MarMl  prit  en  amitié  deux  îeunci 

gentilshommes,  fils  de  Renaud,  sdgneor 

de  Cliàteau«-Goiitier  en  Anîon.  L'atné  s*i^ 

pelait  Renaud,  comme  son  pèce,et  le  cadet 

avaitété  tenu  si»  les  fonts  de  baptême  par. 

GeofiajHlIarlel  Iqdi  lui  donna  son  no^l^  .C#^ 

seigneur,  quoique  dans  un  âge  Cnrt  a^anoé^. 

entreprit  le  irdyage  de  la  Terfe-Sainte  e^^yr 

mourut.  Geoffroy-Martel  eut  grand  sma  4m 

ses  enfeuHs,  et  leur  donna  des  terres  aux  fn^ 

virons  de  BUsnars  et  de  Saint^jmfai-Gaiitt^  ;. 

doDtUB  lui  firent  hommage  t  mats  fainé  des 

deux  firères  étant  mort  d«is  sa  terK.tdn. 

Château-^GoiÉlier^  son  puiné^  que  Geoi^ço^ 

ETait  fiut.ehefsUcr comme ^srts. ihèrei^àofl 

meufftséigndnr'dè  loutes  ces  teites,  et  bqm: 

parrain  lui  doûa'en  mariage  Béatrix  ^  nièoiî 

d*lgnès> dé i  Poitiers,  son  épouse.  Aussitôir 

après  son  mariage,  .ce  jeune  :  seigneur  Mtîli 

un  ohàtea»  dans  uni  Ueu  qui  est. A  moitié» 

chemifliâ»  ^Ifioadôme  à  Tours  et  qui  s'a]|yp^| 

kit  auparal^abt^  c'esM-dire  w-  lo^^^ifi^^i 

cam^it^    ou  YiUemoran,  C^rMuaUum  ^) 

VUlamorani.  La  tour  de  ce  château  subsito 

encore  de  nos  jours,  et  brsque  Béatrix  lui 

eut  donné  un  fils ,  il  lui  donna  le  nom  de 
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HèmuiiV'C*  tbttllit  ^iie.  lé  dïMoaù  qnil 
ffti^i  bâtir  s'appcffdt  €hdtëaurenaud\- 

-  Telle  est  l'origine  de  cette  t41le  dont  la 
ihmUte  de  Roufsdet  porte  :k  uom' depuis 
deux  eontg  ans  ^  d'aboÂl  «dus  le  titre  de  mar-' 
qvUsAt^r^nmitB  Miisisélui  idd -fcmiité.  Elle  a 
oà'VhénnmA  de  dôHiiev  boft'nônvtfu  premier 
ibc'À^ëôHal  dc'Flpanc^  -qui  ait  été  dréé  pour 
iefic¥Wôefd«ki  ih»/  '  >    •  . 

'  Retëfiotld  i^Kk^fth^-MatUi  -t-  il  fui  aussi 
gMtid  potUiqiih  qàe  grdknd  homme  de  guerre, 
Boiic^iird  lé  Yîe^lC9^ comté  doi^Yohdéiinie'V 
anfait  'été  ^ministPe  -d'état  aoils:  Iliigues^Capet. 
I|ug)les-  II  ^ .  pothiéi  :  de  •  Blois^  fiilie'Ul  -  du  roi 
Robe^tot^iUsjd»  la  reine  Befttie'^rioiiîéi^oliae^ 
anrait  iaqpédé  â  fiouchard  dbna  JeT|iiiBi6tèrc. 
Heh»  V^'/bdnSà  toutss  ses.  affairera' .Geofftoy-^ 
Moltëi  /  il'drmit  pour  lui  uilb  ëstîÉic^  parti4- 
ciiltek^V'ët  se  set«rit  ttM)Oursntil^Dieiitdc 
sesibdifsdIM.  Smi['  gtàkà  ttiéritb  no  ituitiqtta 
pdèrdlâ  kl  Wireif'  iWtiédé^àhln^  sëigwsuvst; 
ib  ihirefirtoUl^éri'iaraTfe  pouihtiii  faim  pèr^ 
duc  la  èôiiyAiitVfed  dii  inoflarcjfue  ot>  poiir  f  é- 
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•    f     *  •  .  • 

Un  (rouvc  ce  Iraîl"  triiîsloirc    ilan*  le  f^picuege,'  loiûe' 
10,  ptigr¥77.^  ■■      ■»•     • 
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loigQ{#  de  k  cDoHMnis  dîQ'érem'pk'éieitëSii 

qu'on  lui  tendil;  sa  fidélité  et  sa  c&pïli^^ 
firent  triompher  des  intrigues  et  de  la  ca* 
lomeiey  du  lhoiDfl|»nddtit4(tf«l^ueij  hM^  ; 
car  on  dit  que  sur^ld^^Q  de  ses  jours  il  fit 
la  guerre  bu.  Wti,  étt^y«at%ff^éM\ie'iai 
fut  point  avantagcUcliï 'MH  plus  que  celle 
qu'il  entreprit  contre  Guillaume-Ic-Bùtard. 
Enfin,  désabusé  desgrandéiH^^ti-litËiVe 
et  latigué  des  inconstaDces  fie  la  fortune,  U 
voulut  iiicttxe.ua,i|DtfiK?an«iwAne,lB  vie  et  la 
mort,  et  pensev  sërienoeiMnt^'Boti  salut.  Il 
prit  l'h^tit  TéHgïétti^t  iit  pt^fèsàion  dans 
le  monastère  cte  Sunt-mcolas  d'Angers  que 
Foolques-N^rra,  son  père,  avait  fait  bâtir, 
et  auquel  il  ayalt  donné  de  grands  biens;  il 
vécut  environ  deux  ans  dans  la  pénitence 
^  dans  la  médilj^tiou  des  années  étemelles  : 
il  éd^s  tonte  la  communauté  par  son  eiac- 
titude  aux  observances  monastiques.  11  avait 
partagé  ses  États  entre  GeofTroy-le-Barbu 
et  Fotil^aes~le-Réchin,  fils  de  sa  sœur  Er- 
mengarde  et  d'Âlbéric ,  comte  de  Gâtînais  ; 
et  mourut  entre  les  bras  de  la  pauvreté  et 
delà  pénitence.  Van  1061.  Ses  anciens  su- 
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jets  lui  éleTèrent  un  tombeau  dans  Téglise 
^  Saintr-Nicolas,  et  y  firent  grawr  cette 
éjMtai^e:  ^ 

;  pPM  yiGuii  TUA,  Dtif  Tieurr»  Mahtilu, 

»      j^qtBstas.  .    !. 

Î.;^MJIJS  fiÈJVU^  FAX  MAGNA  FUlT,  RSGlfAVIT 

HONESTA^ 


«-  ■*% 


iÀ  l    '        Petkiimitûik  t^p^ i  6  Ûecffroy , 
{.    w;'.  •     La  p«:4 1  W bonheqr »  La  îvstîoe , 

Lliounepr»  U  foi ,  lliorvenr  An  viioe 


»  ■ . 


^1 
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Ne  régnèrent  pas  moins  waç  toi 


«  t    '  * 
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>iWW»»w^Miw»<^^wii»vw^^¥<»v»%»»^<»^»»^t»w»w%%»wtèm»vw>> 


FOULQUES  -  L'OISOM, 


ï^t  xtàitfi 


Nous  avôiis  dit  que  Geoffroy  -  Martel  4 
indigné  de  la  perfidie  de  Foulques ,  son  ne-* 
Teu,  Vataitjchassé  de  8OÛ  comté  de  Yendôiiie,* 
s'en  était  emparé  et  en  était  devenu  le  sei-^ 
gtienr  à  titre  d'achat  et  à  titre  de  conquête.' 
Foulque  j  dans  sim  mialheiir  ,  s'estimait 
heureux  d'avoir  pu  échapper  &  un  vainqueur 
qui  Teût  mU  dans  Ids  fers  4  et  qui  pcfnt-ôtre 
ne  lui  eût  pardonné  qu'après  une  Icmgue  et 
cnnuyetlse  Captivité.  Mais,-  matgilë  son  ^loi-' 
gnemènf  ^  il  craignait  toujours  do  tombeir 
entre  les  mains  dé  son  oncle  qu'il  avait  juBlfi[A 
inent  irrité,  et  qui  étak  un  ennemi  rbdoiiJ 
table,  n  s'agissait  de  trouvefir  un  \lem»'OÙftlt 
ptk  ëtte  en  sûreté  ;  11  semble  qu'il  tffkvél 
pob^  â^atitre  paiii'à  prendre  que  de^  se  ré-' 
f ûgier  à  '  k  cour  â*Hem4  <  i^  y  c'est  iâc  tçi^ 
L  5 
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Foulques  ne  manqua  pas  de  faire.  Il  pria  le 
roi  de  l'admettre  à  son  service  dans  ses 
années,  lui  protestant  qu'il  lui  serait  d'une 
fidélité  inviolable ,  et  ne  demanda  ,  pour 
toute  récompense ,  qtie  la  sûreté  Ae  sa  per- 
sonne et  la  protection  de  Sa  Majesté. 

Ainsi  Foulques  resta  quelques  années  à  la 
cour  d'Henri,  qui  le  reçut  à  bras  ouverts, 
et  lui  accorda  toutes  ses  demandes.  Il  eut  le 
temps  de  faire  beaucoup  4^  réflexioi^  sur  sa 
conduite  et  ^ur  ses .  iq^^dheurs  ;  q^'il  a'élai^ 
attirés,  et  dont  il  n^  pouvait  faire  de  ippror 
ches  qu'à  lui-même.  Vais  ea  Sfsrvant  le  ;rot| 
il  ne  négligeait  pas  ces  intérêts  ;  il  jettait  les 
ynmx  sur  le.  comtié  d«  Y^ndûniç  où  il  désir^^ 
de  rentrer.  Il  priale.roî  d'iécrir^en  sa  fayeur 
à  :€reoffroy-Martel,  pour  le  prier '  d  oublier  le 
passée.. La  dém^rchie  réussit^  et  Geofifoy- 
MaHei  ne  put  refuser  au  i^i  c^  qu'il  lui  de- 
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mandait  p(^ur  son  neveu  ;  fl  t^mcngiia'  même 
qulil  était  ravi  de  tromyer  c^tte  occasion:  de 
lui<)fair0  sa.cow..  fpftlqwes  revint,  eftl^f 
A'^bood  tlPVm  <eq  pfai^sejf iç»  4e  lampiti^^if 
¥cnd6Aiois  i^  à  conditîdii  .né^^umoins  q^'ifif^ 
comporterait  daba  Ja,  w^ . ,  ji'wifi  t  m^ffi^Xff 
diQiejdoisa  naissititQfisWi^e  A9P  r^pg.  J?w*lt 
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qiieS)  devçnu  ssme  à  ses  dépens,  avait  tout 
projmis^^  et  te  doona  biea  de  garde  de  maiH* 
quer  a  ses  ^roniesseB. 

Il  est  juste  de  puDÎr  les  ingrats  i  pn^  cli4^ 
tiipf nt  jironipt  peut  les  &ire  renbrer  ^p.  ^Wfr 
mâmes,  e(  3'jls.ne  changent  pas  d^,  se^tîpawli 
du  inpli^  ils  chapge^t  çjb  cpndiiite..  iÇ'esi  ^ 
qqî  amya  fl  Foulques^'OUon ,  etGeofiV^y-^ 
lltartel  fat  ^i  satisfait  de  scm  changeoii^iil  ; 
qu'il,  le  regarda  comme  un©  ytaie  çpn^f^v 
si99^  ftt  p^p^m  à  donner  à  son  i^reii  1  autre 

.  H  rassembla  ses  barons  pour  prendre  cou-* 
fleiiv^êt  leuf^ofls^  fttv.dc  laisser  à  Foulques 
tout  lé  Yen^tmûy;  6^t  d'exiger  d^  loi  quil 
rélANUiattrai^  9  lui  let  ses  descendans  ^  qu'ils 
Cnnîtet  le  <:omté.^Q  Y^nddme  de  Geoffroy^ 
Majrtdvt^t  diâii^  eomies  d'Anjou  ^  ses  suooe^ 
SeiArt^^.qtit  «eraient.raeoqnus  danf  la  suîle 
o^A^/ieigaeMs  vSM^  du  Yend^VmoiS'; 
qHfh.iablM^  ide  la  iSainle-Trinité  et  tout^ 
aeA  «ibéi^»iiç6i(^/  ^  d^peadançe»  9  qi^elle^ 
4|U'<\U^  l^u^s^nt  éj^\vi)r!^ntes  et  à  veuw.^ 
fioi^  par  don^tipiii  ou  s^qvisition ,  ^e  VGçmr 
imtrm^K  4Utre  seigneur .,  dwd^eîir  ni 
pr«>fec$U»Ur  que  GeQffr^V'tMaitel.et  ses  suc- 

5- 
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cesseurs  les  comtes  d'Anjou  ,  et  que  les 
comtes  de  Vendôme  ne  pourrafent  exiger  4 
Tavenir  aucune  coutume  sur  les  biens  et 
dépendances  de  Tabbaye ,  quoique  situés 
dails'le  comté  de  Vendôme.  Foulques^FOi^ 
son  accepta  volontiers  toutes  ces  conditions, 
et  {Promit  qu'il  ferait  serment  de  fes  obser- 
ver. On 'fit  la  charte,  et  on  descendit  à 
l'église  de  l'abbaye ,  où ,  en  présence  de 
témoins,  il  jura  sur  Tautel  et  les  saints  évan- 
giles que  lui  et  ses  successeurs  observe- 
raient ce  qui  était  énoncé  dans  Ift  ckarte 
qu'il  avait  entre  les  mains.  La  voici  en  entier  : 
Inmimine  Sahatoris  Dei  et  Damini  naslri 
Jesu-CÂriêti.  Ego  Gofftidm,  dvbinâ  miseratio- 
ne,  jAndegavorum  comeê'j  notum  facio  amnibui 
sanctUB  eccleêiœ  fideUàùs,  qviod  monasterium  in 
honorent  9anctœ  et  individuœ  Triniiaiiêy  in 
quâdam  possessione  meâ,  quœ  jure  hereditario 
Vfpud  Castrum  Vindocùmm  unihi  catuingeéat, 
fro  salute  animœ  mèm  parentuMque  meorutn 
mmptâ  meo  fundavi,  et  jnxtà  pombilitatem 
fheam  rébus  propriig  /taUrUuti  :  monachàrumque 
' congre gationem  sub  teguld  et  abbatè  mven^ 
thmi',  divinâ  opérante  clementiâ ,  conêtitîri. 
'Monasterîum  àuthn  ip$um  etre$  i lliuê  univers 
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$as  ab  omni  con$ueludine  iive  exactione  quieloê 
'auctorUate  et  aner^ione  domini  mei  regU^ 
FrancorumMenrici/rheodarici  etiamCamoten-^ 
êis  epUcopi  comilio^  beato  principi  aposiolorutn 
Peiro^  et  romanœ  ejus  ecclesiœ  in  atodium  ob^, 
tuti  et  patriaumium.  Solummodo  loci  defen$i(h 
nem  mihi  et  meU  $UQce$soribu$  Andegaven$is 
patriœ  principibus  retinem,  ad  apostolicœ  $edU 
honorent  êilicetetadperpetuam  animœ  meœ  salu" 
tem.  Cùm  vero  nepoti  meo  Fulconi  honorem 
vindoclneniem,  quem  patri  ejus  Bodoni  cuidam 
Burgundiani  pater  meus  Fulco  cum  filiâ  ^udj, 
sarare  med  Adelâ^  sine  meâ  concessione  et  as^ 
sensu  antè  contulerat,  donavissem  ;  abbatiam^ 
cum  omnibus  quœ  tune  habebat  et  habitura  erat 
ipso  nepote  meo  concedente  retinui  j  et,  ut 
abbatiam  ipsam  et  omnes  res  ejus  pro  Dei 
amore,  et  nostrOj  diligeret  et  conservaret  ^  nec 
aliquo  in  tempore  à  potestaie  Andegavorwn  co- 
miium  subtraheretp  diligenter  admonui.  Quod 
nie  multum  suppUciter  suslepit  y  et  spontanée 
voluntate  hoc  se  mihi  obtulitjuraturum.Undi^ 
habito  cum  baronibus  meis  consilio  me  suscep^ 
turum  sacramentum  respondi.  Venimus  ita^que 
ad  ecclesiam  beatœ  Trinitatis  ,  ibique,  super 
textum  evangeliorum^extrinsefus  de  auro  fapri^ 
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eatum^el  super  ipsum  attarfj  mlhi  jàravU  quoé 
abhatiain  et  cunctas  re$  ejus  ad  honàteni  Dd 
ei  beati  Pétri  quanta  meliits  pogset  tontervaret; 
nec  abbatem  loci  vel  monachas  se  scienie'qad" 
tibet  occasione  molestdret;  nec  aliquam  cornue-' 
tudinem  vel  vioientiarti  rébus  eorttm  infetrH, 
nec  unquam  ab  tp^à  vindodnensi  abbatid' 
Andegavensis  comiliè  expetkret  patestatem  ^ 
ètiamsi  pro  aliquibus  rébus  cames  Andegaten-^ 
sis  sibi  quœdam  moveret.  Conàestit  etàan  ut 
quidquid  ab  haminibussuigin  totacùnutatu  iiw 
manasteria  venditumtssei  vêt  datum^  quatenùs 
iltud  monachi  vindùctnenses  absque  sud  Pet 
successorum  suorum  cantradictlanevet  cùnsue^ 
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tudine  pacificè  possiderent^  et  quidquid  indè 
pro  utiiuate  maruuierli  agere  velbnt,  liber am 
factiltatem  haberent. 

Actum  est  apud  Càstrwn  Vindocinum,  in 
ecclesidSanctœ'^Trinitatis^annoab  incar^ 
natione  Christi  mitlesima  quinquagesima,  tit- 
dictione  tertiâ,  régnante  Utririe&^Francarum 
rege^  anno  Imperii  sul  nôAihdeoimo. 

Isti  sont  qui  affuerunt  .•      * 

—  Ego,  Gaffridusj  Andegavorum  carnes^ 

—  Fuli'Oj  nepas  meus. 

~  Eblodè  BlazùHe.  * 
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«^  Ràinaldus  de  Matobbrario.  f 

-^  NicharduM  de  Monie-Aureo. 
•^  LandrUas  -de  Batgentiaco. 
'■  ^  Bùbèfiuê  de  MànitUme. 

—  FutèeriUê  deturre. 

-^  RêteHùg  de  Mànte-Contario. 
•^  Coffriém  de  PruUaco. 

—  Ùiàeùrdùê  îde  Castra^onterii. 

—  tiarduinuê  de  Rupibus. 

-^—  Éàhmok  de  Lavatziho.  î 

—  Nweto  de  Fractâ-VâlU. 
^'IngebaidUê  Brito. 

^  Chmitrdtu  Budellùs. 

Ei  muki  aUL 
Signum  ^  Coffridi,  Cdmitis  ÀndegavensU.  i 
Signum  -4*  Fulconis,  Camiiii  Vindocinemie. 
Geoffroy-Hartel,  en  fondant  l'abbayè  de  la 
Sainte-Trinité  à  Vendôme,  1  ayait  dotée  en  as- 
set  grande  partie  de  biens  de  ce  comté  ;  c^ 
pendant  il  la  déclare,  dans  la  charte  que  jè 
mets  ici  sènslès  yent  du  lecteur,  indépendanii 
des  comtes  de  Vendôme ,  et  la  met^ntièv04 
ment  sous  la  protection  des  -comtes  d'An^ouv 
qu'il  veut  être  seuls  fondateurs  et  bienfait 
teurs,  à  l'exclusion  même  des  comtes  de  Ven- 
dôme. Voilà  la  raison  pour  laquelle  presque 
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fous  les  anciens  comtes  de  Yendùme  ont  per^ 
sécuté  le  monastère  et  les  religieux.  Ils  ne 
pouvaient  souffrir ,  et  leurs  raisons  parai»-» 
saient  assez  plausibles,  qu'une  abbaye  fondée 
dans  leur  capitale,  dotée  de  leurs  biens,  ne 
dépendît  d  eujL  en  aucune  façon,  et  ne  recon-^ 
pût  d'autres  seigneurs  que  les  cooites  d'An-? 
jou.  Il  semble  qu'ils  ne  pouvaient  voir  de  leur 
château  la  désagréable  perspective  des  bâti* 
mens  du  monastère,  saps  bl4iner  la  conduite 
de  Geoffroy-rMartel  et  «saqs  forqier  le  dessein 
de  reprendre  par  force  ce  qu'il  avait  démem- 
bré de  leur  comté,  pour  le  donner  à  des  moi- 
nes qui  ne  voulaient  point  les  reconnaître 
pour  fondateurs,  et  qui  croyaient  leur  faire 
une  grâce  singulière  de  les  oonfondre  daps 
la  foule  de  leurs  petits  bienfaiteurs. 

Foulques  fut  le  premier  comte  de  Ven-* 
dôme  qui  entra  daps  ces  sentimens;  i}  dissi- 
mula aussi  long-rteoips  qpe  Martel  fut  de  ce 
monde,  mais,  sitôt  qu'il  eut  les  yeux  fermés, 
il  ne  chercha  qu'à  tourmenter  les  religieux  et 
à  s'emparer  des  biens  du  monastère,  Il  pré-r 
tendait  que  tout  ce  qpe  l'abbaye  possédait 
dans  son  comté  ,  lui  avait  été  ravi ,  et  que 
(r^9îx>y-Martel  n'avait  pu  doter  une  abbayo 
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d'un  bien  qui  ne  lui  appartenait  pas.  Les 
dons  des  particuliers  peuvent  être  réformés 
par  voie  de  )ustice ,  ceux  des  souverains  ne 
sont  cassés  que  par  voies  de  fait.  Cependant, 
on  représenta  au  comte  de  Tenddme  que  la 
charte  qu'il  avait  signée  était  le  testament  de 
Martd,  qu*U  y  avait  souscrit,  et  qu'il  devait  se 
souvenir  du  serment  qu'il  avait  fait  à  la  face 
des  autels.  11  ne  put  résbter  à  ces  raisons  ;  il 
rendit  les  biens  dont  il  s'était  emparé',  et  de^ 
m^nda  pardon  à  Dieu  et  aui  moines. 

Foulques  fut  presque  toujours  en  guerre 
avec  Thibault,  comte  de  Blois,  au  sujet  des  11" 
mites  respectives  des  deux  comtés;  ils  avaient 
l'un  et  l'autre  des  terres  enclavées  dans  le 
territoire  de  son  voisin  :  cela  fit  naître  des 
querelles  que  les  deux  comtes  voulurent  dé- 
cider par  le  sort  des  armes ,  mais  qui  rie  pun 
rent  être  termiriées  que  par  une  transaction 
de  l'an  iSsS,  faite  entre  les  deux  parties  par 
ordre  du  roi ,  dont  nous  parlerons  dans  ^la 
suite. 

Le  comte  de  Blois  s'était  emparé  d'un  vil- 
lage nommé  la  Chapelle,  qu'il  prétendait  lui 
aj)partenlr.  Foulques  fit  aussitôt  faire  la  se-i 
moiipe  générale  pour  assembler  son  ost«  Ou^ 
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tre  SCS  vassaux  et  les  habitans  dç  sa  capitale, 
chaque  cuvé  de  bampagne  fût  Mi§é  d'àtneiier 
ceux  de  ses-paroissieus  qui  étàieiiten  état  ^e 
porter  te^  armés.  Chaque  paroisse  avait  son 
éSendart  ou  sa  bannière,  où  ^ait  représentée 
l'image  du  patron,  et  le  comté  de  Vendôme 
chassa  Thibault  du  village  dont  il  s'était  em- 
paré, et  qu'il  avait  eu  soin  de  fortifier  :  il  y 
eut  ensuite  une  bataille  entre  les  deux  com- 
tes, oJ^  Foulques  fut  victorieux;  et  pour 
conserver  le  souvenir  de  ce  double  avantage, 
fl  ordonna  que  le  village  s'appellerait  la 
Chapelle  de  Vendôme,  ou  la  Chapelle-Ven- 
dômoise  ;  c'est  le  nom  qu'il  porte  encore 
aujourd'hui.  Il  fit  encore  élever  un  monu- 
ment dans  le  champ  de  bataille ,  que  les 
vojrageurs ,  v  qui  vont  de  Vendôme  à  Blois  , 
remarquent  en  passant;  ce  sont  des  rochers 
énormes ,  posés  horizontalànènt  les  uns  sur 
les  autres  ,  jusqu'à  une  hauteur  qui  les  fait 
apercevoir  deloiq.  Dans^  la  suite,  les  évén^ 
mens  de  cette  guerre  furent  assez  diversifiés, 
et  la  victcrfre  se  tourna  aussi  du  côté  du 
eomte  de  Blois;  mais  il  n'y  eut  point  d'avan- 
tage décisif  de  part  ni  d'autre.  Pendant  le 
cMirs  de  cette  giterre,deux  esclaves 
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de  Veadèôie  lui  demàVidèrent  la  liberté  pràr 
récempeoéto  â\uiie  belle  action  qu'ils  avment 
laite;  Foulques  ne  Tottlut  pas  la  leur  accoiv 
derl  Us  péësjsreM  dans  TariBée  etinemie,  où 
ils  firent  blett  du  mal  â  Foulques,  par  les 
iiîtelligencos  ^b%  avaient  dànê  Son  année  ^ 

• 

dans  le  Yendômois.  Us  furent  pris  dans  untt 
renctmtre  où  les  trbupes  dû  comiê  de  Yen- 
ddme  turent  "tictorieuséSi  Foulques  leur  fit 
érrâcfaer  les  ^/eat  et  confisqua  leurs  bleus. 
Us  eurent  reckinrs  â  GeofIh>y-HiiFtel  qui , 
en  qualité  de  ie%neùr  sraeraiu ,  leur  fit  leu* 
due  leurs  bleus,  à  céndiâôu  qu'ils  les  donne- 
i^ient  à  ïsijbayé  de  la  Trinité ,  pour  j  ôtra 
noùiris  et  entretenus  le  reste  dé  leurs  jours, 
comme  s'ils  eussent  été  de  condition  libre. 

FoUlqùes-l'Oiaou  eut  pour  femme  Pétro* 
nille ,  dannie  de  Cbâteaurenaud ,  sceur  et 
béritifeffe  de  Quichler,  II*  du  nom,  seignetnr' 
€le  CbâtèabreMud ,  et  de  Renaud,  chantre 
de  Saint^Miorân  de  Tours.  Elle  mourut  fà^ 
Châteaurenaud,  le  premier  norembre  1077,- 
selon  lé  cattûlaire  de  l'abbaye  de  Yenddme. 

U  en  eut  quatre  enfaus  : 

P  Bouchard ,  dit  le  Jeune,  qui  fut  comte 
de  Yendôme; 
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â*  Geoffroy ,  dont  ou  ne  trouve  que  le 
nom ,  mais  qu'on  peut  croire  avoir  été  sei- 
gneur de  Châteaurenaud  ; 

3"*  Euphronie ,  quTves  de  Chartres  ap- 
pelle Nlfrana,  qui  fut  comtesse  de  Yeodôme, 
et  qui  épousa  Geofl[roy  de  ^ruilly  ^oo  Preuil- 

ly; 

4*  Agathe,  qui  épousa  Raoul  de  Beau- 
mont,  IP  du  nom ,  vicomte  du  Lude  et  de 
Montreveau ,  second  fils  de  Raoul,  premier 
du  nom ,  vicomte  du  Mads,  et  d'Emméline*, 
dame  de  Montreveau.  Elle  est  nommée  avec 
son  mari,  dansjun  titre  de  Tabbaye  de  Mar- 
moutiers  de  Tan  1079*  Ce  Raoul  avait  du 
bien  etun  fief  à  Pezou,  et  fut  un  des  bienfai- 
teurs de  ce  prieuré. 

Foulques-l'Oison  fit  du  bien  à  l'abbaye  de 
Harmoutiers,ranio66,etPétronille sa  femme 

ratifia  la  donation.  Elle  donna,  par  son  testa- 
ment et  du  consentement  du  comte  Bou- 
chard ,  son  fils ,  trois  arpens  de  vignes  à 
r4bbaye  de  Vendôme. 

Foulques-4'Oison  mourut  a  Ferrières  en 


*  p.  Âaseliiic.  hiatoire  généalogique  et  ehronologîquc 
des  grands  officicn  de  la  couronne. 


77 
Touraine ,  le  nn  noTembre,  le  jour  de  la  fête 
de  Saint-Colomban,  Fan  1 066,  et  fut  enterré 
à  Tendôme  *• 


*  P.  Antelme»  iMfw. 
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BCmCBABD  m, 

SURNOMMÉ  LE  JEUNE, 

deptUn»  Comtr  ht  t^ttibômi. 

Il  fut  comte  de  Vendôme  pendant  dix^ 
neuf  ans  trois  mois  moins  trois  jours.  Il  rali*- 
fia  la  fondation  de  l'abbaye  de  la  Trinité ,  le 
jour  de  Saint-Clément  *#jBnLi  075 ,  et  ensuite 
celle  de  Téglise  collégiale  de  Saint-Georges  ^ 
et  approuva  toutes  les  donations  faites  à  ces 
deux  églises  ,  dans  tout  ce  qui  pouvait  dé- 
pendre de  son  comté. 

On  voit  par  là  Fattention  que  les  gens  de 
main-morte  ont  toujours  eue  pour  se  conser- 
ver dans  la  jouissance  paisible  des  biens  qui 
leur  avaient  été  légués  par  leurs  fondateurs, 
et  Texpérience  leur  faisait  voir  que  la  précau- 
tion n'était  pas  inutile. 

*  i4  janvier. 
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Quand  les  Seigneurs  au  leurs  Tossaux  fîiir 
saieut  des  legs  pieux  aux  églises  y  et  qu*ilf 
donnaieat  des  biens  en  dlleU  ou  héritage ,  ou 
en  fief;  ou  qu'ils  fondaient  .des  abbayes,  dM 
collégiales  ou  des- chaînes,  ils  étaient  obligés 
de  prendre  déS  lettres  de  confinjiation  Al 
roi ,  comme  nous  l'aTons  remarqué  daùa.^ 
fondation  del*ii^)Mye  de  YéndAnket  detaënst 
les  airière^aafâiix  étaient  <^ligés4e  preodR 
le  consentement  de  leurs  suzor«Ja» ,  pafM 
qu  un  vassal  ne  pouvait  diminuer  le  fief  de 
sqn  supérieiir. 

Ce  n'était. pas  asses  que  lesfi^gnettr  sum^ 
rain  approuvAt  cette  aliénation, .  il  (allait  éUB^ 
Qore  qu'il  eût  le  consenteoi^  de  tôds  -hif 
seigneurs  moyens  dont  cette  térro  relevait  eh 
arrière- fiçfs,  et  qu'il  I^  indemnisât  de  là 

perte  qu'ils  pouvaient. faii»  pwla^diminuf* 
tion  de  leurf  mouyanoçs,  parce  que  les  gens 
de  main-rxaorte  subsistent  :  totejoulSs  et  sont 
par  cfo>i^éq^enr  tpt^ouji^  poqsesfeurs  ;  .ssof 
aupuiie  inut^fionvet  .KoUàjlîorîgitodu  dcoif 

d'4n)0||r^s$|fne94)i^d^îi(¥|^  ^.i  :  im^l 

Qtt?lqu^jmi.j(çs.pf!ig9»UM^/soit  ^Ujwnmtj 

spitYasaapx,iÇ!9n^ift^iqiit  w^!dM^tiMS«itta 

^yfSPV^WiW  droit,  d'indemnité.,  ^t  A^manw 
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gens  de  main-morte  étaient  troublés  dans 
la  posaessîoa  des  bteâa  qu*oa  kur  avait  don-* 
nés:  ils  savaiekit  ordînaîrenient œ  tiicr  d*af^ 
iiiirè  par  les  préscns.  on  les  promesseft  tfaU» 
faisaient  ;  mais  ils  ne  réussrâsaient  pas  tou«* 
jours,  et  de  là  vient  que  les  chanoines  et  les 
religieux  de  Vendôme  furent  toa|our8  d'une 
attention  singulière  à  faire  ratifier  par  chaque 
comte,  à  son  avènement,  les  donations  de  ses 
prédécesseurs,  les  seigneurs  étant  toujours 
tentés  de  se  regarder  comme  mineurs  dans  ce 
qui  pouvait  les  intéresser,  surtout  par  rap* 
port  aux  fondations  faites  par  leurs  pères. 

Pour  revenir  à  Bouchard  le  Jeune,  son  hu«^ 
meur  pacifique  fit  cesser  la  guerre  que  Foul- 
ques son  pèreavait  entreprise  contre  le  comte 
de  Blois.  Il  parait  même  que  les  deux  comtes 
vécurent  en  assez  bonne  intelligence,  puisque 
Tan  1  oS4,  Bouchard  se  trouva  à  la  cour  de 
Thibault  IIP,  comte  de  Blois.  Cependant  la 
cause  de  leurs  différends  subsista  touîours,  et 
ils  ne  furent  terminés  que  par  rechange  que 
Bouchard  Y l' fit  avec  Guy  de  Chatillon,comte 
de  Blois,  et  avec  sa  veuve,  vers  le  milieu  du 
\  4*  siècle. 

Selon  un  4itre  dfe  r.abkaye  de  Yenddiiie, 


8S 

Ëouchatd  le  Jeune  mourut  le  19  février  io85 
ou  le  28  février,  sans  avoir  été  marié.  On  ne 
sait  ni  le  lieu  de  sa  mort,  ni  celui  de  sa  sépul« 
ture:  il  y  a  pourtant  apparence  qu'il  mourut 
dans  son  château  de  Vendôme,  et  qu'il  fut 
inhumé  à  Saint-Georges. 


■»•< 
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GEOFFROY  11, 


SURNOMMÉ  GEOFFROY  DE  PRUILLY, 


%ttUmt  Comte  it  })tniôme. 


C*cst  pour  la  seconde  fois  que  nous  voyon» 
la  maison  de  Vendôme  éteinte  du  côté  des 
héritiers  mâles,  et  que  nous  la  trouvons  re- 
vivre par  les  femmes.  Après  la  mort  de  Bou- 
chard le  Jeune  dont  nous  venons  de  parler,  le 
comté  de  Vendôme  devait  venir  à  Geoffroy 
son  puiné  ;  mais ,  selon  toutes  les  apparences 
il  était  mort  avant  son  aine  dans  sa  terre  de 
Cbâteaurcnaud,  dont  il  avait  hérité  du  côté 
de  sa  mère  Pétronille.  Le  comté  de  Vendôme 
échut  donc  à  Euphrosine  ou  Nifrane,  Tune 
de  ses  sœurs*.  Elle  épousa  Geoffroy  de  Pruilly 
ou  Prcuilly,   surnommé  Jordanis  ou  Jour- 


*  Ytcs  de  Chartres  Tappelle  Nifraua. 
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dain,  sans  doute  à  cause  du  voyage  qu'il  jGt 
en  PaleAine  et  de  quelque  ac|i(m  itiéfnord>le 
qu'il  fil  aux  euvirous  de  ce  fleuye.  QuoiquH 
en  8oil,  Geoffroy  de  Pruilly  ne  fut  comte  ide 
Vendôme  que  par  son  mariage  avecEuptoK 
sine,  héritière  de  ce  comté.  Voici  sa  généalo^ 


gie\ 


Effroy  9  chevalier  seigneur  de.  la  Rodier 
Posay^'fit  bfttir  en  looi  Tabbàye  de  Samt- 
Pierre  de  Pruilly,  où  il  fut  inhumé  c^moie 
porte  son  épitaphe,  et  eut  pour  fils  Geoffroy 
premier  du  nom,  ^igneuI;d^>PruilIy..^Jdf^la 
RocherïPoaay,  en  io5i,;d'oiib sortit Gooffit^y^ 
IPdu  nom,  aussi  sejgn^tir  dé  Pruilly ^'do  k 
Roche-Posay,  qui  fut  tué  par'  les  habitans 
d'Angers  le  jour  du  jeudi  saint  Fan  i  o6Q  ou 
1 067** ,  et  qui  fut  le  père  de  Geoffroy  de  PruiDy 
comte  de  Vendôme***. 

L  année  qui  suivit  celle  de  son  investiture, 
il  confirma  la  charte  de  Geoffroy-Martel  en 
faveur  de  l'abbaye  de  Vendôme,  et  reconnut 


■«       •  â 


•  j.   ■;    •••  1"  p 

*  Ge$ta  conêtUum  Andegavemium. 

■V. 

**  Chronique  de  Saint-Marlln. 
"*  Gartulakc  de  Vendôme. 
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jiàl» conséquent  ^,  ctiftume  ses  dMix  jprédèoes^ 
Heurs,  ^*tt  ne  prétendiiU  aaoUn  drdt  hl  sur 
lé  munâstèrd  ni  tour  ses  bMs^  quoUjue  di»* 
iMxi  de  son  conitâ.  il  fil  plui^  U  donna  à  la 
nvMspiabluiye  le  fieu  et  paroisse  de Baghàui** 
è(>tvoi8  fieaes  dé  Yendôme ,  et  6a^igii.y*^8ar* 
Braye  qui  étaient  de  son  patrimoine.  L'aa 
I  o$K)  il  it  scm  entr^  à  YienâAmb^  acooinpa-^ 
ghé  de  ton  vicoinle,  de  i^  liafÔBft^^  et  de  ses 
prfaïQô^aiix  gi^tilshommes.  Le  baron  dePonci 
meMit  la  haquenéè  peur  la  bride  >  le  baron  de 
Lètte^diii  portait  la  bannière,  et  lé  seignew 
dti  Moûidirè  le  ocnrélo  d^or  ou  couronne  qui 
étailiin^ditfue  de  là  dignité**^»  Toulleccnrt^e 

ffiitmii  iiii  ,1  ■„     fi\ii       III,  Hiiii   iti  I  •     >|^Hfif  i,~ii«M  II  I  n 

r 

*  t4^  mère  de  Geùiïroj  At  PrMj  Vtpjp^âit  HâllleIi^e. 
€àktu]|dra  de  Ven^me.    . 

**  Bagnaux  et  Savigny  sont  deaz  piientés  àe  Vtihhàjé 
de  Veindémé.  Ce  dernier  èa  Mt  dtitîttt  de  aix  Itetoet,  j  en 
parlerai  dana  la  aoite.  Bagqaux  eat  nommé  Bàên^U»  à 
cause  des  fossés  qni  faisaient  comme  dea  e^iàcea  de  l>aina^ 

***  Les  barons  étaient  les  conseillers  du  comte  et  alors, 

^nm  Hen  que  le  Ticpinle ,  lîs  aTuient  des  BeTs.  (Cependant 

les  barons  ont  été  fiéfés  avant  tal  vicomtes  qtd  n*étaieut 

que  les  lieutcnaub  ou  vicaires  des  comtes,  f^ice-eomet,  vic^' 

ffm  comitii, 

ftM  Le  |)aron  dç  Poncé,  bM*¥eadô|nob. prèa  |e  diltean 
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étant  atrivé  à  la  porte  de  VégUse  collégiale  de! 
Saltit-4îeoi|[e8,  Geoffroy  descendit  de  cfaevM 
et  en  fit  présent,  avec  le  hamois,  au  faâtbiJr 
qui  FavaSt  conduit^.  La  bannière  et  le  (iéféld 
d'olrfiirent  posés  sur  Tautd^et  après  èàel^ei 
jfM^ères,  le  comte  prit  l'un  et  l'autre  ^  fit  soif 
entrée  dam  le  châtrau.  Et  enfin  il  c^ 
la  fondation  de  Tégfise  collégiale  de 
Georges  et  toutes  les  donations  que  siéi  ^M^ 


n 


àé  la  Tiôtle ,  a  toii)oiin  prétendu  le  droit  de  conduire  la 
Itâqœnée du  conte  de  Vettdône  lors  de  êoa  attirée,  el 

à'ifoirbL  ïkmpenét  avec  um  équipages  après  h  céréfa«nieH 

• 

0  a  joui  de  ce  droit  deuK  on  trois  fois ,  et  notamment^ 
lealrée de  Pruilly.  Ce  fat  d^abord  une  politesse  que  lui  fit 
fis  comte ,  et  ce  qid  n*étalt  que  présent  est  dei^enu  eiig^ble. 
DàBt  lé  maansorit  de  Tabbafe  de  Vendôme ,  on  toit  jeerj 
4éta&ilé  ;  mais  il  est  dit  qoe  le  baron  ayant  exigé  iiné  fiiîa 
cette  baquenée  comme  un  droit  à  rentrée  de  Gbarles  de 
Bourbon ,  {^mier  duc  de  Vendôme ,  un  de  ses  gentils- 
ko'Aiines  sy  opposa  et  IVîmmcna  dé'  force  ;  que  te  prince 
pronàt  d*ap«iaer  cette  afiaite,  «iftiB  qaH  n'y  pensa  pHéi; 
Le  titre  devait  èlreii  Poncé  ;  il  n*est  que  relaté  en  abr^ 
dans  le  mannscrît  de  Vqndôme.  J*ai  ouï  dire  qui!  avait  ^t^ 
remis  au  dnc  de  Vendôme  pour  en  juger ,  et  que  des  pcr- 
sonnes  4*avaicut  (ait  disparaître. 

*  Il  est  dit  dans  le  oftannscrit  que  ce  fat  MSkfiêM'^ 
mit  la  oooroiutfi  «ir la  tôte  da  comtes  .  :    JcJ 
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df^cesseurs  avaient  faites  au  chapitre.  C'est  le 
pèf  e^dc  GeoQroy  de  PruUly  qui  était  présent 
^  VfiQpe  que  Qeofiroy-Martel  et  Foulques-^ 
rPyifiop  lifent  ensçioLle  lorsque  le  comté  de 
Yendâmç  fut  rendu  à  ce  dernier ,  à  condition, 
que  r^bbaye  de  la  Trinité  ne  recoqnaitrail; 
d'autf]^. fondateurs  et  dwtres  seigneurs  que 
t^  pointes  d'Anjou^  Mai»  Geoffroy  de  Pruilly» 
dppt  je  parler  9  fut  témoin  de  la  pestitutioa 
que  le  duc  d'Aquitaine  fit  à  Fabbaye  de 
Yendôme  l'an  1086,  pour  éyiter  Vexcommu-' 
nicatipn.  dont  il  était  menacé  par  les  légats 
et  par  te  Souverain  Pontife,  s'il  n'eût  rendu 
les  biens  qu'U  avait  in|ustement  usurpés. 

CeofTroy  dePruOIyeut,  avec  Lancelin, 
feigueur  de  Baugé  et  de  Beaufort-en-Yallée 
en  Anjou,  une  guerre  qui  fut  tout-à-fait 
malheureuse.  On  ne  sait  pas  bien  quel  était 
le  sujet  de  leur  différend;  mais  je  soupçonne,^ 
avec  quelque  fondement ,  que  Lancelin  était 
ou  frère  puiné,  ou  beau-frère  de  Geoffroy,  et 
qu'il  s'agissait  entre  eux^de  quelques  parties 
de  la  succession  de  Geoffroy  de  Pruilly ,  leui: 
père ,  que  le  comte  de  Yendôme  voulait  peut- 
$tre  avoir  en  entier ,  ootnme  étant  l'ahié ,  ou 
bien  de  quelques  terres  qui  étaient  en  cOn» 
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testattoQ  entre  les  deux  frères*  Quoiqu'il  ea 
soit  de  cette  conjecture,    que  la  suite  ne 
manquera  pas  4e  rendre  irraisemblabie ,  celte 
gueire  commença  en    1090.  Le  comte  de 
Vendôme  fut  défoit  et  pris  prisonnier»  fX 
•on  efifiemi  le  tint  long-^emps  dans  les  f^ars/ 
Enfin  on  en  vint  à  un  aeconunodemen^  touli 
à4iH  tlésayantageux  à  Geoffroy  de-  Vruifly  : 
U  ne  contenait  que  deui  articles  (r^uiiOnt  éCâ 
observés  pendant  plus  de  six  oerats  ansdasi 
le  Vend^ois  :  dont  Tun  srabsisle  eiidaie 
dans  Coule  son  étendue  ;  et  Vautre  est  tombé 
en  noiF4DM&geou  bommenc;ement  dece  sièaie» 
c'eit-^i^Ivo  depuis  que.  le  Yendômois  a  été 
réuni  à  la  coubMine. 

I^  premier  artic'ie  du  traité  de  paix,  et 
qui  est  encore  aujouid'hui  en  vigueur  dans 
le  pays,  porte  que  !  désormais  les  partages 
entM  nckifH  ne  se  feraieni  plus  dans  te  Yen» 
dômois  selon  la  coutume  d'Anjou^  oàhf 
cadets  de  noblesse  n'ont  leur  part  dt  la  stic- 
cession  de  leurs  père  et  mère ,'  aïeuls  et 
aïeules  que  par  usufruit;  mais  ^que^les  pati- 
nes auront  le  tiers  de  la  succes^n  en  pii^t» 
priété.  Il  n'y  a  qu'un  cadet  ou  un  béati-frèsf 
4|ai  puisse  exiger  1  exécution  d'un  article  sî 
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Mitoressant    pour  ceux   qui  aoot   dajoâ  la 

même  cas. 

il  fut  âUflaifiUpulé  qUa  les  procès  de<x>iH 
.•équenœtpii  seraient  intentés  dans  le  Ves*^ 
4ci:m^M  ^  qui  serment  jugés  ail  sit^  4/b 
Ven^lôfliie,  he  pourBuivrhtent  f>ar  appel  A 
Baigô;*  et  wilà  pom^quoi  les  cas  royaux;  eit 
mi^ttiré  \^^  Itttge ,  oôt  toufours  été  di^t  â 
Bâugé  jiis^^ii'àlarmort  du  detoler  duc  de 

VoBidâme  (  at^oiù^'^ui^  PU  ^  par  appd  au 
pMrbmeait  dé  JPacis  tans^  Jpassqr  par  aucun 
àdtrs  6)ége.  Ces  c^eux  articles  .étaient  tout-^r 
fait  littmiUant  pom"  ie  comte  de  rVendome  ^ 
èaip  son  Tainqueur^x^ommandaft  en  maître, 
et  pour  avoir  la  liberté.^  il  AJlutcafiSebtir  a 
tout.  On  né  cèiiiprepdpâAcoEBibantles  suc- 
cesseurs de  Geofiboy  de  Pirwlly  ont  souffert 
si  long-temps  que  iè  siège  ^  de  leiir .  capitale 
ressortit  de  celui  d'une  j^te  TÎfl^.  dont  à 
pdns  on  copnëSt  le  nom;  :  i 

o.'Geofffèy  de  FrulMy  eut  deà  dém6)és  avec 
TaUbé  de.  Vendâme  pour  quelques  cbroks 
4|u'il  ejtigeait  sur  les  faîens  de  Tabbaye^  A^>jfait 
«Uigé  do  faire  une  satisfaction  humiliante 
pour  faire  lever  l'interdit  dans  lequel  Y^ 
de  Chartres  avait  mis  le  ¥epddmcus ,  àt  la 
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ienlènoe  d'éftcoâmuinicalkm  <t^e  ce  prâat 
avait  pronAnoéo contre  lui.  Je  8ttid  entré  dans 
te  dôlail  en  pàrblit  db  ràbteyê  èe  Yendôille. 
<Gei>ffr^  de  Piruilly  etiirc^fMriC  h  Tbyage  de 
la  Tenr^-âaiKta^  «wo  Édeiite  Mrcioinnlé  ^ 
Oeufy^  comté  dft  BtM^.  It  àttblà  de  loat 
io«<poliTOÎrf€UidèffDy  de  B<mlttim  él  Ban* 
donvo^aMi  (ràtlàfnii  de  MNMdém ,  et  fit  des 
prodi^^  vàbulr.  €ailU«me^  éiés<iile  de 
Tjrr^  fciilbew  iixMl]ei^pQràin,  dlt^  dàtfs  son 
tiifl^olM  de  la  gùeire  sacràe  *^,  <}tt'il  fut  tvë 
A.)a)oiiir0mdellaÉles,  Tân  if«»;  D'aotfes 

^  éltffftc  dDèfin^  FîM^M^baS!^  Le  lAMrtÀnA  de  TéglUe 
ccilé^Ule  dn.S^nkyQebi^gfei  dit  ^pi^  IHroilly  Kceotnpaguâ 
GuiUanmc  de  Poiti^  au  T^yag^  ;4ff  A^'iTorfç-Sûote ,  t| 
que  CruilUi}iiie^  auprès.  ^Toir  C[Mti|iicTqaes£xpl9Ît&,  futcom- 
Iridtft  de  %%n  n^féniV'^  J^Dce ,  pretsé  pâr'flndigcnce  ,ô| 
Mirés  iQ00umMtmWÊàifjk\\Qê  H  ne  ]^fÀ  ^tttnédtei^! 

point  son  exemple,^, ,^'j,^..;,^         ,;;;n}    f-  'îM    .^-z  ! 

^<'' ^H ilt ^ÂéÀV  Ma  iè^  Wyagc  dSi'U  i^OTM-^alnté  et  M 
tué  près4èlRiAW«)M^tal^ftiliMf.>    "Oii..../*^      -    ;^'>  * 


***  Gulllaame  dç  Tjr,  ^lv  lo^cap^  i^^  S^tnii^ff  i^  de  la 

guerre  de  la  Terre-Sainte  contient  sS  livres.  11  commcnccli 
l*aluiéo  195  et  finît b  i'auinée  il 80.  Jean  liéMd  aOdlitlnuô 
l'ouvrage.  Guill.  de  Maiine^burj,  Ub.  i*  Qeg^êtU  rêg.  4mg^ 
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disent  que  le  comte,  de  Vendâme  *  étant 
avec  B^Vidouin  qui  ifc  avait  que  ûmn  cents 
chevaux  9  fut  surprix,  ^r  1».  Sarrazins  ^qvi 
étaient  supérieurs  en  tionri>re;  que  le  roi 
et  Pruilly  ae  purent  jamais  M.  résoudre  à 
prendre  l|i.  fuite  Qomme  ik  Tainnaient  pu 
faire  aisément,  miîs *  qu*ik  ■  se  jetèrent  à 
travers  des  ;  epsenoûs ,  et  qu'ils  s*y  fifent  un 
passage  J'épée^i  la  main  et  eairèrént  dans  la 
forteresse  dfi  Jafia^*  ;  ifue  fieoinrf  de  Pnritly 
fut  pr^  par  les  infidèles  qui  çxeroàrent  sut 
lui  )toutç  leur,  rage  et  le  firent  mourir  4'fttiè 
mortcruelle..  —  — -         ■  - 

La  comtesse  de  l^endiOime  fut  ipoonsolable 
de  la  mort  de  son  tnarL  Elle  s'empara  âvL 
prieuré  de  Satvij^r  ^é  le  comte  avait 
donné  à  l'ai>t>aye  '  dé  la  Trmité.  Brunou, 
légat  du  $aint-Siége^  >  TexAûmmunia,  et  la 
censure  nia  fut  levée -^  qu^rès  qu'elle  eut 
restitué  ce  qu'elle  avait  usurpé.  ^ 

Geoffroy  d^  Pruilljf  fut  çouf ^  de  Vj^n^mc 
l'espace  d'environ  quih^#u»^aiietaiia.  vt^  1 1 


J)     ,:rnî'r 


Jaffa  ùtL  Joppé,  tîUe  de  faiPtlèslîtio/i  vii^'qMtot 
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Ses  enfans  furent  Geoffroy,  troisièine  da 
nom ,  comte  de  Vendôme ,  dont  nous  aOons 
parler. 

Eschirard  de  Vendôme.  U  est  nonmié 
avec  son  frère  dans  un  tkre  de  l'abbaye  de 
Harmoutiers,  qui  est  de  Tannée  1 102. 

Geoffroy,  abbé  de  h  Trinité,  écrit  au 
pape  Pascal  II  que  la  comtesse  de  Vendôme, 
c'est  à  dire  Euphrosine  avait  été  chassée  de 
son  comté  à  cause  de  ses  crimes*. 


*  in  etmamoMinêi  epUcopaimf  Fmdocmtnêiê  comiiiua,  oh 
seeUra  $aa  de  eamitatu  éjecta,  êceUêiam  qtumdam  nobiê  a«« 
fert  et  alla  mmUa.  Goff.  ab.  epift  3*.  libro  i*. 

G*e«t  «(a'elle  arnt  prii  Saifîgny  qae  son  mari  arait  doiiii4 
il  Tabbaye  de  Vendôine. 


ô4 


^MM»A%^^^<v»M4%^^A»»»%^^^^^^w^^^>l»^^^ww^<y^^^<»«f»M^^^^<%¥<nMKv»<>»^l^< 


C^EOITROT  m^ 


SUEfiMlMË  6HI$&.0(W£U^, 


nAmUtitf  Craite  te  ïkribSmt. 


Ce  surnom  lui  fut  donné  parce  qu'il  âfiec-' 
tait  de  se  vêtir  d'une  rptie  grise,  qu'on  ap- 
pelait dans  ce  temps  une  goncUe*.  Il  épousa , 
l'an  1  io5,  Mathildéou  Mahaiid  de  Chàtoau- 
dun,  veuve  de  Robert,  vicomte  de  Blois,  et 
fiiie  de  Hugues,  vicomte  de  Chàteaudun, 
troisième  du  nom ,  et  d'Agnès  de  Fréteval. 
Ce  mariage  n'était  encore  que  projette,  lors^ 
qu'on  écrivit  à  Yves  de  Chartres  que  le» 
parties  qui  voulaient  contracter  étaient  en 
-  .i  .     I        ■       ■      ■     -  «  ■  I         ».  II,. 

*  Yves  de  Chartes  Tappelle  Gaufridiu-Griiâ-Ttmicd  ,■ 
Geoffroy 'GrisC'Tuniqae, et  ailleurs  il  est  surnommé  Grisa- 
Gonellà.  Ce  qui  fait  voir  que  ce  qu'on  appelait  goucUe 
était  une  tunique  qui  n'allait  qu'à  etc. 
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àegté  prohibé.  L'évéque  attentif  et  zélé  dé^ 
fenseur  des  canons  alors  en  vignenr ,  écrivit 
à  GeofiroY-Grise-Goiielle  et  à   Mathilde  ^ 


*  Tro,  De!  gratiâ,  bumilis  ecdcd»  CamotciiMt  episco- 
pns,  Gaufrido  comSti  Vindocinensi  aaliitem. 
^  Gùm  omnibas  oTibas  nobis  à  Deo  commiflsis ,  pastorall 
djlîgenti&  pro? idere  dcbeamiis ,  ne  pascna  vit»  deserant  • 
ne  Inporom  inTisîbîliuin  monibas-se  introdant  :  pnscîpiiè 
boc  nobilitati  tom  dtbcinii»,  cpii  et  notter  es  parodûanna 
et  eoclesi»  nostna  catameat.  Quod  ideô  dileedoid  txm 
scribo,  quoniam  andm  te  Telle  docere  în  Diorem  Hot- 
comitissam  Bleaenaem ,  cii)iis  defaneto  marito  fuitU  cmi- 
sanguinetu ,  ncot  mibî  acriptemiit  et  probare  parati  eimt 
nobilea  fin ,  tim  toi  qaam  dcfancti  YÎce-eomitis  Roberti 
consangnioeL  Undè  tibi  mando ,  et  per  legem  cbrisUaliam 
interdko  fendea  et  incettas  nnpiîas ,  qnas  nec  lege  po- 
terit  defendere ,  nec  legitimoa  de  éi»  bcredes  snsdpere.  SI 
ergo  salataria  nostra  moiûta  toscipis ,  càm  ad  nos  miserlf  , 
itatoemua  tibi  diem  certum  et  locum  qnateniis  ad  legiti- 
mam  diêcoMonem  Teniu ,  et  sententiam  qnam  lex  chrfo- 
tiana  dictaTerit,  super  iaH  dispensatione  rcdpias.  Qnod  si 
aliter  inoosptom  tanm  adimplerc  pnesutnpscris,  et  excom- 
mimicationeni  inourres,  et  infamSn  notam  non  eTades. 
Consangninitas  avtem  inter  to  et  %inim  pnedietae  mulieris 
sic  se  babet.  Landricns-Soms  quondam  filium  filîamqiiG 
baboit ,  qoi  filins  Lancelinos  nomine  filium  Lancelinnm 
gênait,  ex  qno  Agnes  fuit,  qu»  Roberium  gcnnît,  qui 
Robertus  filiam  Hugonis  DnnenaSa  In  nxomn  babnit.  Fi- 
liam  \er6  Landricî-Sori  habuit  Barcbardns  Rata  PSlata,  ex 
quibus  natus  fuit  Burcbardus  Cal  vus ,  de  qno  Fnlco  Antcr 
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pour  leur  annoncer  qu'ils  ne  pouvaient  coO'- 
tracter  mariage ,  parce  qu'ils  étaient  parens 
au  degré  prohibé  par  la  discipline  ecclésias^ 

natus  fuît,  ex  cpo  descendit  Nîfiranay  qam  Gaufridum 
Grisam-Tunicam  genuit,  qui  illam  Tait  acdpere  in  uxo- 
rem.  Valc. 


Tvo ,  Dci  gratiâ,  hnndlis  ecclesi»  Garaotcnab  opiscôpu», 
Mathildi  Blescnâ  Ticc-comitesaœ  salotem.  Qnoniam  tîbi  et 
omnibus  quos  in  Dominum  Tel  propter  Dominum  diligi-^ 
mus,  salubria  monita  Tel  precepta  dm  debemua,  mone- 
mus  et  pnecipimus  pcr  legem  chriatianam«  ut  eonjngium 
qnod  cum  comité  Vindocinenn  te  nituram  pepigisti ,  uê* 
que  ad  legitimamdiscussionem  différas,  etbonam  estima- 
tionem  quam  bactenùa  babidali  non  amittas-Quod  n  aliter 
prœsumpserb,  et  cxcomunicatiodi  snbjacebîs,  et  perdes 
res  tuas  quas  pro  conjugio  dbtrazcris.  Dicunt  enim  com- 
muncs  consanguine!  Vindoûnensis  comilis  et  Roberti 
Tico>comilis  mariti  tui  defuncti ,  quia  consangninei  fuemnt 
cornes  Vindocincnsis  etRobertus  maritus  tau8,-{-éo  gradtt 
c|uo  liitens  comitiss»  demonstraut«  et  probare  paratî 
smit  -|-  De  qu&  1*6  statuam  tibi  et  eomitî  diem  et  locum  f 
ciim  ad  me  propter  boc  nuntios  Testros  miserilîs. 


Ordo  autcm  parei^tjL'l^  suprà  scriplus-  eak^ 
+  Epiftiola  i56». 
4*  Epi8tolai57*. 
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iiqlie  et  les  menaces  d  excommunication  s'fli 
passent  outre ,  et  s*ils  en  viennent  à  ki  célé^ 
bration  de  leur  mariage.  C'est  qu*autre4bis 
la  consanguinité  était  un  empêchement  dir 
riniant  jusqu'au  septième  degré;  mais  depuis 
le  quatrième  concile  db  Lati^an ,  sous  Inno^ 
cent  III,  il  ne  s'étend  plus  que  jusqu'au 
quatrième  degré  indusiTetnent  ^  à  compter 
par  le  plus  éloigné  de  la  souche.  Il  paratt^ 
par  la  généalogie  qu'Yves  de  Chartres  envoya 
à  GeOffrby^riBé^onelleet  à  Mathilde,  qu'ils 
étaient  parens  au  cinquième  degré;  mais 
peut-ébre  que  cette  généalogie  ne  se  trouva 
pas  conforme  à  la  vérité  ;  peut-être  le  comte 
de  Vendôme  eut-U  recours  à  une  dispense  ^ 
puisque,  comitie  nous  avons  dit ,  le  mariage 
se  fit. 

Quoiqu'il  en  sioit,  Mathilde  fit  quelques  do- 
nations à  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Vendôme 
l'an  1119;  mais  dans  la  suite^  elle  persécuta 
le  monastère.  Jean,  sonfilsafaié,  «à  la  tète 
d'june  troupe  d'habitans  de  Vendôme,  com- 
mit  des  désordres  si  crians,  que  l'abbé  Geof- 
froy  fut  obligé  de  s'en  plaindre  à  Yves  de 
Chartres,  qui  mit  la  vUle  de  Vendôme  et 
toute  la  banlieue  en  interdît,  ce  qui  n'empé- 
I  1 


'% 
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dha  pas  le  comte,  la  comlesse  et  leurs  enfans 
de  continuer  à  veier  les  religieox*.  Les  dia-> 
iioines  de  Soint^jeorgea,  soit  à  causé  ck  Ibotè 
privilèges,  soit  pour  bite  tëur  cour  an  comte 
et  à  la  comtesse,  ne  voulurent  point  défiérer 
à  cet  interdit,  et  firent  toujours  l'office  à  For- 
dimire:.  ib  cél^irèront  même  solenndle- 
ment  la  fiète  de  Saint-Pierre  dans  r^fUse  de 
Saint-Pierre-la«tf otte ,  qui,  dans  ce  temps- 
là,  appartenait  au  chapitre,  ^  que  les  cha- 
noines cédèrent  dépiiis*  à  Tabbaye  de  Saint- 
Aeorg6s*dii-B€kis,  coasme  nous  le  dirons  dans 
la  suite.  Biem  plus ,  qudques  clercs  du  châ- 
teau enterrèrent  publiqueiaent  lin  riche 
}xMii^geoisdeyend6me  dans  l'église  de  Saint* 
jPiente**.  Geoffroy  sepbâgnit  A  Yves  de  Char- 

*  Çari$$imo  patritt  dmnmo  Vwani  laudabith  vitœpoKtipci, 
Goffridoê  Findocinensiê  numa$terii  kumilU  iervus,  puram 
toràii  diUètïonèfk ,  et  pàrw  diUetionii  »ervitutem, 
.  PtatrmtÊii  9ê9trm,p€i9r''Of^m€,  grofiiiJ  t^mim  ^mod 
çomktm  VimdêwmUÊm  fftro  OHué  uoêhrà  m4  miion^m  tnkii 
fêcisiU;  et  quià  quod  inique  geâêerat^cmrigere  neglexit,  ejw 
eastelto,  et  ca$telli  banlêugœ  divinion  offieium  abitulUtU.  tp»e 
verà  malts  addere  pej0ra  minatur;  et  vohis  înobediens,  noi  et 
ttostra  viùlentvr  adlme  permqmtur,  «f e. 

Gvffr.  Ubr.  «•.  EpUt0(à  i6*. 

**  Àmantiêêimo  domim  et  pëtri  Ywétéi,  PenerMUê  vitm 
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ttes,  et  il  parle  dans  ki  lettre  de  rarchidiacre 
de  Vendôme  comme  d'un  homme  qui  n'était 
pat  ami  de  son  monaatère,  et  qui  ne  se  con^ 
duisait  pas  dAns  Texercioe  do .  soa  tniuistèrç 
avee  la  discréUon  et  la  pmidence  requises. 
On  ne  sait  pas  qiieUe  fut  la  réponse  de  l'évô** 
qué^  mais  il  parait  qu'on  tie  tarda  pas  à  lui 
faire  une  satisfaction  convenable,  et  que  VïMf 
terdft  fut  leté. 

Orise^Gonidle  eut  aiec  Suipice ,  éeîgneiir 
d'Amboise,  une  guerre  qui  lui  fut  désavan- 
tageuse^. Il  alla  au  secours  du  comte  d'Anjou, 
son  sttteniin  et  son  parent,  et  Tassistâ  pui^ 
samment  dans  une  bataiDe  rangée  qu'il  Una 
au  toi  d'Ang^leire,   proche  Aloiçon ,  fan 


pcntificif  f rater  Goffridm  imntm  iiUiici  inobedientiam  ^  et 
eic  viiam  promoveri  ieierfMm, 

Noverit,  earUêime  pater,  veetrd  diUâiio ,  in  eaetro  Fmdo" 
eiui,  liiekfe  iHoê  regularee  hemii  Georgii  ron^ninM,  in  eeeUêid 
êeati  Pétri ^  ajfktrtUjaiuiiii  ecfifra  interdieium  9e$trum,  »otem- 
niter  feêtittitaiem  ceUbroMU  :  i^iosque  ejuêdem  ca»telU  clerieoê 
quendam  burgeneem  defimetum,  et  eum  defuncto  Juetitiam 
tfuaêi  defitnetam  Mêpeiienfeê,  pmhliciê  prveetêùmibue  eepuUmreê 
fradidUte,  eU. 

Lib,  9.  Ep,  17. 

*  MaiiUMïrit  de  Saint- Ceorgrs. 


/' 
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Il  i5.    Selon  la  plus  commune  opinion  ,  Lt 
victoire  fut  complète.  Le  roi  fut  contraint 
de  prendre  la  fuite,  et  se  réfugia  à  Séez.  Les 
comtes  d* Anjou  et  de  Vendôme  l'y  poursui- 
virent. Geoffroy-Grise-Gondle  entra  dans  l'ab- 
baye d'Almcnesches  *,  et  pour  empêcher  ses 
soldats  de  profaner  les  reliques  dece  m^ona- 
Btère,  il  s'empara  de  la  châsse  où  étaient  les 
corps  de  saint  Godegrand ,  évêque  de  Séez , 
et  de  sainte  Opportune ,  sa  s<£ur ,  qui  était 
abbesse   de  Montreuil.    Il  les  fit  apporter 
dans  son  église  collégiale  de  Saint-^Georges 
de  Vendôme ,  où  les  reliques  sont  encore  ** 
aujourd'hui  exposées  â  la  vénération  des  fi- 
dèles  ,  dans  une  très-belle  châsse  d'argent. 
Après  cette  expédition,  le  comte  de  Vendôme 
fit  le  voyage  de  Saint-Jacques  en  Galice,  l'an 
1 1 2/|.   Depuis  ,  il  fit  le  voyage  de  la  Terre- 
Sainte,  et  passa  par  Rome.   Geoffroy  ,  abbc 
de  Vendôme ,  l'accompagna  jusqu'à  cette 
dernière  ville ,  ce  qui  prouve  qu'ils  étaient 
entièrement  réconciliés.  Il  fut  près  de  huit 
ans  dans  la  Palestine ,  donnant  dans  toutes 

*  Manuscrit  dv  Saînt-Cieorgcs. 
••  Idem,  ibid. 
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ks  occasions  des  preuves  de  sa  valeur .  Au 
retour  de  son  voyage,  il  moMrut  à  Saint* 
Gilles  en  Languedoc,  après  Tan  1 134. 

Il  fut  comte  de  Yeudùme  Tespace  d'envi- 
ron trente-six  ou  trente-sept  ans. 

Les  enfans  de  Geoffroy  -  Grise  -  Gonellc 
furent  : 

i""  Jean,  premier  du  nom ,  comte  de  Yen- 
dôme  ,  qui  suit  ; 

2*"  Geoffroy  de  Vendôme.  11  signa  la  do- 
nation faite  par  sa  mère  à  Tabbaye  de 
Vendôme.  Il  suivit  Foulques  V,  surnommé 
Plantagenet,  comte  d'Anjou,  au  voyage  qu'il 
fit  en  Normandie  ,  sur  la  fin  de  septembre 
1 13&,  selon  Orderic  Vital.  Lib.  lOj  p.  905  ; 

3"  Barthélémy  de  Vendôme.  Il  embrassa 
Tétat  *  ecclésiastique  :  il  fut  cliobi  pour  être 
doyen  de  la  métropole  de  Tours.  Il  se  com- 
porta dans  cette  dignité  avec  tant  de  sagesse 
et  de  prudence  que,  le  siège  de  Tour^  ayant 
vaqué,  il  en  fut  élu  archevêque,  Tan  1173 
ou  1 174*  Il  fut  conseiller  des  rois  Louis  VU 


*  Le  père  Liron,  bôuéilicllu,  dans  sa  Bibliothèque  Char^ 
t raine,  p.  9G,  dit  que  Darlliélrni)'  du  Vcudôiiiu  était  fils  du 
Geoffroj-Grisc-Goncilc  et  de  MathiJdc  de  Chiklcauduji'  ' 


ion 

et  Philippe-Auguste,  etl^at  apostolique  en 
Aquitaine,  Tan  1 1 76,  Les  devoirs  attachés  à 
ces  dignités  ne  f  emp^hèrent  point  de  doi>^ 
ner  tous  les  soins  qu'un  évéqm  doit  au 
troupeau  que  la  providence  lui  a  confié*  Il 
fut  attentif  sur  le^  droits  de  son  siège  ^  et 
l'évèque  4e  Dol  s'étant  voulu  soustraire  de 
sa  métropole  dès  le  neuvième  siècle ,  en  se 
disant  métropolitain  de  Bretagne,  ce  qui  lui 
enlevait  neuf  de  ses  su0ragi|U  1  fl  travaillât 
beaucoup  pour  tenniner  cette  afiairei  et  Ton 
tait  que  ce  procès  qui  dura  {dusieurs  «ièdesi 
fut  enfin  terminé  en  faveitr  des  archevêques 
de  Tours,  Son  zèle  éclata  durtout  contre 
rhérésie  des  Albigeois,  Il  assembla  le  concile 
de  sa  province  à  Rennes  et  jl  Tours  ensuite  ; 
et  ces  hérétiques  y  fuAnt  condamnés.  Le 
dernier  concile  se  tint  en  1  ao5,  et  ce  prélat 
mourut  au  commencement  de  Tannée  sui- 
vante, en  réputation  de  sainteté.  Il  fut  inhu- 
mé dans  Téglise  de  Fabbaye  de  Fontaine-les- 
Blanches ,  où  Ton  voit  son  tombeau,  avec  sa 
statue  eu  habits  pontificaux*.  Il  avait  fait  du 
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bien  à  ce  monastère ,  et  lui  avait  donné  des 
terres  dans  le  Yendômois.  C'est  à  ce  prélat 
que  Mathieu  de  Vendôme ,  abbé  de  Saint- 
Denis  I  dédia  Thistoire  de  Tobie ,  qu'il  avait 
composée  en  vers  élégiaques ,  comme  nous 
le  dirons  dans  la  suite.  Le  lecteur  peut  con- 
sulter Galtia  chrUtiana  ;  il  y  est  parlé  avec 
éloge  de  ce  vertueux  prélat. 


Vendôme  ,  entre  Ghftleaarcuaud  et  Amboise.  Elle  e»l  de 
Vordre  de  Gitcauz. 
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J^nhnt  €0mU  2^^  timbâme^ 


Avant  que  d'être  comte  de  YendOme,  Jean 
fivait  fait  beaucoup  de  bien  à  la  collégiale  d^ 
Saint-Georges,  inais  aussi  il  ayait  fait  beau-r 
coup  de  mal  à  Tabbaye  delà  Trinité.  Comme 
les  seigneurs  de  Blois  et  de  Vendôme  préten- 
daient avoir  droit  de  gfte  ,  non  seulement 
dans  les  abbayes  de  leurs  comtés,  mais  encore 
dans  les  prieurés  ou  obédiences  qui  étaient 
membres  dépendans  de  ces  abbayes ,  et  qu^ 
étaient  situés  dans  leurs  provinces,  il  arrivait 
de  là  plusieurs  désordres  également  préjudi- 
ciables et  à  la  régularité  et  au  temporel  des 
maisons  où  ils  passaient.  Dans  des  parties  de 
chasse,  les  gens  de  ces  comtes  entraient  dflUfA. 
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les  prieurés ,  prenaient  tout  ce  qui  était  à 
leur  bienséance ,  soit  pour  leur  maître  ,  soit 
pour  eux-mêmes;  ils  se  logeaient  dans  les 
prieurés  dont  ils  chassaient  quelquefois  les 
religieux,  ils  s'emparaient  de  leurs  chambréSt 
mettaient  leurs  chiens  dans  les  granges,  ra- 
vageaient la  basse-cour,  consommaient  les 
provisions;  enfin,  une  obédience  où  un  comte 
avait  passé  était  comme  une  ville  prise  d'as- 
saut, où  tout  a  été  entièrement  pillé. 

Les  abbés  et  les  religieux  de  Vendôme  ne 
purent  souffrir  tranquillement  ces  désordres 
qu'ils  traitaient  de  brigandages,  et  les  empè^ 
chèrent  autant  qu'il  leur  était  possible  ;  et  ce 
fut  toujours  entre  eux  et  les  moines  une 
semence  de  discordes. 

Jean ,  comte  de  Vendôme ,  se  moqtia  de 
leurs  représentations,  de  leurs  prières  et  de 
leurs  menaces;  elles  ne  servirent  qu'à  loi 
faire  prendre  les  partis  les  plus  violcns.  LW 
1  i4o  ,  il  alla  lui-même  avec  une  troupe  der 
soldats  dans  tous  les  prieurés  que  les  religien 
delà  Trinité  possédaient  dansleVendômob*, 


*  Cartulairc  de  Tabbaje. 
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mit  tout  au  pillage,  chassa  les  feroûers  après 
les  avoir  maltraités ,  renversa  les  bfttiaieus , 
fit  enlever  ks  grains,  et  Toa  reooiuiaissait  la 
route  qu'il  ayait  prise ,  p^  les  brigandages 
qtt'U  avait  fait  commettre.  Alors  Tabbé  et 
les  religieux  s'adressèrent  au  combe  d'Anîou, 
oopune  à  leur  fondateur  et  à  leur  {nrotecteur, 
et  le  supplièrent  d'arrêtar  toua  ces  désordres. 
Geoffroy  le  Bel  fut  touché  de. la  triste  situa- 
tion où  ^  trouvait  une  abbaye  câèbre^  qui 
1^  reconnaissait  pour  seigneur.  U  fit  savoir 
mu  comte  de  Vendôme  qu'A  blâmait  son 
procédé,  et  lui  fit  dire  qu'fleùt  à  Cadre  cesser 
toutes  ces  violences ,  et  à  réparer  tous^  les 
dommages  qu'il  avait  faits. 

Le  jeune  comte  rentra  en  luirmème  et  eut 
bonté  de  sa  conduite.  Pour  réparer  les  dégâts 
qu'il  avait  commis,  il  donna  à  l'abbaye  de  la 
Tiînité  une  partie  de  la  ibrét  de  Gâtines  , 
vers  YiUedieu^  l'an  1 147;  il  lui  confurma  le 
dtoit  de  foire  le  jour  de  la  fête  de  Saint-* 
Bîenheuré,  et  celui  de  pèche  dq>uis  le  pont 
Saint -fiienbeuré  jusqu'aux  moulins  de  la 
Chappe.  Il  voulut  que  tous  ces  dons  fussent 
regardés  comme  une  restitution  ;  il  les  fit 
agréer  par  Geoffroy  le  Bel,  comte  d'Anjou , 
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MO  flelgiieur-ftttzeraiQ  ,  et  let  feltres  de  rati* 
ficatkm boDt  du  fli  férrier  i  i^'j*. 

Le  oointe  de  Vendôme,  dam  l'acte  de  do« 
natton»  paraît  pénétré  d^iièntimena  de  la  f6- 
eonnamanoe  la  plué  vive  et  la  plus  étendue  i 
il  témoigne  au  comte  d'Anjou  les  obligations 
les  plus  particnUères.  Non  leulement  il  le  ro- 
garde  comme  son  seigneulr  et  lui  en  donne  le 
nom,  ee  qu'il  lui  devait  en  qualité  de  vassal, 
mais  encore  fl  reconnaît  qu'après  Dieu  il  lui 
ostfedevableducomtédeYendAme.  Gen'est 
pM  h  un  simple  devoir  de  ûû(  ou  de  rede- 
van^  à  un  smserain,d'autfes  motifs  ont  dicté 
un  tel  acte  ;  et  quoiqu'il  en  soit,  il  fait  hon* 
laeur  au  comte  d'Anjou  du  côté  du  bienlait, 
et  fiu  comte  de  Vendôme  du  cMé  de  la  re- 
eonnaissattce.  Je  n'ai  jamais  pu  découvrit 
quel  fut  le  su)6t  de  la  querelle  entre  les 
comtes  de  Vondôme  et  les  seigneurs  d'ÂooH 
boise  t  mais  le  père  SiAiond  dit  avoir  lu  dans 
une  ancienne  histoire  manuscrite  d'Amboise 
que  Jean,  comte  de  Vendôme,  eut,  ainsi  que 
son  père  Geoffroy-Giise-Gonclle,  une  gueiTe 


t^i^m^i^mmm^i^^mmtmmamm^mmi^i^^mmmmmtattmÊm»* 


*  CartuUiret  de  VMhjc  et   le  maniiscrik  de   Saint- 
0«orgct. 
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avec  Sulpice,  fleigiicur  d'Amboise,  de  Chau-» 
mont  et  de  Montrichard:  Beroier,  dans  son 
histoire  de  Blois  ,  dit  que  ce  Sulpioe  ,  qui 
était  fils  aine  de  Hitgues  et  d'Elisabeth  de  * 
Jaligny,  et  époux  d'Agnès»  fille  de  Harré  de 
Donzi ,  eut  de  grandes  affaires  a¥ec  les  sei*- 
gneurs  de  Saint- Amand ,  de  Vendôme  et  de 
Chàteadrenaud.  Mais,  quoiqu'il  en  soit,  le 
fik  ne  fut  pas  plus  heureux  que  le  père. 
Thibault  lY'  du  nom,  comte  de  Blois,  voulut 
profiter  du  malheur  du  comte  de  ^Vendôme;* 
son  voisin,  et  faire  revivre  un  ancien  déSfiélé 
dont  nous  avons  déjà  fait  inention ,  et  dont 
nous  parlerons  encore  dans  la  suite.  C'était  au 
sujet  des  Jimites  réciproques  des  comtés  de 
Vendôme  et  de  Blois ,  et  des  terres  que  ces 
deux  comtés  avaient  enclavées  l'un  dans 
l'autre.  II  s'avança  dans  le  Vendômois  avec 
une  puissante  armée,  et  ne  trouvant  pas  de 
grands  obstacles,  il  arriva  jusqu'à  Vendôme, 
dont  il  assiégea  le  château**.  Jean  s'y  renferma 
avec  Bouchard  et  Lancelin,  ses  deux  fils***; 

*  Bcruicr,  llUloire  de  Bloi$,  p,  96  et  96. 

**  Bcmicr,  Histoire  de  Blois ,  p.  299. 

***  Cartulairç  de  Vcudumc.  Ghrouiqac  dt»  l'abbé  Robert. 
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et  tout  ce  qu'il  avait  pu  ramasser  de  soldats 
après  sa  défaite.  Le  château  était  en  bon  état 
de  défense  ,  et  le  comte  de  Vendôme  eut  le 
temps  d'envoyer  au  comte  d'Anjou  qui  Tint 
a  son  secours,  et  battit  Tannée  du  comte  de 
Blois  qui  fut  obligé  de  lever  le^iég%  Les 
deux  fils  du  comte  de  Vendôme  soutinrent 
avec  courage  les  assauts  de  Fennemi ,  et  les 
repoussèrent  toujours  avec  succès»  Cepen^ 
dant  le  comte  de  Blois  ne  put  s'emparer 
que  de  quelques  ouvrages  extérieurs  :  c^est 
ce  qui  fait  voir  que  le  château  de  Vendôme 
était  bien  mieux  fortifié  qu'il  ne  le  parait 
aujourd'hui ,  et  je  ne  doute  point  qu'un  jour 
on  n'y  découvre  des  ouvrages  qui  ne  sont 
point  maintenant  en  évidence,  mais  qui  sur* 
prendront  la  postérité.  Les  révolutions  du 
temps  les  ont  ensevelis  dans  la  terre,  d'autre» 
révolutions  peuvent  leur  faire  revoir  le  jour. 
Thibault  V*  du  nom  ,  comte  de  Blois , 
voulut  venger  l'affiront  de  son  père  ;  il  déclara 
la  guerre  au  comte  d'Anjou ,  lui  enleva  la 
ville  d'Amboise*  l'an  ii58 ,  et  ensuite  de 


•  Bfrnicr.  HUtoire  de  Bioi». 
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cet  exploit,  il  prit  à  parti  le  comte  de  Yeodô- 
me,  et  Tan  1 161 ,  il  5e  rendit  mattr^  de  sou 
ohâteau  et  de  aa  ville  capitale.  On  ?ait  par 
là  que  le  château  de  Veodôme  a  été  assise 
deut  fois  par  lot  comtes  de  Bkw»  la  pre- 
mièrg  fou  par  Thibault  quatrième  dit  oiOin  f 
qiûiie  put  s'en  rendre  maître  ^  la  aaoondfisHS^ 
par  Thibault  cinquième  da  nom,  aon  fils, 
qui  y  entra  victorieux.  Le  pnemier  siège  do 
VendAme  se  fit  ^  adoo  Bevnier ,  lan  1  i49f 
et  le  second  en  1 161 ,  suivant  Itméme  Us- 
torien.  Cependant  les  attires  auteurs  ne 
{parlent  que  d'un  siège  de  YendAme  en  1161, 
et  ne  disent  pas  que  le  châtean  ait  été  pris. 
Quoiqu'il  en  soit ,  le  comte  de  Tendôiiie 
ît  d'établir  le  droit  des  logsmeiis,  £9 
corvées  et  k  justice  du  meurtre 
et  du  vd  sur  les  tercos  que  l'abbajre  de  Sainte 
laumer  de  Bloia  possédait  dans  le  comté  de 
Vendôme,  et  eEerça  anasi  plusieurs  coutu- 
mes >  fit  plusieurs  cimcusaiMS,  et  cauaa  en* 
fin  plusieurs  dommages  à  Tabbaye  de  la  Tre 
nité.  Les  deux  abbés  se  plaignirent  à  Jean 
Salisbery,  évêque  deChartres,  qui  excoramu-» 
nia  le  comte  de  Vendôme  en  1 177,  )usqua 
ce  qu'il  eût  renoncé  à  toutes  ces  exactions 
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et  réparé  les  torts  qu'il  avait  faits.  Jean  ne 
parut  pas  d  abord  étonné  de  cette  sentence, 
et  il  objectait ,  pour  sa  justificatcon ,  que  le 
comte  de  Bloislui  avait  (ait  la  guerre  ;  mais 
dans  la  suite ,  voyant  que  tout  son  monde 
labandonnait ,  excepté  quelques  domesâ- 
ques  qui  lui  étaient  plus  attachés ,  mais  qui 
avaient  la  sBnplidté  de  n'approcher  de  Itii 
qu'avec  de  certaines  précautions,  qui  ne  liii 
parlaient  que  de  loin,  qui  jetaient  aux  ehleds 
tout  ce  qu'on  ôtait  de  dessus  sa  taUe,  qui 
n'osaient  manger  de  ce  qu'on  avait  préparé 
pour  lui  et  encore  moins  de  ce  qu'il  aVrit 
touché,  il  voulut  sortir,  à  qudque  prix  que 
ce  fût,  d'une  situation  si  iilcommode.  Il 
promit  tout  à  l'évéque  de  Chartres  qiii  lui 
donna  l'absolution  Fan  1 1 80  *.  Il  fit  ensultle 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte  suivant  la  dévo- 
tion de  ce  lemps-là;  et  à  son  retour,  il  se  fit 
religieux  au  monastère  de  la  Gharité-sui«» 
Loire ,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit ,  et  y  ffiott* 
rut  ver»  l'an  1190. 


*  Don  Ma  rtenc.  La  bibtiothèqnc  Chnrtraine  par  Dom 
Liron ,  en  1719'  P»  Anflclme. 
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Il  fïit  comte  de  Vendôme  environ lespaeef 
de  cinquante-six  ans. 

Il  épousa  Richilde^  sœur  de  Jean  de  La- 
vardin ,  et  ce  fut  par  son  épouse  que  cette 
baronnie  fut  réunie  au  comté  de  Vendôme, 
cette  comtesse  donna  à  Tabbé  de  Vendôme 
plusieurs  terres  et  vignes  en  1 1 65  5  avec  la 
métairie  de  Villiers ,  à  la  chargée  def  célébrer 
son  anniversaire.  Jean,  son  mari,  fonda  aussi 
son  anniversaire  dans  la  colk^iale  de  Saînt- 
Georges  *. 

Les  enfans  de  Jean,  premier  du  nom, 
comte  de  Vendôme ,  furent  : 

i"*  Bouchard  IV  du  nom,  comte  de  Ven^ 
dôme ,  qui  suit  ; 

11*  Lancelin  de  Vendôme ,  dont  nous  avons 
parlé.  Il^^léfeudit  avec  son  père  le  château 
de  Vendôme.  Il  mourut  avant  Tan  1 1^5.  H 
est  enterré  devant  la  chapelle  de  Sainte-Ma- 
rie-Madelaine  de  l'élise  de  la  Trinité  de 
Vendôme ,  suivant  un  titre  dé  cette  abbaye  ; 
dont  nous  parierons  à  l'article  de  ce  Bou-^ 
chard  IV; 

y  Geoffroy  de  Vendôme.  Il  consentit  au 


•  Mannscrit  de  SainU George». 
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don  que  sa  mère  Rkhilde  fit  à  labbaye  de 
la  XrinUé  à  laquelle  il  fit  lui-même  une 
donation,  l'an  iao3,  pour  son  anniversaire. 
Il  donna  aussi  à  l'église  collégiale  de  Saint- 
Georges  ,  et  y  fonda  son  annâyersairCé  II  fui 
inhumé  dans  l'église  abbatiale  de  la  Trinité, 
dans  la  chapelle  de  la  Majesté,  du  côté  de 
Fépltre,  où  on  TOit  entoité  sa  tombe  qui  est 
de  cuivre  ^  avec  son  épitaphe  sans  date  ; 

4*  Mahault^  ouMahaud,  ou  Matbildede 
Vendôme  *  qui  épousa  Henri  d'A  vaogoilr , 
troisième  filsd'Étlenne^  comte  de  Penthiàvfév 
et  d'HaToise  de  Guingamp.  (   -  *^- 

Le  manuscrit  de  F^se  coHéglalëKe-SlAtti^ 
Gé&iSgéê  dit  qu'elle  épôUSa  Sulpioév  ëe^^ub 
d'Aïkiboise^  et  que  ce  tbariag^  iut^  ^  'Ht 
Cause  de  la  gmrre  eritve  le  côiM^  de  î¥MEi 
dôme  et  1è  èêignéuf  d'Atilbo40é,-«iviy|M'4lf 
préliminaire  de  là  pëli  ^uii^>irfe|fttll^iié{i«fc 
eD»# tes  deux ibaisoès*        *  '•  -^    -^^^  ^J  ^ 
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:  î)î,;l>  fnj.c:  '.>ii«|r  5i/j  *>  no-     ./  .  ./i/ly.,  :.î# 

,  '!  (Ge^oaniftë  fut  «dîàboid!  ooùnu:  jdaïks^  fe^  IVen^ 
çlfliinai«8Qii9r koom ^e^Boiichard  IcbiXîàvw^ 
diii,  qui  *  était  le.Ueu  HHidikiaiffe  de  Ba,  jrësi-^ 
d^iMs&'fi^9:^]9uUe^îkpicUjQ:titre  de  coitate 
46*y^lMlô|aie^  du  vimdi^i^AlpiiiQ'  dq  son*  père. 
fie  fi^  9ffffi  i^^,pei^daat  4^  temps  <nw,)C^ 
hih^i  fit  WHf  Vi>y^<g[«  d^.fe  .Tçi?€H(5^je,  .et 
larpi9Wil(i#eJuti^t,1#^«x^U  moDH^tèife 
â«»)f  ChM^^ur^QNWiy  cppime  nc|ufiTi^nQii9 
de  le  dire.  Au  re8te^4^:?^^t  ce  t^iDfg^ 
Jean ,  comte  de  Vendôme  ,  ne  faisait  rien 
d'important  sans  consulter  son  fils  Bouchard 
en  qui  il  avait  reconnu  une  grande  ââgèèse  ; 
il  avait  soin  de  lui  faire  ratifier  toutes  les  do- 


*  Gartalairc  de  l*«bbaje. 
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nation^  qu'il  faisait  y  tdle.  çpxe  ccUc  qull  lit 
d'une  partiq  de  la  forêt  de  Gâtines  a  l'abbaye 
de  la  Trioité*  Ce  fut  cette  sagesse  qui  lui  JÇ^ 
prendre  la  résolution  de  l'établir  ççmmp 
régent  de  son  comté  de  Vendôme ,  penda^ 
son  voyage  en  Palestine. 

Il  termina  les  différends  que  son  pèreaTi^t 
avec  Tabbé  et  les  religieux  de  Vendôme,  par 
l'entremise  d'Henri  II ,  roi  d* Angleterre ,  Van 
1 185  *.  Il  leur  fit  une  donation  qui  fut,  cpur 
fîrmée  par  le  pape  Urbain  UI,  le  5o  laj^yi^ 

1186". 

••  •  •       , 

11  fonda  ).  l'an  1 19^^  une  rente  de'  q^a-^ 

tante  sous  tournois  en  l'église  de  la  SaiutCr' 

Trinité  y  payable  en  deux  termes  ^  savoir.  :.  la 

moitié  à  la  mi-caréme, /ejjt  Tj^utre  à  la  ^^ 

Vfté  de  Nçtre-Dame ,  à  prendre  ladite  spqifme 

sur  1^  étaijx  dç  |aj^.ucberie  de  Ve^d^l^^ 

poiur  l'en^tien  de  dje^y\,lpmpes,  jl'ufie  4f^ 

Vaut  la  précieuse  lar0ie,4^Jésu^Ç|hr^ 

tre  deyapi  l^M^el  de  Sainte-j^iç;^^ 

où  est  ^^p^î^ur^,do  son  Éçèr^  I^ce^ni^c^t 

nous  venons  ^parler.;,  ,,,.  ,     .        ;.  ,,,., 


*  Père  AnseJme* 

**  Cartnl.  deTaUbaj^  >  i.ir 

8. 
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'  Ce  comte  aima  beaucoup  la  petite  ville  de 
Lavardin.  Pendant  le  séjour  qu'il  y  fit  et  qui 
^t  assez  long,  il  en  fit  fortifier  le  château. 
'Quoiqu'il  n'en  reste  plus  que  des  masures , 
on  voit  toujours  qu'il  était  très-fort.  Les 
comtes  de  Vendôme  l'ont  augmenté  de  plu- 
'sieurs  ouvrages  dont  il  ne  reste  plus  que  les 
débris  :  mais  Charles  YII  ne  trouva  pas  d'en- 
droit où  il  pût  être  plus  en  sûreté  durant  le 
siège  de  la  ville  du  Mans,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  suite.  Bouchard  accorda 
quelques  privilèges  et  exemptions  aux  reli- 
gieux du  prieuré  de  Saint-Martin  de  Lavar- 
din, dépondant  de  Tabbaye  de  Marmoutiers, 
leur  fit  du  bien  et  y  fonJÎa  son  anniversaire* 
et  celui  de  safennne.  '  '  * 
'^^*  Il  thourut  Tan  isôa,  selon  fa  chronique 
xTAùjôti ,  et  Tut  comte  de  Vendôme  le  temps 
d'environ  douze  où  treize  ans  à  compter  de- 
puis  là  mort  de  sôtf  père: 

IltS]p<msa';raifÎT85,  Agathe.  On  ne  sait 
pas  de  qtrdle  firmilleéllèl  était.  Elle  est  nom- 
mée dans  les  titres  de  Tabbâye  de  Marmou- 


*  Le  piicui'^  de  Layardin  a  un  monlin,  un  four  banal , 
un  fief  et  d'autres  droits  dans  la  fîtte  de  Vendbiner  ' 
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tiers,  pour  ks  donations  faites  au  prieuré 
de  Lavardin, 

Leurs  enfans  furent  : 

i""  Jean  de  Vendôme.  II  mourut  environ 
lan  1 193,  ayant  son  père,  qui  fonda  un  anni- 
yersaire  pour  le  repos  de  son  âme ,  dans 
Tabbaye  de  la  Trinité.  Le  père  Maimbourg 
dit  qu'il  fut  tué  *  au  siège  d*Acre  :  il  eut  un 
fils  nommé  Jean ,  qui  fut  comte  de  Vendôme* 

et  qui  suit  ; 

2*  Jean  de  Vendôme,  dit  rEocléslaitique.  Il 
futcomtedeVendômeetsuccéda  à  son  neveu; 

3*  Agnès  de  Vendôme,  qui  ne  fut  point 
comtesse  de  Vendôme,  mais  dont  les  enfans 
succédèrent  à  ce  comté  tàUte  d'fafoirs  mâles 
de  ses  frères.  Elle  avait  épousé  Pierre ,  sei- 

m 

gneur  de  Montoire  ;  et  ce  fut  par  ce  mariage 
qu  elle  fit  revivre  la  maison  de  Vendôme^ 
Elle  fut  enterrée  dans  Fabbaye  de  Notre-r 
Dame  de  Fontaines,  suivant  un  registre 
manuscrit  de  lan  1202,  que  Ménage  ci^ 
dans  son  histoire  de  Sablé,  livre  3,  p.  4&f 
et  Pierre  de  Montoire ,' son  mari,  es.t.  fU^ 
dans  le  même  registre.  ,    .  jil 


x^ 


*  *  Lan  1191. 
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Il  était  fils  de  Jean  de  Yenddme  et  petit-* 
fils  de  Bouchard  lY  du  noiri.  Il  recueillit  la 
âuccession  de  son  aieuL  L'an  i2o3,  il  con- 
traignit Hamelin ,  abbé  de  la  Trinité  de  Yen- 
dôme,  de  donner  en  fief ,  à'  un  chevalier, 
Tétang  de  Chaillou  dans  le  bas  Yëndômois. 
11  entreprit  le  voyage  de  Saint-Jacques  en 
Galice,  et  avant  son  départ,  il  confirma  la 
donation  faite  à  Tabbaye  de  Yenddme  des 
bois  de  Boole,  Tan  1207.  U  mourut  sanè  en- 
fans,  et  fut  comte  de  Yendôme  le  temps, 
d'environ  cinq  ans. 
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tmfihnt  Comtf  J^f  iknb^wf . 


■      r*i    .  il 


On  le  destina  pour  TégUse  ^  et  on  k  pour-: 
TUt  ût  bénéfices  :  il  fut  trésorier  de  Tégliae 
cathédrale  de  Saint-Maurice  d'Angent;  .et 
prévôt  de  Téglise  collégiale  de  Saint-Cieorgc& 
de  Vendôme.  Le  comte  d'ijijou ,  «on  parent,-' 
lui.  donna  la  première  dignité ,  et  satY  pèqe  ». 
le  comte  de  Vendôme  »  lui  conféra  la  lO". 
conde.  En.sa  qualité  de  prévôt  de^  SpMtq 
Georges;  il  partageait  les  revenus  de  Tiégliaçt 
aux  chflsioînes,  et  dans  les  répartition^j^lt'iîli 
fanait,  il  n observait  pas  scrupuleusdAftot: 
les  règles  de  la  {usticc  distributive  :  outre 
qiril  ne  s'oubliait  pas  lui-même ,  il  TuTsânT 
des  préférences  qui,  en  contentant  les  uus^ 


causaient  de  la  jalousie  aux  autres.  Comme 
il  était  fils  et  oncle  des  comtes  de  Yendèoie , 
on  n'osait  ni  se  plaindre  ni  murmurer  2^utr&f 
ment  qu'en  secret,  et  la  dignité  de  prévôt 
lui  donnait  la  facilité  de  commettre  une  in-, 
justice  encore  plus  Criante  :  il  était  le  çheFdi^ 
chapitre ,  et  en  cette  qualité  il  imposait  4e9i 
^xes  et  exigeait  des  coutuniea  exhorbltantes^ 
sur  les  seirfe  t  ^  sujets  ^  le^^'^i^M^U  de  l'é^ 
^lise ,  et  se  faisait  payer  avec  rigueur ,  pour 
ne  pas  dire  avec  cruauté.  Il  parvint  au  com-. 
té  de  Vendôme  par  la  mort  de  son  neveu , 
et,  pour  réparer  les  injustices  qull  se  repen- 
tait d'avoir  comiinsès,  et  empêcher  «  que  de 
pareils  désordres  n'arrivassent  dans  la  suite, 
il  adressa  des  lettres  *  au  chapitre;  où  U 
reconnaissait  son  tort,  et  déclarait  qu'il  vout 
lait  qu^è-  l'avenir  les  sujets  et  vassaux  de 
l'église  de  Saint-Oeorges  ne  fussent  phis  ex-? 
posés  à  payer  Içs  Hnpositions  arbitraires 
qu'il  avait  ex^ées  d*eux  t  ensuite  il  fit  sup^r 
primer  la  dignité  de  prévôt  à  laquelle  il 
substitua  celle  de  doyçiK  Les  légats  qui  pour. 


*  £llc9  sont  datées  do  iqom  de,  d^mbre  \t  v4v 
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loFB  étaient,  en  France,  nommèrent  povr 
commissaires  l'aM>é  de  Bourgmoyea  éêt 
Blois  et  le  mattse  de  ta  maladierie  de  Cbih 
teaudun  qui  firent,  dans  le  chapitre,  une 
réforme  telle  que  le  comte  de  Yenddme*  la 
demandait.  Ce  fîit  en  i  a  1 5. 

Un  titre  de  Saint^Médard-lès-Yendôme, 
de  Tannée  1 2 1  o ,  dit  expressément  que  notre 
comte  succéda  à  son  neveu  au  comté  de 
Vendôme;  mais,  quoiqu'il  ne  fixe  point 
Tannée,  il  parait  que  ce  doit  être  çuTlrof) 
Tan  1 2o8.  Il  donna  à  Tabbaye  de  Vendôme 
le  droit  de  foire  le  samedi  yeille  du  diman- 
che de  la  Trinité  :  l'acte  est  de  i  a  1 3  *•  Il 
épousa ,  dans  un  âge  asse^  avancé ,  Biane 
de  Chatillon,  fille  de  Gu^II  du  nom,  sen 
gneur  de  Chatillon ,  et  d'Alix  de  Dreux.  Il 
fit,  du  consentement  de  sa  femme,  un  ao-« 
cord  avec  le  chapitre  de  Saint  -  Georges  | 
TAlmanâch  de  Monsieur  dit  avec  Téglise  dfi 
Chartres,  ce  qui  est  plus  vraisemblable,  tou- 
chant certains  droits  qu'il  prétendait  sur  la 
paroisse  de  Mazangé**.  Il  se  trouva  à  Tassem^ 


1 " —  j  lii 

*  Cartulaire  de  Tabbaye  de  Vendômt. 

**  Père  Anselme. 
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hlée  des  grands  du  royaume ,  dans  la  viUe 
de  Soissons,  où  il  pira  atec  les  autres  sei- 
gaeurs  d'assister  le  n>i .  Ptiilippe-Atiguste 
Qontre  les  Anglais.  • 

;;:I1  mourut  I)an  1208,  et  fut  comte  de 
Vendôme  pendant  l'espace  de  dix.ans*  Il  ne 
laissa  aucun  enfant  de  sa  feitimè.  :  . 
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>i»^OM»<w»>ii»»^%»w<»»»w»<)^%wvm<»%^m»»<t 


JEAHiV, 


Àttator^tfmt  Comte  fer  HntlrAirf . 


Nous  avons  dé)à  dit  qu'Agnès  de  Yen-^ 
dôme  était  fiDe  de  Bouchard  lY,  et  qu*elfe 
épousa  Pierre  de  Montoire.  Us  eurent  de  leur 
mariage  Jean,  se^^ur  de  Montoire,  qui,  du 
cûté  de  sa  nièy«,rècrueillit  toute  la  succession 
de  la  maison  de  Yendôme,  et  du  côté  de  son 
père,  hérita  de  la  terre  de  Montoire.  Cest 
ainsi  que  nous  avons  déjà  vu  ta  baronnie  de 
Lavardin  unie  au  comté  de  Yendôme,  et  nous 
y  voyons  maintenant  entrer  cette  nouvelle 
seigneurie  qui  n'est  pas  à  la  vérité  si  considé* 
rable  que  la  première,  mais  qui  augmentât 
les  biens  de  la  maison  de  Yendôme,  et  tfûl 
élait  à  sa  bienséance.  C'est  donc  la  famille  de 
Montoire  qui  va  être  «ntée  -sur  <»He  de  Yen* 
dôme,  et  qui  va  nous  donner  les  comtes  dont 
nous  allons  parler. 


/ 
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Jean  de  Montoire  fut  la  tige  de  cette  nou- 
velle maison,  et  fut  comte  de  Vendôme, 
quatrième  du  nom,  après  la  mort  de  Jean 
troisième,  son  oncle.  Van  i  a  1 8.  Il  fut  installé 
ayec  de  grandes  cérémonies  dans  son  nou- 
veau comté  de  Vendôme,  où  il  fit  sa  de- 
meure ordinaire;  il  faisait  néanmoins,  de 
temps  en  temps,  quelque  séjour  tantôt  dans 
son  château  de  Lavardin,  tantôt  dans  celui 
de  Montoire,  et  il  y  a  apparence  ^ece  fut 
lui  qui  fit  faire  le  boyau,  ious  la  montagne, 
qui  communique  d'un  château  à  l'autre. 
Cinq  ans  après  son  installation,  il  jura  avec 
Guillaume,  évoque  de  Châloins,  Philippe 
de  France ,  comte  de  Boulogne  *,  et  d'autres 
8eigneurs,de  faire  obset*ver  Tordomianoe  faite 
contre  les  Juifs,  Fan  lâaS.  Il  se  trouva  à 
l'assemblée  que  tint  le  roi  Louis  VIII  du 
nom,  l'an  idâ5,  pour  prêtw  du  secours 
contre  les  Albigeois  ;  il  fut  aussi  du  ncunbre 
des  croisés  qui  accompagnèrent  ce  prince 
dans  son  expédition,  l'an .  1 226^* j  et  fut  l'un 
des  grands  du  royaume  qui  écrivirent  au 

*  Père  Anselme ,  Ilist.  géndalc  et  chron.  de  France. 
**  Hist.  de  France  par  Tabbé  Velly ,  Ipm.  4«  P«  4^. 
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pape  en  i3o5,  contre  les  prélats  de  Ftanœ 
et  leur  jnridictkm ,  conune  on  peut  le  voir 
dans  les  chartes  du  roi  *. 

JeaA  de  Hontoire  n'était  pas  riche  lorsquH 
parvint  au  comté  de  Vendôme,  et  le  m 
Philippe-Auguste  lui  d^nandait  un  droit  de 
rachat.  Il  est  vrai  que  le  rachat  était  dh  '  au 
comte  d'Anjou,  comme  suiserain  du  comte  de 
Vendôme  ;  mais  le  monarque  s'était  empaié^ 
avant  i  a  18 ,  du  comté  d'Anjou ,  à  cause  de 
la  félonie  commise  par  Jean,  toi  d'Angietenci^ 
dit  Jean-Sàns-Terre ,  en  la  personne  de  Son 
neveu  Artus  de  Bretagne  qu'il  avait  surpufe 
dans  Hirebeau ,  et  &it  mourir  en  prison  wm 
les  terres  du  royaume  de  France  donCi  jl 
était  vassal.  Le  comte  de  Vendôme  preasé.db. 
payer  9  et  ne  pouvant  trouver  d'argent  ^éf a*- 
dressd  au  chapitre  de  Saint-Georges  qui  kfi 
donna  la  somme  que  le  roi  exigeait;,  et  en 
reconnaissance  de  ce  bienfait,  il  cléchargeia  le 
chapitre  de  tout  droit  de  corvée  f>our  l'anl^ 
nir**.  Il  fit  plus,  il  approuva  le  don  d0)l|i 
rente  de  Nouais  par  lettres  du  moi»  MmSL 

*  Pèro  Âmelme.  .    -,  Vo 
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i22b.  C*était  upe  libéralUé  qu'Âda,  femme 
d'Hamelin  de  Moutoîre  avait  faite  à  l'abbaye 
de  la  Pelisse ,  et  que  la  çoU^iale  fl^  Sçiintr 
•George^  avait  eue  par  échange.  Jl  fonda  la 
ichapelle  du  Crucifix  en  1 234*  daus  la  même 
•^lise;  et  en  liS^Sg»  il  .fit  Cwe  une  seconde 
réforme  dana  le  chapitre ,  pm  Àlbério,  4vè- 
^ue  de  Chart)ce9  qui,  à  cet  effet»  asirait  été 
autorisé  du  Saint-Siège.  Ënilft,  en  id40)  il 
accorda  à  la  m^nle  église  de  SaiiïtHGjeorges» 
l'indemnité  de  la  dime de  Piteoche.  :..- 
..  Ce  comte  épousa  Aijg^Qtii)ie,^a- £sgli|tit 
.|iiier:;çt  elle  est  nommée.civ^  ^t^^efifm^  e% 
'flHi  mari  dans  un  titre  de  Tvahbaye  dà  la.Tii^ 
Auté.de  Vendôme,  qui  est  de  Taimiéei  1226< 
'■•'Ménage  dit  quelle  fonda  ^  aVeË  soamiarii 
i.*âbbàye  de  la  Yirgiûité.  en  ^i22o:^*daDS'la 
partie  du  Yendômoià  qui  est  du  diocèse  du 

'Le  père  Bondoimct  [  dsm^  ^  sotf  '  histoire 
des  évêques  du  Mung ,  '  prétend  que  sous  le 
|îontificat  d'Hamelki',  quaiiaiiÂièine  !  é vêque 
idtt 'ttans ,  Tan  i  ^o& ^  Pien^ /comte  de  Yeu^' 
dôme,  et  sa  femme  nommée  Esglantine  fon^ 
dèrent ,  en Thonneur  de  Notr^-Dame ,  lab- 
baye  de  la  Virginité ,  sui^  tes  marches  du 
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Vendômois ,  pour  des  religieuses  de  Tordis 
de  Citeaox..  î 

Hais  pEemièremeat  Esglantine  ^  que  quel- 
ques uns  oui  regardé  comme  douairière  de 
Montoire , .  fut  :  bien  la  mère  de  Pierre  4^ 
Vendôme,  mais  non  pas  son  épouse;  si»- 
vfflit  le  iitrc.de  Tabbaye  que  je  Tiens  de  citer. 

Secondement,  Pierre  ne  fut.ooatite  de 
Vendôme  qu'en  t!)4<>»P<>urleplufl  tôt,  paixiè 
que  son  père  tivait  encore  en  1 239,  comme 
iLest  aisé  de  s'en  conyaincre  par  la  réfardie 
qu'il  fit  flaire  cette  amiée  dms  l'église  collée 
giale  de  Saint-Oeoi^es,  par  Albéric,  évéqûe 
de  Chartres,  qui  déclare  nayoir  rien  fllll 
que  du  conseotement  de  Jean , .  comte  de 
Vendôme»  • 

Il  s'ensuit  de  là-  que  si  Tabbaye  dê')a  Vir- 
ginité a  été  fondée  en  1 210,  copime  Ménage 
l'assure ,  elle  n'a  d'autres  fondateurs  qile  Jean 
de  MontoiM,  comte  de  Vei^dôme,  et  sa 
femme  Esglantine.  Si  au  contraire  l'abbaye 
de  la .  Virginité  est  depuis. l'an  'lâ^o*,  c'est 
Pierre  de  Vendôme  qui  en  dera  le 'ftndttteury 
et  sa  femme  ne.  «'appebit  pas  Esgiaûtlfae^ 
mais  Gervaise  ou  Jeanne  de  Mayenne,  comme 
nous  le  Terrons  bientôt  11  faut  donc  rejeter 
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le  sentiment  du  père  Bondonnet ,  qui  fixe  k 
fondation  de  Fabbaye  de  la  Virginité  à  Tan^ 
née  1208,  puisqu'il  n'y  a  pas  la  moindre 
vraisemblance,  et  admettre  celui  de  Ménage 
qui  fixe  cet  établissement  à  1 220.  On  peut 
néanmoins  accorder  ensemble  ces  opinions 
différentes^  en  disant  que  Jean,  comte  de 
Yendûme ,  et  sa  femme  Esglantine  fondèrent 
Tabbaye  de  la  Virginité  sur  les  matches, 
c'est-à^lire  sur  les  limites  du  Yeiidômois  ^ 
et  qùù  Pierre^  comte  de  Vendâme^  fils  et 
successeur  de  Jean ,  donna  des  bietis  à  tfette 
abbaye.  C'est  ce  que  nous  verrons  dans  la 
suite. 

U  y  a  appareùce  que  Jean,  comte  de  Ven^ 
dôme,  mourut  en  1  a4o  >  ^^  moins  il  est  cec*- 
tain  qu'A  était  vivant  en  1  iiSg. 

Il  eiit  cinq  enfans  2 

i""  Pierre  de  Vendôme^  qui  suit  ; 

2""  Geoffroy  de  Vendôme.  Il  vivait  l'ati 
12261 

3*  Jean  de  Vendôme.  U  est  nommé ,  dinfii 
que  ses  frèi^s  et  sœurs ,  daiis  un  titre  dé 
l'abbaye  de  Vendôme^  de  l'an  1226  ; 

4'  MatbUde  de  Vendôme.  £Ue  fut  mariée 
par  son  père  et.sa  mère,  et  du  consentement 
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I  de  Pierre,  son  frère,  Tan  1 25?8,  à  Hugues  de 

Montigny,  Seigneur  de  Yiévy,  et  eut  en  dot 
le  Bourg-Robert,  près  Vendôme. 

5*"  Honorée,  où  Èonorine  de  Yendômes 
dont  on  ne  connaît  que  le  nom. 


I.  9 
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PIERRE  r. 


Auitt^Ume  €amte  it  Dftt^ânr. 


Ce  ccHiitc  fit  du  bien  à  Tabbaye  de  la 
Virginité  que  son  père  avait  fondée.  Il  y  mit 
deux  de  ses  filles  qui  y  firent  profession.  Il 
fit  faire  ,  par  Mrnri ,  évéque  de  Chartres  , 
une  troisième  réforme  dans  son  chapitre  de 
Saint-Georges ,  Tan  1 246.  Elle  a  toujours 
été  en  vigueur  jusqu'à  présent.  Il  accompa- 
gna le  roi  saint  Louis  dans  son  premier 
voyage  d'outre  mer,  et  y  mourut  le  29  mars 
1 249 ,  selon  Guillaume  Guiart  d'Orléans  et 
Guillaume  de  Nangis.  Son  corps  fut  apporté 
à  Vendôme ,  et  déposé  dans  un  beau  mo- 
nument qui  se  voit  dans  le  chœur  de  Téglise 
collégiale  de  Saint  -  Georges ,  du  côté  de 
Tépître ,  entre  le  chœur  et  la  chapelle  de 
Saint-Pierre  qu'il  avait  fait  bâtir,  selon  toute» 
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les  apt)arcnce8.  On  voit  autour  de  l^arcadë 
de  son  tombeau  et  autour  de  la  chapelle  trois 
sortes  d*écu8Sons  i  le  premier  est  un  lion 
grimpant  d  azur^  sur  un  champ  d'argent,  avi 
chef  de  gueules ,  et  ce  sont  les  attnes  dm 
comte^  qui  se  trouvât  aussi  sur  Soti  écu  qfÊ^ 
sa  figure  tient  attaché  à  Son  bras  ;  le  sQcon^ 
écusson  est  de  trois  cheTTons  brisés  de  saUe^ 
qui  sont  Ids  arinet  de  la  maison  de  Suse^ 
enfin  le  troisième  est  un  Kon  d'ai^ent  grim- 
pant en  champ  de  gueules ,  qui  sont  les 
armes  de  la  maison  de  Gfaabannes.  Le  ma- 
nuscrit du  château  conjecture  que  Pierre  de 
Vendôme  épousa  deux  femmds,  la  premièM 
qui  tnourut  ayant  lui  ^  pouvait  étrft  kle  la 
tnaison  de  Suse  ^  et  la  seconde  qtti  lui  sur^ 
Vécut,  pouvait  être  delà  maison  dé  Ghaban- 
âes,  et  Ton  voit  encore  aujourd'hui,  sur  lïnti 
ancienne  chasuble  de  Téglise  de  Saint-Geor* 
gés,  un  écusson  de  veuve,  chargé  d'un  lion 
grimpant  d'«%ent ,  en  champ  de  gueules. 
Cette,  coofâcture  n'est  pas  hors  de  vraisem«' 
blancCi 

Mais  il  est  certain  que  Pierre  de  YendAmé 
épousa  Gervaise  ^  dite  Jeanne  de  Mayenne  ^ 
dame  de  la  Chartre-sur-Loir ,  fille  de  Juhe} 
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IIP  du  nom ,  seigneur  d^  Mayenne  ,  et  de 
Gervaise  de  Vitré ,  vicomtesse  de  Dinan. 
Reste  à  savoir  si  les  armes  de  la  maison  de 
Suse  sont  les  mêmes  que  celles  de  la  maison 
de.  Mayenne  :  pour  lors  le  manuscrit  du 
château  aura  rencontré  juste.  Si  au  contraire 
elles  ne  se  ressemblent  point ,  il  sera  impos- 
sible de  connaître  ce  que  veulent  dire  ces 
^cussons  dont  nous  venons  de  parler. 
.  Pour  ce  qui  regarde  Gervaise  de  Mayenne, 
femme  de  Pierre  de  Vendôme,  elle  confirma, 
avec  son  mari ,  Tan  1 208 ,  la  donation  faite 
à  labbayc  de  Vendôme,  par  Geoffroy  de 
Vendôme,  chevalier»,  et  fit. un  accord,  du 
consentement  de  son  'mari  et  de  Bouchard, 
son  fils,  avec  Tabbé  de  Vendôme,  en  1246*. 

Poiur  ce  qui  regarde  la  seconde  femme  de 
Pierre  de  Vendôme ,  qui  parait  être  de  la 
maison  de  Chabannes,  on  ne  peut  rien  as- 
surer de  certain. 

Pierre  ne  fut  comte  de  Venjjyime  que  l'es- 
pace d'environ  neuf  an».  11  eut  cinq  enfans  : 

1*  Bouchard  V*  du  nom,  comte  de  Ven- 
dôme ,  qui  suit  ; 
» 

"  !■  I  I.      I    .H  I    I  I  *  I  I        ■        I      il  I       I        »  ■     ' 

•  Pcrc  Anselme.  ..     !     - 
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2*  Jean  de  Vendôme.  Il  assista  Charles  de 
France  dans  la  conquête  de  la  Sicile  ,  et  lui 
rendit  de  grands  services  *.  11  suivit  saint 
Louis  dans  son  **  voyage  d'Afrique  en  1 270. 
Il  mourut  avant  1 2S5.  On  ne  sait  pas  le  nom 
de  sa  femme,  mais  il  eut  d'elle  : 

1*  iPierre  de  Vendôme,  chevalier  ; 

2**  Et  Jean  de  Vendôme ,  sire  du  Fresnc , 
qui  épousa  Jeanne  de  Bailleul ,  dont  il  eut 
neuf  enfans  : 

1  °  Pierre  de  Vendôme,  seigneur  du  Frcsne; 

2**  Geoffroy  de  Vendôme ,  seigneur  de 
Villemoin  ; 

3*  Jean  de  Vendôme  ; 

4*"  Isabeau  de  Vendôme ,  religieuse  de  ta 
Virginité  en  1 347  î 

5*  Jeanne  de  Vendôme  ,  religieuse  de  la 
Virginité  en  1 347  > 

6"  Agnès  de  Vendôme  ,  religieuse  de  la 
Virginité  en  1 34  7  ; 

7*  Mahaud  ou  Mathilde  de  Vendôme,  re- 
ligieuse au  Jarday  ***  ; 

*  CuîllauDie  de  Naugis. 

*'  Spîcilége  de  dom  Luc  d'Acliorv. 

*•'  P^re  Anselmr. 
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8^  Alix  de  Vendôme, religieuse  à  rEnclottre} 

9*  Mai^uerite  de  Vendôme,  dame  du  Fres^t 

pe.    Elle   épousa  en   preipi^s  nooes,  en 

|347)  Jean  de  Ranay,  et  en  seocmdea  noces, 

fugues  de  Montigny,  seigneur  de Bonnesche. 

SUITE  DES  ENFANS  DE  JE4N  DE  TElfDÔlIE. 

3'  Geoffroy  de  Vendôme.  Il  vivait  en  1 347 1 
l^  Macé  €)e  Vendôme  ,  religieux  de  Ven-< 

dôme  en  1 347  • 

5^  Josse  de  Vendôme  ,  religieux  de  Mar-» 

imoutiers  en  i347. 

SUITE  DES  ENFANS  DE  PIERRE  DE  VENDÔME. 

3''  Geoffroy  de  Vendôioe ,  seigneur  de  la 
Chartre^sur-Loîr  et  de  Lasiay  ; 

4^  Une  fille  dont  on  ne  sait  pi|S  \e  nom , 
ireligieuse  de  la  Virginité  ; 

5*"  Enfin  une  autre  fille  dont  on  ne  sait 
pas  le  nom ,  qui  fut  aussi  religieuse  de  l'ab- 
baye de  la  Virginité; 

J'ai  parlé  de  ces  deux  filles  en  commen- 
çant l'article  de  Pierre  de  Vendôme. 

Toute  cette  généalogie  se  trouve  plus  éten- 
due dans  les  cartes  que  les  curieux  pourront 
voir  dans  la  salle  du  château  du  Fresne^  bas 
Venddmois. 
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BOUCHARD  V, 


Srt^fhiir  Comte  ïe  ttmli^ine. 


Bouchard  Y'  du  nom,  comte  de  YcudôniÇy 
chevalier  ^  seigneur  de  Lavardin  et  de  Mou- 
toire*,  accompagna  Charles  de  France,  comte 
d'Anjou  et  du  Maine,  frère  de  saint  Louis,  eu 
son  voyage  de  la  Terre-Sainte ,  Tan  1 2/^8.  Il 
suivit  ce  prince  à  son  retour  et  Taida  à  réduire 
plusieurs  villes  de  Provence  qui  s  étaient 
révoltées  contre  le  roi. 

Depuis ,  il  accompagna  ce  même  prince^ 
lorsqu'il  fut  prendre  possession  du  royaume 
de  Sicile  dont  il  avait  été  investi  par  les  pape3 

*  Lavardîn  oa  LaTcrdin  est  nommé,  dans  les  titres  de  co 
comte  ,  avant  Montoirc,  parce  que  Lavardln  appartenait 
aux  comtes  de  Vendôme  avant  MontuJre ,  et  que  le  fief  est 
bien  plus  considérable  que  celui  de  Montoirc. 


Urbain  IV  et  Clément  IV.  Il  assista  à  la  cérè- 
iqpnie  de  son  couronnement  qui  fut  faite  p^f 
Raoul  9  cardinal  de  Chevrières  ,  légat  du 
Saint-Si<^ge.  Il  servit  avec  gloire  à  la  bataille 
qui  se  donna  dans  la  campagne  de  Bénévent, 
où  Charles  remporta  une  sanglante  victoire 
Bur  les  troupes  de  Mainfroy,  fils  naturel  de 
Frédéric  II*  qui  y  fut  tué.  Il  ae  trouva  aussi  à 
une  autre  bataille  près  du  lac  Célano,  le  23 
août  1 268*. 

Il  fit,  avec  son  frère  Jean,  qui  fut  toujours 
son  compagnon  d'armes ,  au  siège  du  Châ-< 
teau-Saint-Germain ,  une  action  qui  lui  fit 
beaucoup  d*houneur.  Le  comte  de  Vendôme 
apercevait  plusieurs  fuyards  qui  sortaient 
de  la  place  par  une  poterne  ou  porte  secrète  ; 
il  s'en  empara  et  il  nionta  sur  la  muraille 
avec  son  frère,  après  avoir  renversé  tout  ce 
qui  lui  résistait,  et  bientôt  il  planta,  sur  le 
rempart,  la  bamiière  de  Vendôme.  Ce  fut  aux 
assiégeans  le  signal  de  s'avancer ,  de  prendre 


*  L'armée  ennemie  fut  cnlîitren^ont  d^fpitc ,  et  Çonniclm 
et  Frédéric  s'étaut  sauvés ,  furent  pris  en  passant  une  rînèr^ 
et  condamnés  h  avoir  la  tête  tranchée.  Ainsi  finit  la  maisoi^ 
de  Souubc  qui  avait  donné  tant  d'empereurs  et  de  rois. 
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le même  chemin;  et  bientôt  on  se  rendit 
maître  de  la  place.  Cette  conquête  décon-* 
certa  FennemL  Le  comte  de  Vendôme  en  eut 
toute  la  gloire,  et  Malnfroy  en  éprouva  les 
suites  qui  jiui  fqrent  très  -  funestes  ,  par  la 
perte  do  la  bataîUe  où  il  périls  comme  noua 
venons  de  le  dire. 

Bouchard  n'abandonna  jamais  le  roi  de 
Sicile,  et  lui  rendit  toujours  de  grands  ser- 
vices. Il  le  suivit  ail  •  voyage  d'Afrique  en 
1 270  ,  lorsque  ce  prince  se  joignit  au  roi 
saint  Louis,  son  frère.  Il  fut  présent  â  la  prise 
de  Cartl^ge,  au  siège  de  Tunis,  et  se  fit  ad-^ 
mirer  dans  toutes  les  occasions  où  il  se  trou- 
va. FfUGn  le  saint  roi  étant  mort  de  la  peste, 
le  !)5  ao^t  1270 ,  il  accompagna  son  corps 
qui  ffit  apporté  en  France ,  et  fut  déposé 
dans  Téglise  de  Saint  -  Denis ,  le  vendredi 
d'après  la  Pentecôte,  Tan  1271.  Après  I9 
cérémonie  des  obsèques ,  Bouchard  revint  à 
Vendôme,  où  il  mourut  peu  de  temps  après 
son  arrivée ,  puisque  sa  femme  avait  la  tu- 
telle de  ses  enfans  Tan  1271*. 

Tous  ces  voyages  et  toutes  ces  expéditions 

*  Père  Anselme. 
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de  Bouchard  ne  lui  permirent  pas  de  résider 
long-temps  dans  son  comté  de  Vendôme. 

U  fit  du  bien  à  Féglise  collégiale  de  Saint- 
Georges,  et,  arant  son  départ  pour  la  Pales- 
tine, il  donna  au  chapitre  l'indemnité  gratuite 
de  tous  les  bieilg  qu'il  avait  achetés  dans  son 
comté. 

Ce  comte  épousa  Marie  de  Roye  ,  veuve 
d'Aubert  de  Hangest ,  seigneur  de  Genlis , 
fine  de  Raoul  de  Roye,  seigneur  de  la  Ferté- 
en-Ponthieu ,  et  de  Marie  Deville.  11  fut  in- 
humé dans  Téglise  coHégiale  de  Saint-Georges 
de  Vendôme,  dans  la  chapeOe  de  Saint-Blaisc, 
qui  est  derrière  le  grand  autel ,  où  Ton  voit 
encore  sa  tombe  qui  est  de  marbre  noir , 
fai^ustée  de  marbre  blamc.  II  y  avait  une 
éjntaphe  gravée  sur  des  lames  de  cuivre  qui 
environnaient  le  tombeau,  mais  les  calvinistes 
la  détruisirent  dans  le  seizième  siècle.  Il  fut 
vingt  ans  comte  de  Vendôme. 

H  eut  quatre  enfans,  savoir,  trots  garçons 
et  une  fille  : 

1"  Jean,  V*'  du  nom,  comte  de  Vendôme, 
qui  suit  ; 

2*  Bouchard  de  Vendôme ,  seigneur  de 
Bonneval  ;  il  est  qualifié  de  chevalier,  miles; 
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3**  Pierre  de  Vendôme,  chanoine  de  Tours* 
Il  était  mort  Tan  1 3 1 1 .  Dans  les  titres  qui 
font  mention  de  lui ,  il  est  nonmié  clericus. 
Il  ne  fit  pas  beaucoup  de  bien  à  la  collégiale 
de  Saint-Georges  de  Yenddme ,  parce  qu'il 
n'en  eut  pas  le  moyen  ;  mais  son  frère  Bou- 
chard fonda  dans  cette  église  deux  chapelles, 
Tune  de  Saint-Jean  rÉvangélistc ,  Vautre  de 
Sainte-Marie^Madelaine.  Ces  deux  fondations 
sont  de  l'année  1 3 1 1  *  ; 

^'^  Éléonore  de  Yenddme,  feoune  de  Bou- 
chard,  seigneur  de  l'isle**. 

Les  mmivscrtts  de  Brienne  font  mention 
d'Agnès,  sœur  de  Jean,  comte  de  Vendôme, 
qui  fut  mariée  à  Bouchard,  fils  aine  de  Bar- 
thélémy de  i'Ide,  seigneur  de  l'Isle-de-Doé 
et  de  Rochefort.  Le  contrat  fut  passé  è 
Baugé ,  l'ao  1 28a. 


*  Manuicrît  de  Saint-Georges. 
''  P.  AaMte«. 
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JEANV, 


WiX'ScptUme  Comte  ïre  JDmbôme. 


Jean  comte  de  Yendôme,  fut  très-attaché 
à  Charles  de  France,  roi  de  Sicile,  comme 
Bouchard,  son  père.  Il  alla  en  la  Fouille,  a 
son  secours.  Fan  1282,  avec  Robert  de 
Dreux,  IP  du  nom,  seigneur  de  Bene,  Jean 
de  Trie,  comte  de  Daounartin,  et  d'autres 
seigneurs  français.  Peu  s'en  fallut  qu'il  ne 
se  trouvât  aux  Vêpres  Siciliennes ,  où  il  au- 
rait été  la  victime  de  son  zèle  pour  le  roi 
Charles. 

Cependant  Pierre  ,  roi  d'Aragon  ,  qui 
avait  épousé  une  fille  de  Mainfroy ,  était  en- 
tré en  Sicile.  Le  comte  de  Vendôme  arrêta 
ses  progrès.  Mais,  pour  amuser  le  roi  de 
Sicile  et  se  débarrasser  d'un  ennemi  incom- 
mode qu'il  avait  devant  lui,  et  qui  lui  dis- 
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putaît  courageusement  le  terrain,  il  lui  pro^ 
posa  de  vider  eux-mêmes  leur  querelle ,  et  de 
combattre  assistés  chacun  de  cent  chevaUen 
d*élite.  Charles  accepta  le  défi  contre  son 
coîk:urrent  quoique  beaucoup  plus  âgé 
que  lui  ;  il  avait  soixante  ans  et  Pierre  n'en 
avait  que  quarante.  Il  choisit  le  comte  de 
Vendôme  comme  un  des  plus  braves  cheva- 
liers. Il  se  trouva  au  )our  marqué  et  entra 
dans  le  champ  de  bataille  qui  avait  été  as- 
suré à  Bordeaux,  par  le  roi  d'Angleterre; 
mais  le  roi  d*Âragon  qui  craignit  le  courage 
et  l'adresse  de  ses  adversaires  ne  comparut 
que  quand  le  terme  fut  passé ,  et  le  combat 
n'eut  pas  lieu.  Le  comte  de  Yendôme  se 
trouva  au  siège  de  Messine  où  il  causa  bien 
de  la  peine  aux  assiégeans.  Il  ne  put  se  trou- 
ver au  combat  où  le  prince  de  Saleme,  fils 
du  roi  Charles ,  fut  fait  prisonnier  par  les 
Âragonais ,  et  il  eut  le  chagrin  de  n'arriver 
que  trois  jours  après  celui  de  cette  actioo 
qui,  selon  les  apparences ,  eût  été  heureuse, 
puisque  le  roi  Charles  et  le  comte  de  Yeà^ 
dôme  venaient  au  secours  avec  une  ûoUte 
nombreuse  et  bien  équipée. 

Après  la  mort  du  roi  de  Sicile  qui  arriva 


âu  château  de  Foggia  dans  la  Fouille ,  le  7 
juillet  iâ85,  le  comte  de  Yendùme  9  attacha 
à  son  fils  Charles  II,  qui  lui  succéda,  et  lui 
tendit  de  grands  saryices.  Il  partit  pour  FA- 
tagon  Fan  1 28S ,  mais  avant  ton  départ ,  il 
donna  à  Tabbaye  de  la  Trinîlé  de  Vendôme 
dix  arpens  de  vigne  proche  Yilledieii  dans  le 
bas  Yendômob^  pour  le  repos  de  Vàme  de 
Bouchard  Y,  son  père. 

Il  divisa  son  comté  en  haut  et  bittYendô- 
mois  dont  il  fixa  leâ  limites.  Il  voulut  que 
Montoire  fut  la  capitale  du  bas  Yendômois, 
et  c'est  ce  qui  fut  la  cause  de  l'augmentation 
de  ce  lieu  qui  n'était  alors  qu'unboulig  asse^ 
peu  considérable ,  ijui  était  même  éloigné 
de  l'église  paroissiale* 

Ce  comte  fit  son  testament  le  1 8  mai 
i5i5.  Il  fut  comte  de  Vendôme  environ 
quarante-cinq  ans. 

Jean,  comte  de  Vendôme  ,  avait  épousé 
Aliénord  ou  Éléonore  de  Hontfort ,  dame  de 
Castres  et  de  la  Ferfé-Aleps,  fiUe  puinée  et 
héritière  de  Philippe  de  Montfort  II  du  nom, 
seigneur  de  Castres ,  et  de  Jeanne  de  Lévis. 
Elle  est  inhumée  à  Castres  en  Languedoc. 
Elle  fonda  un  anniversaire  dans  l'église  collé' 
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giale  de  Saiot-Geoi^^es  de  Yendùme  ;  il  se 
cél^>re  le  i5  juin.   Elle  vivait  encore  en 
i3âO. 
Leurs  enfsns  furent  : 

I  ""  Bouchard  YI  du  nom  y  comte  de  VeiH 
dôme ,  qui  suit  ; 

2*"  Jean  de  Vendôme,  chevalier,  nUlei» 
Suivant  un  registre  du  parlement  de  ce 
temps-là,  la  comtesse  de  Vendôme  et  ses 
enfans ,  et  surtout  Jean  le  Chevalier ,  avaient 
un  procès  en  1 3âo ,  contre  le  comte  de  Corn- 
minges.  C'était  Bernard  V  du  nom,  qui 
avait  épousé  Laure  de  Hontfort  ; 

o"*  Pierre  de  Vendôme,  chevalier,  miti$^ 
comme  son  frère.  Il  était  seigneur  de  Floirç 
dans  la  province  du  Maine,  de  Thoré,  de 
Châteauneuf  en  Guyenne  et  de  Montant.  Il 
fit  un  traité  avec  le  prieur  de  Sainte-Marie- 
de-Thoré,  touchant  les  droits  des  mesures  ^ 
Tan  i335.  Il  vivait  encore  Fan  i35â  *. 

Le  nom  de  sa  femme  n*est  pas  connu. 

II  eut  d'elle  : 

Isabelle  de  Vendôme,  dame  de  Floire, 
sur  laquelle  le  roi  Charles  V,  dit  le  Sage  , 


Père  AnBclmc. 
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confisqua  la  terre  de  Floire  et  la  dfoniKa  à 
Guy  Mauvoisîn  ^  au  mois  d  aTril  1 57 1 ,  parce 
que  cette  dame  s'était  mariée  plusieurs  fois 
avec  des  Anglais ,  et  tenait  Icf  plaiti  du  roi 
d'Angleterre  *  ; 

4*  Jeanne  de  Vendôme ,  fefmme  de  Henri 
lY""  du  noth ,  sire  de  SaHy,  grand  botiteiller 
de  France,  fils  d'Henri  IIP  du  nom,  sire  dé 
Sully,  et  de  Marguerite  de  Baumes  ; 

Enfin ,  il  se  troute  encore  un  Amoul  de 
Vendôme,  écuyer,  qui  servit  en  cette  qualité 
à  la  garde  et  défense  de  la  ville  d'Aire  ,  sui-' 
vaut  sa  quittance  donnée  à  Saint -^Omer,  le 
19  avril  i352. 

*  Registre  des  chartes  du  ro\,  fol.  94* 
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BOUCaARDVI, 


•  •  1       *  ■    . 


-  Bimchard^sbdèmedunaiii^cointedeydii* 
diOme,  mgnéur  de  Castrer,  de  Lavardin,  de 
Môotoire,  elc  ,  assista  à  rassemblée  des  pré* 
lats-et  des  grands  du  royaume  qui  se  tint  ail 
LébtiVy  te'mercredi  a^vant  Pâques  fleuries  ; 
r«n  1 33 1  :  Il  Vagissait  de  la  juridiction  eccie* 
élastique  ,•  et  raffaire  fut  plaidée  pour  le  roi 
par  Pierre' CugnièrèS}  son  avocat . généraL 
Pierre  Béitnùnd ,  éfè<fàe  d'Autun  et  depuis 
cardinal,  lui  répondit  avec  beaucoup  de 
force  et  gagna  sa  cause.  Il  se  trouva  à  l'ost 
deBuirénfosse^  fan  i33g\  ^.  i, 

>  Quelques. fie6  du.  comté  de  Vendôme 


■  .    -      j 

*  Froissa^d,  foL  io49* 

I.  10 
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étant  enclavés  dans  ceux  du  comté  de  Blois, 
et  quelques  unes  des  terres  du  comté  de 
Blois  se  trouvant  aussi  environnées  de  celles 
du  comté  de  Vendôme»  jamais  les  seigneurs 
de  ces  deux  comtés  n'avaient  pu  vivre  dans' 
une   parfaite   intelligence.    Les    coutumes 
étaient  toutfis  différentes,  et  causaient  des 
querelles  qui  ne  finissaient  point  :  les  sujets 
respectifs  en  venaient  souvent  aux  mains  : 
ceux  qui  percevaient  les  droits  ouïes  coutu- 
Boes ,  les  étendaient  toujoUrlië  pl<l»  qu'ils 
pouvaient  sur  le  voîAt;  on  usait  de  part  ^t 
d'aiitre  de  VoiesicLe  f$i%  i  ieafin ,  deipuis  plus 
de  deux  siècles V' les- xomtes  de  Sl<rfis  ,et  dâ 
Yendôme  .se  yo^i&nt  tous  les  jours;  à.te.  vciUle 
d'une  ru{^tnrëeévérte.jIieaaeiMéidQS  avaîedt 
mspendu  lai  bhimoinlétytilaift  lOll^ft^feCDm* 
mencènenl  bientôt  après  V  ^  de  temps  en 
leil[i|yiilseOôtai^ettiÉt)des  bbalil^éft  de  part 

etd'aWte.-        •     ••  Jî--  :    !    . 

'Ocs  domoihos  et  ces  fiefs  enclavésiles  uns 
dansics  antres, et  cluiélaient,  peuiî ainsi  dire» 
Mn fondas  ënsektilsk ,  ongcbârèrent  encore 
d'autres  querelles  au  sujet  des  serfs  respcè- 
tifs.  Il  y  avait  en  ce  temps-là  ,  et  long^temps 
auparavant,  en  plusieurs  endrbit&dù  royau* 
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ipe^  des  boomies  q^W  nimunait  serfii,  servL 
Us  élaîepl  teUeipeot  assujettis  i  leurs  set* 
gaeurs,  que  s'ils  acquéraient  un  héritage  » 
h  seigneur  prenait  I^l  moitié  du  reveiiu  «  et 
pouyait  retiner  cet  héritage  quand  il  le  }ugeaît 
à  propos.  Outine  la  taille  et  le  droit  de  ibmuH 
liage  qu'ils  lui  payaiei^t  »  ils  étaient  eotoom 
eliligés  de  payer  au  roi  J^  mêmes  droits,  €!t 
ne  pouvaient  change  de .  d<»mcile  sans  la 
permission  de  l'ua  /et  de  IWtre.  Xo^us  ces 
droits  des  seigneurs  produisaient  un  revjçiiu 
eaauel  asseï  consjdéiïible  9  et  ils  étaient  (ort 
attentifii  d  s'en  feifis  pay».  Les  confies  de 
BJnis  et  de  Y/mdome  délaient  souvent  en  conK 
testalkm  aur  cet  article..  Le  roi  eu  ayant  été 
infiormé ,  nomo9a  des  commissaires  piour 
Déglcr  loes  différepds  eotre  Guy  d/e  Chatâlon,. 
eooibe  dp  Wpis^^t  B-oucJljw^»:^?*»^^^  Ve^^r 
dônup^f  Le  lecteur  fi^ra  peut*^4tre^>iw;4ise|dsi 
voir  kskfti^  4c^ciQimpiis|ipi|.  li^.yqici  :.,  : , 
PhjUppq ,. p?r  1^  grâce  de  Dieu^.roi.^ii 
France,  à  nqstre^qoiéJ^ahieu  de  Pinei)|sej 
cJ^aJier»,  et  auii^)>»iUjûi.^dç  Yermandoif,«^ 
de  Senliî  4  «  salut;     , 

Comme  nous.ayaot  fç^tendu  que  nostre 
qïfïé  et  f(^  f^àt^^i  kçffotç  de  filajs,  et  no^trq 

10. 
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amé  et  féal  le  comte  de' Yendôme  ait  si  gratid 
descort  «t  dissencion  '  que  li- 11119  cheTéûche 
arme»  sur  l'autre,  en  laiirs  terres  et  sur  leur» 
subglez  parmy  nostre  Royaume  en  grande 
esclande  i  et  doromâchis  du  peuple ,  et  en 
grant  vitupère  de  nostre  •  jfiirttdictioai  et.'<da 
nostns'  ^  9«nveraiiieté  *  $•  k<{U0lle  cUbsq  -  nons 
^ent  â  ginatit  défi{>k>isÂncé'pour  c^  'est  il  qiie 
nous  TOUS  mandons*  eft  oiMttbiëttoos  à  tonz 
ensemble,  6u  a  dèvtx  dè^éus^  dont  vous  Ma- 
hiéu  soyez  li  unz  quèséiil  dolay  vbusalMeaau** 
âv^  domte  dé  Biais ,  ôtt'  queil  pouira  estre 
Woiivéy^tie  prenés  etjai^ikrnés  cfe  wàin  et 
de' bouche  pardèvan^'nous',  ou  'que  nous 
flidyens  à  là  quinzaine'  dé  fêste  de  Noël  pro-- 
chenieht  venant  ,>  pOte  'l^tiir  amender  , 
adressier  lés*  choses  'déssHS  dittes  ,  ou  pour 
procéder  ^t  Taire  lèh'^èttfèe  ce  que  de  raison 
àpjiflttiendra.  Et  U  dèferidèa  de  de  par  nous 
et  spëtiiàlétiiént^  etex^fettément  que  quant 
qiic  il  se  pburroît  métfaire  envert  toiis,  il 
ne  forface  a  l'autre -cefettdànt ,  ne  face  for- 
kmetï  Quelque 'manière  iqiië  ce  soif;  Cêqtie 
fait  en  aurez  vous  certefiez  à  ladittè  journée, 
et  nous  donnons  en  mandement  à' touz  que 
a  vous  ou  a  deux  dlé'T0^8/c<}mme  dit  est  y 
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obéissent  es  choses  dessus   ditles  faisant. 
Donne  à  Yinceanes,  le  seeont  jour  de  dé- 
cembre, Tan  de  grâce  mil  troi»  cents  vingt 

et  huit. 

Par  le  roy  en  son  conseO. 

En  conséquence  de  ces  lettres,  les  fiefs  et 
biens,  limitrophes  des  comtés  de  Blofs  et  de 
Vendôme  furent  séparés  les  uns  des  autres 
et  échangés  par  accord  fait  entre  Guy  dfe 
Chatillon,  comte  de  Blois,  et  Bouchard, 
comte  de  Vendôme,  et  limités  par  bornes 
mises  du  consentement  des  parties,  Fan 
1 329 ,  comme  porte  l'original  de  la  transac- 
tion. La  pièce  est  trop  longue  pour  la  rapi- 
porter  ici.  EUe  se  trouvera  parmi  les  pièces 
justificatives.  Bouchard  VI  fit  un  accord  avec 
Jeanne  de  Hainault,  comtesse  de  Blois  et  de 
Soissons,  le  8.  novembre  13^7.  Il  acheta  en 
1 348  une  portion  du  vicomte  de  Lautrec ,  de 
Pierre,  vicomte  de  Lautrec,  seigneur  dé 
Montredon  *.  Rien  ne  pouvait  être  plus  à  sa 

*  Borel,  Antiquités  de  Castres,  IWrc  i**  chap.  71,  page 
38 ,  impresslou  de  1649 ,  cité  par  le  père  Anselme.  Lautrec, 
petite  Tille  en  Languedoc ,  dans  TÂlbigeois ,  k  deux  lieues 
de  Castres^  a  titre  de  ncomté ,  et  ses  vicomtes  ont  tenu  un 
rang  cousidérablc  parmi  les  grands  seigneurs  du  Languedoc. 
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bienséance  pour  augmenter  le  domaine  de 
son  comté  de  Castres  dont  la  ville  capitale 
avait  été  érigée  en  évéché  par  le  pape  Jean 
XXII 9  trente  ans  auparavant ,  c'est^niône 
lan  1017. 

Ce  comte  s'attacha  pendant  sa  vie  au  ser- 
vice de  Jean  de  France ,  dans  le  temps  qu'il 
n'était  encore  qu'héritier  présomptif  èe  la 
couronne  ;  il  le  suivit  dans  tous  ses  voyages, 
et  fut  son  compagnon  d'armes  dans  toutes 
ses  campagnes.  Il  le  joignit  en  Bretagne  vers 
l'an  1346,  pour  faire  la  guerre  aux  Anglais. 
Il  assista  à  la  conclusion  de  la  trêve  qui  ne 
fut  pas  de  longue  durée ,  puisque  peu  de 
temps  après,  il  fut  obligé  de  faire  le  voyage  de 
Guienne  pour  aller  trouver  Jean  qui  recom- 
mençait la  guerre  contre  les  mêmes  Anglais. 

Les  anciens  comptes  de  l'église  collégiale 
de  Saint-Georges  remarquent  que  lorsque 
Bouchard  assistait  à  la  messe*,  on  allumait 
une  torche  ou  flambeau  qui  brûlait  jusqu'à 
la  (in  ;  pour  raison  de  quoi  il  donnait  dix  sols 
par  an. 


Manuscrit  du  ch&tean.  Comptes  de  Féglifle  de  Saint* 
Georges. 
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Bouchard  "n'iiiouruC  dans  son  château  de 
Vendôme,  le  26  février  1 353,  et  fut  enterré 
devant  le  grsuod  autel  de  Téglise  de  Saipt* 
Geoi^es* 

II  épousa  Alix  de  Bretagne,  née  en  1 297  f 
fille  puînée  d'Artus  II*  du  nom,  duc  de  Bre- 
tagne, comte  de  Richemont  et  de  Montforti 
et  d'ioland  de  Dreux,  comtesse  de  Montfort^ 
l'Amaury^  sa  seconde  femme,  veuve  en  pre^ 
mières  noces  d'Alexandre,  troisième  du  nom, 
roi  d'Ecosse,  dont  elle  n'avait*point  eu  d'en- 
fans.  Le  contrat  de  mariage  fut  passé  à  Roa^ 
dechanier-sous*Montfort,  au  mois  d'août- 
i320.  Conune  Artus  et  loland n'avaient  poiat 
eu  de  dispense  pour  ce  mariage,  quoique 
parens  au  quatrième  degré ,  après  la  mor^ 
d'Artus  11%  Jean  IIP,  fils  aine  du  premier  lit, 
voulut  c(Hitester  le  douaire  de  sa  belle-mère 
et  l'état  de  ses  enfans.  Le  pape  renvoya  l'aC» 
Caire  à  un  commissaire,  et  Charles  de  Yaloifj^ 
frère  du  roi,  fit  un  accord  entre  les  parties  f|i 
mois  d'avril  i3i3.  Il  y  eut  dans  la  suite  dil^ 
férentes  contestations  pour  le  douaire  d^  Jlft 
duchesse ,  qui  ne  furent  entièrement  term^ 
nées  que  le  1 1  juin  i32i. 

Alix  ne  fut  heureuse  que  pendant  le  temps 
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de  son  mariage  avec  Bouchard  de  Vendôme. 
Elle  eut  le  chagrin  de  perdre  premièrement, 
son  mari  en  1 353;  secondement,  JeanVI,  son 
âls  aine ,  en  1 368  ;  et  enfin  son  petit-fils, 
Bouchard  VIP ,  ne  put  lui  procurer  toutes 
les  satisfactions  qu'il  aurait  désiré.  Elle  se  re- 
tira dans  le  château  de  Montoire  pour  y  finir 
ses  jours.  Elle  y  fit  son  testament  le  lo  mai 
Tan  1 369 ,  et  y  moiuoit  au  moi^'  de  mai  Tan 
1577.  Son  corps ,  selon  qu'elle  l'avait  ordon- 
né ,  fut  porté  au  Mans ,  et  inhumé  dans 
réglise  des  Jacobins  de  cette  ville. 

On  voit,  dans  les  vitres  qui  sont  au-dessus 
de  Fautel  de  la  chapelle  de  Saint-Pierre  de 
l'église  collégiale  de  Saint-Georges  de  Yen- 
dôme  ,  les  armes  de  Bouchard  VI  et  d'Alix 
de  Bretagne,  son  épouse.  Celui-là  portait 
d'argent  au  chef  de  gueules ,  un  lion  d'azur 
rampant  sur  le  tout  ;  celle-ci  portait  échî- 
queté  d'or  et  d'azur  à  la  bordure  de  gueules. 
Outre  cela,  on  conserve  encore  dans  la 
même  église  plusieurs  ornemens  où  se  trou- 
vent les  mêmes  armes;  ce  qui  fait  voir  que 
cette  comtesse  lui  a  fait  beaucoup  de  bien  *. 
I -     —  —  - 

*  Manuscrit  de  Téglisc  de  Saint-Georges.  On  voit  encore 
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Bouchard  YI,  comte  de  Vendôme ,  et  ÈtBi 
de  Bretagne ,  son  épouse ,  eurent  six  enfinUi^ 
t[iiatre  garçons  et  deux  filles  :  '     "-^ 

r  Jean  YI  du  nom,  comte  de  Vendôme^ 
qui  suit  ; 

2''  Pierre  de  Yendôme ,  dont  on  ne  troirié 
que  le  nom  ; 

3*  Simcm  de  Yendôme.  Il  fonda  quAtre 
anniversaires  *  dans  relise  de  Saint-Georges^ 
pour  lesquels  il  donna  vingt  livres  de  rent^. 
Catherine  de  Yendôme ,  sa  nièce ,  paya  de^ 
puis  en  argent  le  fond  ide  ces  anniversairef . 

4*  Bouchard  de  Yendôme,  seigneiirdfe 
Feuillet,  dont  la  postérité  se  trouve  dans  iè 
père  Anselme.  Je  la  rapporterai  ; 

5*  Léonore  de  Yendôme,  femme  de  Roger- 
Bernard  ,  comte  de  Périgord ,  fils  d'Hélie  dit 
Taleiran ,  ou  Taillerand ,  comte  de  Périgord, 
et  de  Brunissan ,  ou  Brunissende  de  Foix, 
dont  elle  eut  Archambaud ,  comte  de  Péri- 
gord, qui  s'allia  avec  les  Anglais,  et  fit  des 
courses  dans  le  pays.  Il  fut  banni  du  royau- 

aujourdliai  quelques  uns  de  ces  andens  ornemens  oii  so 
ti'ouvent  tous  ces  écussons. 

*  Manuscrit  de  Téglisc  de  Saint- Gcoi^es. 
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me ,  et  ses  biens  confisqués  par  anét  du 
parlement  du  18  ayril  iSgG;  Jeanne^  femme 
de  Jean ,  comte  d'Armagnac  ;  Éléooore  ma^ 
riée  au  marquis  de  Baufwt,  seigneur  de  Ca- 
nillac  ;  enfin  Hélène  de  Périgord ,  alliée  à 
Gaillard  de  Durfort,  seigneur  de  Duras; 

&  Enfin  Jeanne  de  Vendôme,  qui  fut 
juariée  en  premières  noces  à  ^qpoaud ,  sei- 
gneu]^  de  Bretaincourt;  en  secondes  noces  à 
Guy  de  Chauvigny ,  seigneur  de  Chflteau*- 
roux,  en  i364.  Elle  mourut  le  ag  novembre 
1395.  Elle  fut  enterrée  aumilieuducheeur  de 
féglise  des  Mathiyrins  de  Paris,  où  se  voit 
jon  épitaphe. 


«»ftM^M^»»¥l<l(WWM<>l<l(l(WWI»¥l%ltWIWW^^ 


JEAH  VI, 


iDir-nntoUmr  €miU  l^t  Dnâ^Anr. 


Jean  YI  du  nom ,  comte  de  Vendôme  et  de 
Castres ,  seigneur  de  Lusîgnan  en  ^farboIl- 
nais,  de  Brétencour,  etc.  U  iut,  ainsi  que 
Bouchard,  son  père,  très-attaché  à  Jean  de 
France,  fils  du  roi  Philippe  de  Valois.  Il  le 
servit  utilement  contre  les  Anglais  tatit  en 
Bretagne  qu*en  Gui^me.  U  se  trouva  k  la 
prise  d'Àngoulême.  H  accompagna  ce  prince 
lorsqu'il  retourna  à  Paris  pour  prendre  pos- 
session du  trôqp  qui  lui  appartenait  par  k 
mort  de  son  père. 

Philippe  de  Valois  eut  beaucoup  d'estime 
pour  le  comte  de  Vendôme  ;  fl  m  rqposa 
toujours  «ur  sa  fidélité.  Il  lui  fit  promettre , 
le  20  décembre  1 343 ,  de  ne  point  contre- 
venir à  Tarrét  rendu  en  faveur  de  Charles , 
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comte  de  Blois,  pour  le  duché  de  Bretagne, 
et  se  tint  tranquille  sur  sa  parole. 

Non  seulement  il  aida  Jean  de  France 
contre  les  Anglais ,  dans  les  campagnes  que 
ce  prince  fit  en  Bretagne  et  en  Guienne  en 
1 343  et  1 345 ,  il  lui  fut  encore  d'une  grande 
utilité  lorsqu'il  fut  couronné  roi  de  France. 
Il  fut  député  *  avec  Guy ,  cardinal  de  Boulo- 
gne, et  Pierre,  duc  de  Bourbon,  pour 
traiter  avec  Charles ,  dit  le  Mauvais ,  roi  de 
Navarre,  dont  l'esprit,  l'éloquence,  la  har- 
diesse et  l'adresse,  qualités  dont  son  mau- 
vais naturel  le  fit  abuser ,  forent  la  cause 
d*une  longue  suite  de  malheurs.  Jean  et  ses 
deux  frères  Pierre  et  Simon  se  trouvèrent  à 
la  bataille  de  Poitiers  si  funeste  à  la  France , 
et  tous  trob  y  furent  faits  prisonniers  par  les 
Anglais,  en  i356,  après  avoir  combattu 
avec  valeur  auprès  du  roi  qui  fut  obligé  de 
subir  le  même  sort. 

Il  donna  quittance,  le  6  Juillet  i355,  sur 
ses  gages  ,  et  ceux  de  huit  chevaliers  et 
6oixantc«dix-neuf  écuyers  de  sa  compagnie. 


*  Froissard,  1.  toI.  G.  98,  119,  i54f  16a. 
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dont  étaient  Simon  €t  Jean  de  Vetiddme\ 
Son  SGeafu  était  un  lion  avec,  un  <shef.  ^  ' 
Pendant  le  carême  de  l'année  ^Zêi  y  les* 
Gascons  s'emparèrent  du  châledu;  dé  Yêil-^ 
dôme  et  y  demeurèrent  justfu^rtel'asctti*- 
sicoi  **.  Ils  trouvàrent  dans  la  8actistie:de*lir 
collégiale  de  Saint-Geoi^s  une  j  magnifique 
chapelle  qui. y  ^ailjen dépôt,'  et^qui «app»^ 
tenait  au  comté  de  Vendôme.  Cette  (tapette 
consistait  en  vases  précieux  d'or  jet  d'at^eat,' 
des  reliquaires  d'une,  grande  rkiasÉtei  dm 
pierreries  et  des  omemens  d'un:  grttid  piiiÉ^ 
Il6  demandèrent  aux.  ebanoines  à'  xjui  ce  tvè^ 
sor  appartenait V et  sur  la  réponse  «j^'ils^leiÉ^ 
firent  qu'il  étaîl.de  leur  éj^Bse ,  ;  ibin' osèiwat 
y  toùcboTi  Ce  monsonge  officiMODxmpédia 
donc  que  cette  chapelle  ne  fût  pittèe ,  etiilp 
coqite,  à  son>i:!et<iur^ . en. fit  présent/à  éom 
église  collégiale. .  X)utEe  .c^^i  Jean*  fbpAli 
quatre ,  Services .  psiT  :an  dans  icetté  église^ 
pour  être  acquittés -^idsns  la  ^seniâinè  dds^ 
quatre^eilips^  €St(iI:d«nna  la  grandfe.  mét&i^ 
rie  dcyilU^cifàux..'>M'  i  :  '    > . 


/  • 


*  Pèc«  Ansdmt.    .     '^i  '        '      .  it 

•  ri 

*  Manuscrit  de  Saint- Georges.  ..   î     »  ' 
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.  ^  inourut  en  répiitsitioo  de  sainteté  y  dani 
la  ville  dfi  Montpellier,  au  mois  de  février 
r«i|i  i36i8,  et  fut  enterré  le  â5  du  même 
nw  d^ns  Vég^Use  des  Jacobins  de  Castres.  On 
ne  regarda  pour  lorÉ  cette  sépulture  que 
«Imine:  dm  dépdt,  suitant  k  protestation 
que  fit  ^on  procureur  de  faSaeû  transporter 
s^n  |Corps;daDS  Téglise  cellégiale  de  Saint- 
ClÉoi|g»#  deYéndâme,  quand  on  k  jugerait 
Qfiwvenàble;,  ciHnmeil  TaTut  ordonné  par 
aali  testaainit,  ce  qui  n'a  pat  été  exécuté. 
llÀwit  càoisi  poiur  ses  exéeutevrs  testament* 
Itmid^  UÊydbyea  et  ehantve  tfe  fa  collégide 
de  âauit^Çboi^ges ,  et  quelques  «utves  per- 
isnMftd'aHké  probité  neotoitwJ 
i;j  II  )f|it  coaité  de  YendMM  fiendant  enwèn 
qttinze  aib^' ,  !:-•  ;«::' 

suU  avfedt  époMsé  Jeanne  dé  Ponlhieu  ^  dame 
dîÉpèhiioD  y  6Uè  puiné^ët  héfiljère  de  Jeim 
de  Ppnthieu^  Q*  du  nrai^  qomte  d'Aumale^ 
st.de'GàflJDmrino  d'Artèisi    i:  < 

âès  enfens  forent  tri t^iBôiw^bard,  \ït  du 
nom,  comte  de  Vendôme,. qui isuit^ 

Catherine  -de  Vendôme â  ^wî  fut  oom- 


tesse  de  Vendôme  après  la  mort  de  son  frète 
Bouchard. 


.'  :/:;:•'-  y! 
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La  ma^on  de  YendAiM  était  pÊtfmke'k 
an  tel  degré  de  ridiesses  et  de  grandeur  patf 
son  BXïcidineté',  fléd  alfiailoes  etM'^aléiir, 
que  les  tdmte»  de  Vendéme  égalaient  présM 
<{tfê  les  xiirtneéfl  du  sang.  Outre  qu^Sto  étàlMt 
BStts  <lénid<iiénrie  itoaiiMci  d'Aiiioa.plat4<Mer 
fiUe  de  FÀulqoes-Nemk^ttimeiiofavrttvoi» 
diti  fl«  êtaiétat  câVés:  enrtie  l6«  fntalMiM-iie 
Amtlâeti^  de  Bpëtdgne, 'd».liori«rc«iv''db 
ÏEolyèiil  ^  Majrénne,  de  D^xtde'ChAMMN 
dttft  ;  >dé'  Gksâwittiies ,  ^idîm  4<Miiéiî  aà 

IÂVM-dfe't6t'de  M otitoiM ,  dtt  Ltft^ttil/éÉr 
Narboniiais ,  de  Bonneval ,  de  la  -ittlMitl^ 
tf«lt*-Loii^ ,  4de  BfetbêncbnviT,  ^HÈpéntâlvi  ^e 
M<m^K)ttbleair.'y  de  VoàttikflÊi  ,■  •  <de  li-  f  cvtéi 
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Aleps ,  du  Teil ,  de  Romalart ,  de  Cailly, 
4e  Galcy,  de  QttiUdMsiif,  etc.  ^  leup  rappor- 
taient des  reveaus  très-considérables.  Il  ne 
manquait  plus  à  cette  illustre  maison  que  de 
prendre  des.  i;rilM9^^.9TflS/4nL  princes  du 
sang  royal.  C'est  ce  qui  se  fit  par  un  double 
mariage.  Bouchard  épousa  Isabelle  de  Bour- 
bon, filk^'JïiflD^tKs^db^Boufbé^  de 
là  Marche,  et  de  Jeanne  de  Chatillon-Saint- 
Paul,  dame  de  Leuze,  de  Condé,  de  Carency, 
ieMfpiQj  f«  ll'4«Wpiy ,  IVm  ,|,5!Mr.,Çeite 
ypripQÇsse  avait iépousé  f#  praq[iî^re«,  |iqq^ 
^IM,  FÎcpmte  dfl.p^}iïiïpnti^^  qui 
èit  i^é  en  un  cambsi|i;l)>ii  >564«,et;  fuf  en^ 
tHRé:4^ns  la  çharfreuwdfiîîi/çifefit^î^^ 

€lBë^lHîft^P0:*l#4u^;IWrfe^ne^^^  8W, 

dbu9is^/ift(Q*|i}^tjp»wiftieMk|iW^^ 
piMept  maKi,/^.9e^uri%fi94wE)^|^ 

fïtt  litafe  poiuUBeibf^^ventipiÂidÇ^ 
ohCplihmiif  >de  .Venddmei  éffiuta  ,  Jean  4^ 


i6i 

belle  de  Bourbon.  Nous  ])aiierons  I)ientùt 
de  ce  mariage  qui  donna  coniuienccmcnt  à 
la  maison  de  Bourbon- Yendôpie,  et  dont  sont 
issus  les  princes  actuellement  régi^ant  sur  la 
France. 

Bouchard  n'était  pas  encore  comte  de 
Vendôme  lorsqu'il  épousa  Isabelle  de  Bour- 
bon. Il  ne  recueillit  la  succession  de  son  père 
que  quatre  ans  après  son  naariagc.  Il  travailla 
au  bien  de  l'état  comme  ses  ancêtres,  et  dans 
toutes  les  occasions  où  A  put  se  trouver  ,  il 
donna  des  preuves  de  sa  fidélité,  de  son  zèle 
et  de  son  courage.  Louis,  premier  du  nom , 
duc  d'Anjpu^,  lieutenant  du  roi  en  Langue- 
doc, lui  ordonna  douze  cents  francs  d'or  sur 
ses  gages  et  ceux  de  sqg  gendarmes ,  et  i|  Iç 
.qualifie  son  cousin  dans  ses  lettres  données 
à  Toulouse  le  lo  février  i568^^.  Il  reçut  troip 
cents  francs  le  20  mai  .1069,  ^^^  ^^^  mille 
francs  d'or,  qui  lui  avaient  été  ordonnés  pojr 
le  même  prince ,  pour  le  récompenser  en 

*  L* Anjou  fat  ^rigé  en  duché  par  le  roi  Jean,  par  Icltret 

patentes  données  &  Calau,  Tan  i36o. 

**  Parce  qoll   avait  épousé  .Isabelle  de   Bourl/OB,  su 
parente. 

I;  11 
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parlic  des  frais  qu'il  avait  été  obligé  de  faire 
au  siège  devant  Roquecolère,  et  en  considé- 
ration  des  autres  services  qu'il  avait  rendus. 
11  parait  qu'il  avait  formé  le  dessein  de  pafH 
ser  dans  la  Palestine ,  et  d'y  chercher  les 
occasions  de  se  signaler  en  combattant  les 
Infidèles ,  car  il  marque  dans  son  testament 
que ,  s'il  meurt  par-delà  la  mer ,  il  veut  que 
son  corps  soit  apporté  à  Yèndômè ,  pour  y 
être  inhumé  avec  ses  ancêtres.  Il  parait  en- 
core, par  ce  testament  qui  est  de  1371,  et 
cjiie  l'on  conserve  dans  l'église  collégiale  de 
Sâtnt-Georges,  qu'Isabdle  de  Bourbon ,  son 
épouse  y  était  morte  en  cette  année  an  plus 
tard ,  et  dans  un  pays  éloigné ,  puisqu'il  or- 
donne que  ses  os  sert>nt  apportés  dans  cette 
église,  le  plus  tôt  que  faire  se  pourra.  Peut- 
Stré  étaitHslle  décédée  dans  une  de  ses  terres. 

Il  eut  de  son  mariage  Jeanne  de  Vendôme, 
qui  mourut  jeune  avant  l'année  1  SyS. 

Bouchard,  Isabellétle  Bourbon,  sa  femme, 
et  Jeanne  de  Vendôme,  leur  fille,  sont  enfer- 
més dans  le  Oiéme  tombeau,  sous  une  tombe 
de  cuivre  ,  avec  leurs  représentations  en 
gravure ,  aux  pieds  de  la  table  de  commu- 
nion du  grand  autel  de  l'église  collégiale  de 
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Saint  -  Geoirges  de  Veaddme ,  du  côté  de 
l'épitre  ^  à  côté  de  celui  de  Bouchard  VI* 
du  nom.  Ymci  Tépitaphe  : 

Gy  gist  noble  et  puissant  seigneur  Monseigneur 
Bouchard ,  jadis  coAité  ie  Vendôme  et  de  Caséines, 
lequel  i\lt  fils  dé  bonne  et  sainte  mémoire /"MôU^ 
seigneur  Jehan»  ^àdis  comte  desdils  cotntéë;el  'èe 
Madame  Jéhanne' de  Ponthiea,  lequel  Monaioar 
Jehan  fut  fils  du  comte  Bouchard  qui  ci-aprèa  gt«l; 
et  de  Madame  Alix  de  Bretagne ,  et  ladite  Madama 
Jéhaone  de  Ponthieu  fût  fille  de  Monsieur  Jéhaa 
de  P^nihieu ,  comte  d'Aumale»  et  de  Madame  Ça^* 
therine  d*Artois,  lequel  trépassa.  Tan  de  gr^ 
MCCCC. 

Cy  gist  Madame  Isabeilti  de  Bourbon,  comtesse 
de  Vendôme  et  de  Castres ,  yicômtesise  dis  Benti- 
mont ,  qui  (lit  fille  de  très-hauf  et  très^puissant' 
prince  Monseigneur  Jacques  de  Bourbon  /  eoiâlt«f 
de  Ponthieu  et  de  la  Marche,  connétable  dé 
France,  et  de  Madame  Jéhanne.  de  Saini-Piiiil^ 
comteasedeadits. comtés;  lequel  Monsieur  Jacquaa 
fût  fils  de  très-haut  et  ^rès-puissaot  prince  Moin 
sieur  Louis  I*'  duc  dç  Bourboi^,  nepveu  de  Saîfir 
Louis  en  droite  ligne,  et  de  Madame  Marie,  fiSe 
du  comlc  de  Haynault,  duchesse  de  Bourbon, 
laquelle  trépassa  Tan  MCCCC. 

11. 
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'  '  ^*y  gî^^  Madame  JéhaDoe  de  Vendôme ,  com- 
tesse de  Vendôme  et  de  Castres ,  qui  lïkt  fiile  des-* 
dits  comle  et  comtesse»  qui  trépassa  Taa  de  grâce 
MCCCC  et  qui *. 

*!     ■ 
i  • 

Il  y  a  grande  apparence  que  Tépitaphe  u  a 
é^  gravée  que  long-temps  après  la  sépulture 
de  Bouchard,  puisqu'elle  te  fait  vivre  )U5- 
qii'en  1400,  ou  bien  que  le  graveur  s'est 
trompé.  Messieurs  de  Sainte-Marthe,  qu'œi 
regarde  avec  raison  comme  de$  historiographes 
Mussi  fidèles  qu'éclairés  ^  ont  fixé  la  mort  de 
Bbuchard  à  l'année  i4oo.  Il  n'y  a  sûrement 
qtie  cette  inscription  du  tombeau  qui  ait  pu 
les  induire  en  erreur.  Le  père  Anselme  et 
Sfss.continuateurs,  tome  $*,  disent  que  Bou- 
chard dç  Vendôme  mourut  Fan  i4oo.  Mais, 
4ans  le  premier  tome  du  même  ouvrage,  ils 
veoGKirquent  qu'il  doit  y  avoir  une  erreur 
dans  la  date  de  l'épitapbë;  et  en  efTet,  il  est 
certain  que  Bouchard  VII  mourut  en  1 570, 
ou  pour  le  plus  tard  en  i374»  c*  par  consé- 
quent au  moins  vingt-six  ans  avant  l'année 
i4oo ,  et  en  voici  des  preuves  sans  réplique. 

-   *  Lc9  dates  de  ces  (roû  ^pitaphes   paraissent  crronéfs. 
Note  des  éditeurs. 


i65 

Jean  de  Bourbon ,  époux  de  Cathcriaoî^fe 
Ycndèmc^  prenait  dès  Tannée  1 578  la  qna4 
lité  de  coknte  de  .Vendôme,  comme  o»-pent 
le  voir  dans  plusieurs  titres  de  la  coUégiide 
de  Saint-Geovges ,  et  même  ^ans  un 'titré  de 
l'église  coHégiâle  de  Saint-Sauveur  de  Blois  i 
qui  est  daté  de  l'an  i38i ,  ce  qu'il  nJavidît 
pas  fait  dans  les  '  premières-  années  db .  son 
mariage  avec  Catherine  de  Vendôme*  Il  £d^ 
lait  donc  que  le  comté  de  Vendôme  lui  iip« 
partint  dès-Jors ,  et  il  est  évident  qit'U  '  èe 
pouvait  lui  appartenir  que  par.  le  décès^^de 
s<mbMu^firërc,  de  Msœur  et  de  ^sa  niàqè 
Jeâimé  dé  Vendôme.  lié  étaient  donc  môtlê 
avant  ^578.  Outre  cek,  on  eélétirQit/:dèi 
l'année  1 375 ,  les  anniversaires  fondés  d«M 
Téglisè  Collégiale  de  Saint-Georges ,  poii^  le 
repos  de  Tâttië  de^Bouchard  VII ,  et  les  Ireee^ 
veurs  du  ekapitre  omi  tenu  compte  âe4  kgi 
faittf  par  ce  prince  daià  ce  temps-là.  tt-eél 
donc  évident  qu'9  était  mwt  avant  Mjelti 
année;  ledn  de  Bonvbon,  dmis  un^œle(||tl 
est.  daté  dii  û\  août  1378 ,  voulant  miMi^ 
uir  le  chapitre  de  Saint-Georges  dansla.jmiiar 
sance  de  certaines  rentes  qu'il  avait  drpit  de 
percevoir  et  qui  lui  étaient  awgnéea'fSur.lQ 
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domaine  de  Vendôme ,  ordonne  que  les  ar* 
rérages  en  soient  payes,  et  s'explique  ainsi  en 
parlant  de  ces  arrérages  :  «  de  laqnelle  somme 
«lesdits  de  chapitre  nont  pas  été  payés  â 
»  plein  le  tems  passé  :  ainçois  leiurs  en  sont 
9  deubs  grans  arrérages  ;  c'est  àÉçaymt  du 
Mtems  dlB  nôtre  cher  fcèrelé  ccnnte  Bottdiard 
»dontDieu  ait  l'âme,  IX  XXV  lib.  "  etde 
»ran  commencé  au  jour  de  Toussaiaf^  t'an 
»MCC€LXXV,  et  finit  àla  ydUe  de  la  dite 
»  feste  l'an  LXXVI ,  VII  Ub.  XIX%  ^  dé  Van 
B  commencé ,  etc.  »  U  parait  par  cettis.  pîèoe 
que  les  receveurs  du  dff màiae  da^  Veiulô/viq 
n'avMent  pas  payé  eUEictw^wit  bt  reatQ  affiao? 
fée  par  Boucbardi  sur-le  domaine  de  Ven- 
dodie,  pour  sqp)i  «nni?çvsaire ,  et  qa'il  en 
était  dû. des  furé^es  ^  I.375. 11  y  avait 
donc  au  i^oinsrdi^ux  ieuis  qiA^,  Siinic^uo^d  était 
mort%  Il  s'enniiit  d0)là:  ^que  q$  cop)Atç  4^  Ven^- 
dôme  ne  fut  dans:  l'état  ida  mariage  que  neuf 
ans,  et  qu'il  ne  fiitîoomfâ'de  Vendôi^e  que 
l'espace  d'environ,  cinq  Ma^  Sa  femme,  mou- 
rutdviuit  lui,  et  son-4îorpftl^ut:  mi^cnfdqW>t 

*  C'e«t-à-cBrc  lu^'Tingt-dhq  lirre»,  qui  est  la  mdtao 
scliiuui^i{itt)CMt^pBir^v^M^tiiUfU¥rei('  ^ 


•  "    * 
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dans  l'église  de  Pouancé,  petite  ville  qui  est 
proche  d'Angera.  Il  vit  aussi  mourir  sa  fille 
unique ,  Jeanne  de  Vendôme.  Il  y  a  appa- 
rence que  les  trois  corps  furent  enfermas 
dans  le  même  t^ifibnyf^^ojpg^mps  après  la 
mort  du  comte  Bouchard,  et  que  celui  qui 
a  fait  Tépitaphe  a  pris  le  jour  de  la  sépulture 
pour  le  jour  du  décès.  Le  sceau  de  Bouchard 
était  un  lion  avec  un  chef;  les  supports  deux 
sauvages  ;  le  cimier  un  lion  issant  du  cas- 
que *. 


*  Père   Anselme  ,  d'apii's  le   cabinet   de   M.    de  Clai- 
rambault. 


• 
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•  « 


BRANCHES 


DE 


L'ANCIENNE  MAISON  DE  VENDOME. 


^■««a 


VIDAMES  DE  CBARTRËS; 


jprtnred  ^f  €i)abanab. 


Les  vidâmes  étaient  des  officiers  des  éve^ 
ques,  pour  ladministratioii  delà  justice,  et 
pour  la  conservation  des  droits  de  Téglise. 
Le  mot  de  vidame  vient  de  vice-domimis  ^ 
vice-seigneur,  ou  vicarius  domini^  c est-à- 
dire  vicaire  ou  lieutenant  d*uu  seigneur, 
comme  vicomte,  en  latin  vice-^omes,  vicarius 
comiliss  vicaire  ou  lieutenant  d'un  comte. 
Ces  vidâmes  étaient  appelés  auti^fois  avoués 
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cl  défenseurs  de  l'église.  Ce  ne  furent  d'abord 
que  des  espèces  d^économes  qui  prenaient 
soin. du  temporel,  et  qui  étaient  les  prolec- 
teurs ou  les  défenseurs  des .  ecclésiasiiqttts. 
Bouchard  I"  du  nom ,  comte  de  Yendâme  ,* 
tint  à  grand  honneur  d'avoir  obtenu  du- rot 
Robert  d'être  l'avoué  et  le  protecteur  de  i'ab^ 
baye  de  Saint-Maur ,  qui  était  de  fondation 
royale  ;  et  le  nîonarque  crut  lui  accorder  une 
grâce  singulière  de  lui  en  donner  le^ou.veWi 
nement  temporel,  pour  la  réparer  A  mi  dé^ 
pens,  et  la  remettre,  par  9es.bienfiût8v  diiM 
son  ancienne  splendeur.  Geoffroy-Marteltf 
quoique  fondateur  de  l'abbaye  de  YeiidAiM^ 
voulut  encore  en  être,  aussi  bien  que  kes 
successeurs  dans  le  comté  d'Anjou ,  le  proH 
tecteur  et  le  seigneur,  et  les  comtes  de 
Vendôme  trouvèrent  toujours  fort  mauviBÛt 
de  n'avoir  aucune  de  ces  qualités  dans  une 
abbaye  qui  avait  été  dotée  en  partie  de  leurs 
biens.  '  ,  .    i 

C'était  donc  un  honneur  d'être  avoué-pffo^ 
tecteur  d'un  évèché  ou  même  d'une  abbiye. 
Mais  ,  dans  la  suite ,  ce  qui  n'était  d!abord 
qu'une  charge  honorable,  fut  possédé  en 
pleine  propriété  :  les  vidamies  devinrent  hé- 
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réditaires ,  et  enfin  on  en  tit  des  fiefs  qui  * 
relevèrent  des  prélats.  Yoilà  pourquoi  il  n'y  a 
point  de  Tidame  en  France ,  excepté  celui  de 
Nonpandie,  qui  ne  relève  que  d'un  évêque. 
C'est  pour  cela  qu'ils  prennent  le  nom  de 
Févèché  dont  ils  relèvent ,  et  dont  ils  dépen- 
dait ;  comme  les  vidâmes  de  Reims ,  de 
Chartres,  du  Manç,  d'Amiens^  etc. 

.Cette  branche  de  l'ancienne  imaisdn  deVen* 
dôme,  dont  nous  allons  parier,  prit  alliance 
avec  les  vidâmes  de  Chartres ,  et  la  vidamie 
fiit  transmise  par  droit  de  succession  à  leur 
postérité.  J'en  vais  tracer  la  généalogie  que 
|e  tire  du  père  Anselme.  * 

Geoffroy  de  Vendôme,  sdigneur  de  la 
Chartre-sur^Loir  et  de  Lassây ,  troisième  fils 
de  Pierre ,  comte  de  Vendôme ,  et  de  Ger- 
vaise  de  Mayenne ,  eut  de  sa  femme  dont  le 
nom  n'est  pas  connu  : 

1  *  Jean  de  Vendôme  P'  du  nom  ,  cheva- 
lier, seigneur  de  la  Chartre-sur-Loir ,  qui 
épousa  Philippe  de  Mesalent,  dame  de  la 
Ferté-Amaud  et  de  Villepreux  ; 

â"*  Amaury  de  Vendôme  qui  suit  ; 

S""  Aiglaptine  de  Vendôme,  dame  de  la 
Ventrouse  et  de  Charonçoy^  femipao  de  Ma- 
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thieu  de  Montmorency,  seigneur  d*Au#ray- 
Mesnil  ; 

4''  Isabeau  de  .  Vendôme ,  religieuse  à 
Poiasy,  morte  :  le  1 4  février  i352,  suiTaîit 
son  épitapbe  qui  se  iroit  êaws  le  chapitre  du 
cloître  de  cette  abbaye ,  auloàr  d'une  grande 
tombe  de  marbré. 

Amaury  de  yondôme,  itoigneur  de  la 
Cbartre-iSUr-Loir;  de  Lateay,  de  la  Ferté- 
Arnaud  et .4l&;>ViUeptau^,.cheTalier  banne-^ 
ret.  U  servit  dans  l'armée  dii  roi  en  Saintonge, 
Tan  i35o.  Il  épousa  Marie. de  Dreux,  fille 
de  Jean  de  Pr^u)^  I^  du  otom ,  seigneur  de 
Châteauneuf  et  de  B^usfutirt^  et  de.MargucH 
rite  de  la  Eoqbe^ird.'eiù  s<H!t«tnt  c 

r  Robert  dQ  Yend(ki|iie,  seigneur  de  la 
Chartre-«ur-IiOir  i  qui  suit  ; 

2*"  Jeanne  de  Yeindôme ,  dame  de  Villes  « 
preux.  Elle  fut  mariée  trois  fois  :  i-""  à  Charles, 
baron  dl^ry  ;  a""  à  .Jean  U  du  nom ,  Qbevaf 
lier,  s^ignetwr  de  Yieux-Pont  ;  3"  eqfin  à  Jean 
le  sénéchal,  seigneur  de  Limosis* 

Robert  de  Vendôme ,  chevalier ,  seigneur 
de  la  Ghartre-sur^Loir ,  de  LasBay,.dle  la 
Ferté  -  Arnaud  et  de  VîUepreux  ,  épousa 
Jeanne  de  Chartres,  dame  de  la  Méserayc  , 
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sœuikct  héritière  de  Guillaume ,  >ridame  de 
Chahrcs,  dont  il  eut  : 

1*  Charles  de  Vendôme  9.  seigneur  de  la 
Chartfe-sur-Loir  et  de  la  F^té-au-^Yidame  j 
qui  eût  pour  femme  Jeanne  d'Àngeones  , 
dame  de  MaroUet ,  fille  de  Robert  d'Angen- 
ne? ,  seigneur  de  Rambouillet ^-liDut  il  eut 
Jean  et  Louis  de  Vendôme  (   t'i^   '     - 

2*"  Guillaume  de  . Vendôme v'^idame  de 
Chartres.  D  épousa' iêabeaii  ^d'Êbtbuteffille  , 
fille  de  Colart  d'Estoutefille ,  •  ^fteur  de 
Torcy,  et  mourut  sans  postérité  ;  ' 

5*  Jean  de  Vendôme,  fi  ^\ï  nomy  vidame 
de  Chartres ,   qui  %olàV 

4''  JeannedeVendôi«fe^,*qiâépousai'*  Jean 
le  Mereier ,  seigneur  dé  Noviànt ,  grand-mai- 
tre  de  France;  2*  Simon  de  Dreux,  seigneur 
de  Baussart  et  de  Senonches  ; 

5*  Isabeau  de  Vendôme ,  qui  fut  mariée 
1  ""à  Julien  des  Essarts ,  seigneur  d'AmbleviUe 
au  Vexin  ;  â""  a  Gaucher  de  Châtillon ,  sei- 
gneur de  Marigny  ; 

6*  Marguerite  de  Vendôme,  qui  épousa 
Blanchct  d'Estouteville ,  seigneur  de  Villes- 
bon. 
^  Jean  de  Vendôme,  II  du  nom ,  vidame  do 
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Chartres,  chevalier,  conseiller  et  chainbel^ 
landuxoi.  Il  fut  faitprisonnierpar  les  Anglais, 
et  le  roi  Ini  ordonna  mille  livres  towrnois 
pour  payer  sa  rançon  ;  les  lettres  sont  datées 
de  Tours ,  le  2  a  septembre  i/^ô^,  dans  les* 
quelles  il  le  qualifie  son  cousin.  Il  eut  encore 
mille  livres  pour  le  même  sujet,  par  lettres 
données  à  Pézénas,  le  i4  mai  i4^79  et  il  en 
donna  quittance  le  124  du  même  mois.  Son 
sceau  est  un  lion  avec  un  chef;  suppcurts 
deux  lions  ;  cimier  un  vol  ;  légende  :  Jean  de 
Vendosme.  Il  servit  au  siège  de  Pontoise  l'an 
14419  et  vivait  encore  en  i46o.  Il  épousa 
Catherine  de  Thouars ,  dame  de  Pouzauges; 
de  Chabanais  et  de  Confolant,  fille  et  unique 
héritière  de  Miles  de  Thouars,  seigneur  de 
Pouzauges,  et  veuve  de  Gilles  de  Laval, 
seigneur  de  Retz,  nuuréchal  de  France,  dont 
il  eut  : 

1*  Jean  de  Vendôme  III  du  nom ,  vidame 
de  Chartres,  etc.  qui  suit; 

2""  Jacquelinet  de  Vendôme ,  qui  épousa 
Guillaume  de  Mello,  seigneur  de  Blaigny. 

Jean  de  Vendôme  III  du  nom ,  vidame  de 
Chartres,  prince  de  Chabanais,  seigneur  de 
Pouzauges ,   etc. ,   gouverneur  et  bailly  de 
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Berty.  Il  eBt  qtlalifîû  seigneur  de  Chaba- 
Daû,  conseiller  et  chambellan  du  roi,  dans 
UDB  quittance  qu'il  donna  le  ^  fénier  1470, 
de  onze  cents  livres  à  lui  ordonnées  pour  la 
garde  des  ch&teau  et  place  de  Hontat^ia 
pendant  cette  année.  Cette  quittance  est 
signée  J.  de  Vendôme.  Son  sceau  est  écartelé 
an  I  et  4 1  un  lim  t!t  un  chef  au  3  et  3 ,  se* 
mé  de  flenrs  de  Us.  Un  autre  sceau  porte 
ainsi  que  dessus  deux  anges  pour  supporta; 
cimier,  un  casqOe  surmonté  d'un  lion  pas- 
sant ,  avec  cette  l^ende  :  Séd  Jean  de  Ven- 
doeme,  vîdame  de  Chartres.  Q  épousa  Jeanne  ' 
da  Biesé ,  fille  de  Pierre  de  Brezé ,  seigneur 
de  la  Varenne,  dont  il  eut  Jacques  de  Ypd- 
dAme,  fils  unique  qui  suit. 

Jacques  de  VendAm?,  prince  de  Chaba- 
naitt  vidame  de  Chartres,  sdgneur  de  Mai- 
sons-sur-Seine,  grand-maitre  enquesteur  et 
générai  réformateur  des  eaui-et-fwéts  tant 
en  France  qu'en  Bretagne  ;  tl  fut  reçu  en 
cette  qualité  au  parlement,  ie  i8mars  i49â> 
avec  la  faculté  de  nommer,  comme  avaient 
fait  ses  prédécesseurs,  auK  offices  dépendons 
de  lui ,  et  néanmoins  il  lui  fut  enjoint  d'en- 
tretenir ses  lîeutfxaans,  s'ils  étaient  gens  de 
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bien;  skion,  et  »'il  était  obligé  d*cn  oom- 
meltre  <f  aittres ,  y  poar?<Mr  par  élection  dès 
gens  du  roi  et  des  praticiens,  sans  rioi pren^ 
dre.  Il  fut  confirmé  dans  cet  office  par  lettres 
patentes  du  roi  Louis  XII ,  données  à  Com- 
pi^ne,  le  8  juin  149^9  r^strées  an  parle- 
ment le  I  o  décembre  snivant,  sans  préjudice 
de  l'opposition  d'Anne,  reine  douairière 9 
duchesse  de  Bretagne.  Le  roi  Charies  YIII 
rayait  fait  capitaine  de  la  seconde  compagnie 
des  cent  gentikhpmmes  de  .sa  maison ,  lon^ 
qu'il  la  créa  en  1497,  et  le  qualifia  son  cou- 
sin ,  sans  doute  à  cause  de  Talliance  qui  était 
depuis  plus  d'un  siècle  entre  la  maison  de 
Bourbon  et  celle  de  Yendôme.  Il  se  trouva  4 
l'entrée  solennelle  que  Louis  XII  fit  en  la 
Tille  de  Gènes,  le  âôaoùt  i5o2.  U  avait 
douze  cents  livres  de  pension  pour  sa  charge 
de  grand -maître  des  eaux-et-foréts  ^  et  en 
donna  quittance  le  22  juillet  1 5o5.  Son  soeau 
est  écartelé  au  1  et  4»  un  lion  et  un  chefau 
)2et3v^mé  de  fleurs  de  lis;  supportai 
deux  anges  ;  cimier,  un  lion.  Il  mourut «n 
1507. 

U. épousa  Louise  Malet,  dame  de  Gravjlle, 
fille  ainée  et  héritière  de  Louis  Malet  ^  sire 
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de  Graville ,  amiral  de  Fraacc ,  et  de  Marie 
de  Balzac,  dont  il  eut  quatre  cDraus,  deux 
{[arçons  et  deux  filles  : 

I*  Louis  de  Vendôme,  prince  de  Chaba- 
naù,  etc.,  qui  siùt; 

3*  Charies  de  VendAme ,  seigneur  de  Gra- 
TiUe.  U  fut  tué  au  combat  de  la  Bicoque ,  en 
Italie,  le  37  avril  iSaa; 

3*  Catherine  de  Vendôme,  morte  jeune; 

4*  Louise  de  Vendôme  qui  épousa  Jean 
de  Ferrières ,  seigneur  de  Ha%ay  en  Bour- 
gogne- 

LVNiis  de  Vendûme  »  prince  de  Chabauais, 
TÎdamede  Chartres,  baron  de  Tiffau^,  de 
Poiinuges,  etc.,  conseiller etchambcllau  du 
Mîj'tkeTaliér  de  son  ordre*,  capitaine  des 
oMt  gentilshommes  de  sa  maison  ,  grand 
Tériëur'de  France.  Il  fit  avec  honneur  trois 
campagnes  en  Italie  ,  et  dans  les  deux  pre- 
mières, il  eut  trois  chevaux  tués  sous  lui.  U 
était  capitaine  dé  cinquante  lances  le  i7)uil- 
tet  i533  ,  et  au  mus  de  janvier  suivant ,  il 
fut  fait  capitame  des  cent  gentilshommes  de 
la  maison  du  roi ,  à  la  tète  desquels  il  se 

*  Otdre  de  Sùot-Miclict,  in.'rtilué  par  Louis  XI. 
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trouf  a  à  la  bataille  de  Pavie  ;  la  plupart  ret-- 
tèrent  sur  le  champ  de  bataille ,  et  il  y  fut 
fait  prisonnier*  U  irecouyra  sa  liberté  en 
payi^Qt  une  rançQO  ,.et  n^ourut  au  cl 
^  JiSaug^y  dans  sa  yi/ji^^inquiill 
i^î^le.^  août  iS^G^siÛYafit  son  épits^pfi^ 
II: îpui^sait  d^  trente.i^îVi^^Tres  de  i^P^  .9 
doaqa  plusieurs  quittances  pu  il  si^na  liCjji^ 
p&  Yemôu.  Son  sceau,  ou  plutôt  son  écuv 
soq.  ps^.  écartelé  au  premi^.et  quatrième 
d*argpH^au  chef  de  gueules ,  au  lipn  d'aziir 
brociiant  sur  le  tout  j  qui  est  l'écusson  dé 
Yendôine  ;  au  deuxième  et  troisième  d'azur 
semé  de  fleurs  de  lis  d  or.  , 

Il  épousa  Hélène  Gouffiepr  ^.  fiUe  af^ée 
d'Artus  Gouffier,  duc  de  Rouaniiès,  pair 
et  grand-maitre  de  France,  dont  il  eut  Fran- 
çois de  y wdôme,  qui  suit. 

François  d^  Vendôme ,  prince  de  Chaba- 
naii,  vidame  de  Chartres.  11  fut  ccdonel  dç 
rinfam^rie  française  après  la  mort  du  s^ 
gneur  de  Bonnivet  ;  en  1 543»  il  était  guidon 
de  la  coupagiûe  de  cinquante  lances  du 
seigneur  de  Beisy  ;  en  1 547,  ^  ^^^  capitaine 
de  quarante  lances  fournies  des  ordonnances 
du  roi  ;  et  enfin,  en  1 558,  il  fut  capitaine  de 
I.  12 
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x;inquan(c  lances.  Il  reste  encore  des  qnhtdn* 
ces  de  ses  appointemens.  Son  scean,  en 
placard  ,  est  écartelé  dîun  lion  avec  un  chef 
et  d'un  semé  de  fleurs  de  lis  ;  snppotts,  deax 
lions  ;  l^ende,  François  deYendôme,  Tidadie 
de  ChairtreB.  L'écussonrest  entouré  du  collier 
de  rprdre  de  Saint-Miehcll.  H  épouAâ  Jeanne 
à'Estissac,  flUe  de  lAmis,  Migneur  d^Estissac, 
dont  il  ne  laissa  ^int  de  poalérité.  ^ 
épouse  mourut  le  1 5  )uin  1 56s,  él  fut  inhu- 
mée dans  Té^^lise  desC!ardeKen' de  Paris,  où 
Ton  peut  voir  son  tombeau:  Messieurs  de 
iThou  et  de€astdnau  disent  que  François 
de  Vendôme  uiourut  en  1 56o. 

Les  débauches ,  le  mau^s  'état  de  ses 
affaires ,  le  chagrin  qu*ft  eut  de*  son  erapri^ 
sonnement  à  la  Bastille  furent  les  causes  de 
sa  mort.  Au  reste ,  il  emporta  arec  lui  les 
regrets  de  la  noblesse  et  de  plusieurs  pro- 
vinces de  la  France  oà  il  était  presque  adoré 
du  peuple  :  et  M.  <le  Castelnau  dit  qu'il  fut 
aimé  et  estimé  pour  ses  bonnes  qualités  ; 
mais  M.  de  Thou  fait  son  portrait  d'après 
nature  ;  il  dit  «  qu'il  était  illustre  par  sa 
ji  naissance,  puissant  en  biens ,  grand  en  es- 
«  prit  et  en  courage  ,  mais  trop  amateur  du 
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»  mal.  »  Cm  deux  portraits  ,  tout  opposés 
qu^ils  paraissait,  peuvent  fort  bien  convenir 
à  la  même  personne ,  suivant  les  différens 
points  de  vue  où  on  peut  l'envisager ,  et  la 
sincérité  de  H.  de  Thou  ne  combut  en  rien 
les  recherches  des  mémoires  de  H.  de 
Castelnau.  L'éloge  de  François  de  Yendômey 
sa  maison  et  sa  magnificence,  sa  priratf  et  sa 
mort  se  trouvent  dans  les  additions  aux  mé- 
moires de  M.  de  Castelnau  ,  et  si  le  lecteur 
veut  se  donner  la  peine  de  cœisultar  cet 
ouvrage  ,  il  verra  le  bien  et  le  mal  dans  un 
même  homme  considéré  sous  différens  as- 
pects ;  il  sera  convaincu  qu'on  peut  être  bai 
des  uns  et  aimé  des  autres,  estimé  dé' ceux- 
ci  tandis  qu'on  sera  méprisé  de  ceux-là.  ' 
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AUTRE  iB.RAN€HE 


i/AN^HNNE  MAIdOII|tBe;  VENDOME. 

•|i         •'f"t       *l''  <tr(       .,,1 

. .  '  i  î    .  *    !         *     !  -  •       ►  J  é      ï  f  *  ,  < 

""  "''  siatiiiÉxmÉ^ûiàÉÈGtÈ. 

.  i^QUS  aTODâxïit  i.  ^p  panlaiit  de  Bouchard 
VI  diL  nom ,  cooQ^ta  dç^  YendOme ,  qu'il  eut 
six  enfans  d'Alix  de  Bretagne  ,  son  épouse. 
Le  quatrième  fut  Bouchard  de  Vendôme , 
seigneur  de  Feuillet ,  dont  nous  allons  rap- 
porter la  postérité. 

Il  se  qualifiait  seigneur  de  Feuillet  et  de 
Segré.  Il  eut  un  grand  procès  avec  Pierre  II 
du  nom, comte  d'Alençon,  pour  la  succession 
de  la  maison  de  Beaumont-le-Vicomte  ;  il  ne 
fut  terminé  que  par  un  arrêt  du  parlement 
de  Paris,  du  6  mars  i373,  par  lequel  il  fut 
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ad)ugé  à  Bouchard  de  Yendôïûe ,  pour  k» 
droits  prétendus  au  vicomte  de  Bcaùmdttt'^ 
la  châlellenie  de  Hartignc-Péîrchàttt^  etb 
terre  de  Merlay ,  moyennant  quoi  tt  i^GËm 
au  comte  d'Alehçon  tous  éès  droits,  tl  épiou- 
sa  Marguerite  de  Beaumont ,  fiUe  pùibécr  8té 
Jean  II  du  nom^  ticomte  de  BeauiHoût-fau- 
Maine ,  et  de  Marguerite  de  Poitien  ;  U*^ 
conde  femme ,  dont  il  eut  : 

i*  Pierre  de  Vendôme,  seigneur  de  Segt^^ 
qui  suit  : 

2*  Jean  de  Vendôme ,  écuyer  d'écurie  dit 
roi;  maître  des  eaux-et-foréts  de  Normandie 
en  1 388.  Il  donna  quittances,  en  cette  qtm^ 
lité,  le  20  janvier  iSgs,  et  le  29  juin  i40o. 
Son  sceau  est  un  lion  avec  un  chef  ;  cimier ,' 
un  autre  lion  posé  sur  le  casque.  On  ne  Sait 
pas  le  nom  de  sa  femme  ;  mab  il  eut  p<mr 
fils  Jean  de  Vendôme ,  seigneur  de  FeuHlet, 
qui  plaidait  en  1 4o8  contre  Simon  de  Dretriii 
chevalier ,  seigneur  de  Beaussart  et  de  Se^ 
nonches,  maitre-dliôtel  du  roi»  «  - 

Pierre  de  Vendôme ,  iseigneur  de  Segré  et 
deNesIeen  1 383.  Il  époiisà  Jeanne  dtXÀÉÊêéf 
dont  il  eut  cinq  enfahs,*  lin  garçon  et  ^kdtv^ 
lUies:  '      '         ' 


1*  Pierre  deVcndàme,  II  tfu  nom,  sel- 
neur  de  Segré,  qui  suit  ; 

,  a'  GniUemette  de  Vendâme ,  femme  de 
Clenaû  Aavé»  idgneur  de  Genestay  i 

3*  Alix  de  VendtaK,  mariée  à  Robert, 
KÎgneiir  d'O  s 

4'  Isabelle  de  Tenddme,  qui  épousa  Pierre 
de  la  Haye,  Kàgaevx  d/a  Harcherille  ; 

5*  Rcdierte  det  Tenddme,  femme  de  Fran- 
çois de  Champagne ,  seigneur  de  la  Hotte- 
Ferchaut. 

Pierre  de  Vendôme,  Il  du  nom;  chevaUer 
seigneur  de  Sefjjcé.  Il  vendit,  le  ag  juin 
j4o7,  à  Guy  de.  Laval,  seigneur  de  Pomme- 
reui,  trois  cents  livres  de  rente  annueUe  sur 
la  ten«  de  Segré. 

Il  épousa  Marie  d'Acigné ,  qui  survécut  à 
son  mari,  daaX  elle  eut  : 

ieaune  de  Vendôme ,  qui  épousa  en  pre- 
ïoiiam  noces  Ki^Krt,  seigneur  de  Fontaines, 
et  en  secondes  noces  François  II  du  nom  , 
sire  de  Hondjeron,  vicomte  de  Uastas. 

Toutes  ces  généalogies  sont  tirées  du  père 
Ansdme.  Les  cartttlaires  de  l'abbaye  de 
Vendôme  et  tes  manuscrits  du  château  n'en 
font  aucune  mention. 
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HISTOIRE  GÉNÉALOGIQUE 


BOURBON  .  YENDOME: 


Avant  de  parler  de  Jean  de  ffouiJ>on  y  com  tç 
de  la  Marche ,  père  de  Louis  de  Bourbon*, 
tige  des  Bourbon -Vendôme  ,  il  me  seipble 
qa'il  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  fidro 
connaît!»  L'augjULSte'  origine  de  ces  princei 
dont  les-  descendans  régnent  aujourd'hui 
avec  tant  de  gloire  sur  la.  France.  Oq  v^rni 
quft  par  la  succession  da  sang,  le  trône  Lew 
appartenait  comme  étant  l'héritage  de  Sajot- 
Louis ,  leur  aïeul. 

Ce  prince  qui  mérita,  par  sa  piélc ,  d'être 
mis  au  rang  des  saints ,  par  son  coufage. 
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par  sa  fermeté  et  par  la  justice  de  son  gou- 
▼emement  au  nombre  des  plus  grands  i^ois 
de  la  France ,  eut  de  Marguerite  de  Provence, 
sa  femme,  onze  enfans,  six  mâles  et  cinq 
.  fittfs.  Aohert  de  FiBDoè.  comie  de  Clemiottt 
en  BeauToisis,  seigneur  de  Bourbon,  de 
Charollois ,  de  Saint-Just  en  Champagne  et 
deCreil,  chambrierde  France',  fut  le  sixième 
et  dernier  enfant  mâle  de  ce  saint  roi.  C'est 
de  lui  que  sortit  la  branche  des  ducs  de  Bour- 
bon, dont  les  pûmes  premièrement  comtes 
delà  Marche,  depuis  comtés  et  enfin  ducs 
de  Yendôme ,  par  une  succession  légitime  de 
trois  cents  ans ,  ont  transféré  le  droit  de  la 
couronne  de  France  â'  Henri  lY,  dernier  duc 
de  Yendôme,  et  à  sa  postérité. 

Robert  de  Clermont  qui  vint  au  monde 
IW  i  a56,  après  avoir  été  accordé  en  1 268  à 
Marie  de  Limoges ,  fille  de  Guy  III  du  nom , 
vicMDité  de  Limages,  et  de  Marguerite  de 
Bbui^goghe,  épousa  Tan  1^72,  Béatrix  de 
Bourgogne,  damedélBourbon,  de  Charollois 
et  de  l^tnt-Just  en  Champagne ,  fille  uùique 

de  Jean  de  Bourgogne,  seigneur  de  Charol- 
lois, et  d'Agnès ,  dame  de  Bouri>6n ,  à  ces 
conditions  que  les  enfans  qui  naîtraient  de 
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ce  mariage  porteraieat  le  nom  et  Bourix>a 
et  auraient  leur  écnsMii  temé  de  Fmuoe.  Ces 
deux  clauses  6ot  toujoiir»  été  exécutées^  La 
dernière  ne  senrit  pas  peu  dans  la  snile'A 
£ûre  déclarer  les  ducs  de  Vendôme  pronins 
princes  du  sang.  C'est  pour  cela  que  Ids 
princes  de  la  maison  de  Bourbon  ont  tonfotirs 
porté  dans  leprs  armes  semé  deFranoe,  à  la  * 
bande  de  gueules  chargée  de  trois  lionceanx 
d'argent ,  au  lieu  que  s'ils  eussent  porté  les 
armes  de  Bourbon  ancien ,  ils  aarafadl-iM , 
dans  leur  écusson,  d'or  «u  lion  de  gueidès^ 
à  Vorle  de  huit  coquilles  d'arur.  Cette  diffé- 
rence d'armoiries  dans  leur  maison  auraiC  pu 
faire  une  diflkulté  pour  monter  sur  le  iMne 
de  France  dont  Us  étaient  les  successeurs  lé- 
gitimes. 

Les  armes  de  Robert  de  Cleimoiit 'sont  » 
semé  de  Francéé  la  bande  de  gueules,  fleuri 
de  lis  sans  nombre.  Ce  fut  Charles  Y  qui  ré^ 
duisit  les  fleurs  de  lis  à  trois,  en  i'h&fmeut 
de  ta  Sainte-Triniié. 

*  Les  dnct  de  Bourbon  portaient  de  Frum  k  k  k^kde 
do  gueules,  et  les  poinés,  comtes  de  la  Marçlie,  portidcut 
de  France,  2i  la  bande  de  gueules,  mais  cliai||ée  de  trois 
lionceaux  d*argcnt.  ' 
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Les  aitnes  de  Béatrix  de  Bourgogne ,  son 
épouse»  sont  écartdé  au  i  el  4»  bandé  d'or 
et  d'azur  à  la  bordure  engrdée  de  gueules, 
ipii  est  Bouigogne  tmàsa;  au  â  et  3,  dWau 
Ikm  de  geules»  à  l'orie  de  huit  coquilles 
d*ézar,  qui  est  Bourbon  ancien. 

Bobert  de  Clermont  eut,  entre  autres  en- 
bob,  Louis  de  Bourixm,  I''  du  nom,  qui 
mâlL 

Xiouis  de  Bourbon  premier  du  nom,pair  et 
cbambrier  de  France^comte  de  Clermont,  de 
la  Marche  et  de  Castres,  seigneur  d'Issoudun, 
de  Saint-Pierre4e-Moutier  et  de  Montferrand 
sumonuné  le  Boiteux  et  le  Grand,  eut  le 
comté  de  la  Marche  en  i3â7,  par  échange  de 
cdui  de  Clermont  qui  lui  fut  rendu,  en  titre 
de  pairie,  en  1 33 1. Ce  fut  en  sa  faveur  que  le 
roi  Charles  le  Bel  érigea  la  barbnnie  de  Bour- 
bon .en  duché-pairie,  par  lettres  données  è 
Paris,  le  ^7  décembre  i3a7.  Il  fut  par  con- 
séquent lepremier  duc  deBourbon.  liépousa, 
au  mois  de  juin  i3io,  Marie  de  Hainaut, 
fille  puinée  de  Jean  II  du  nom,  comte  de 
Hainaut,  et  de  Philippe  de  Luxembourg. 

Les  armes  de  Louis  de  Bourbon  sont  :  semé 
de  France,  à  la  bande   de  gueules;  celle» 
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de  Marie  de  Hainaut  sont:  ccartelé  au  1  et  4 
d*or,  au  lion  de  sable,  armé  et  lampassé  de 
gueules,  qui  est  Flandres  ;  au  2  et  3,  d'or  au 

■ 

lion  de  gueules,  armé  et  lampassé  d'azur, 
qui  est  Hollande. 

Ils  eurent,  entre  autres  enfans,  Pierre  duc 
d«  Bourbon,premier  du  nom,  dont  la  posté- 
rité finit  par  la  mort  de  Charles  de  Bourixm 
II  du  nom,  YIIP  duc  de  Bourbon,  connéta- 
ble de  France,  qm  fut  tué  au  si^  de  Rome, 
et  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la  Har* 
che,  qui  fit  la  branche  des  comtes  de  la  Mar- 
che, depuis  comtes  de  Yendôme. 

Jacques  de  Bourbon  I  du  nom,  comte  de 
la  Marche  et  de  Ponthieu,  seigneur  de  Mon* 
tagu  en  CombraiUes,  de  Condé  et  de  Caren- 
cy,  connétable  de  France,  fut  le  troisième  fils 
de  Louis  I  du  nom,  premier  duc  de  Bour- 
bon, et  de  marie  de  Hainaut  II  eut  un  diffé- 
rend avec  Pierre  premier  du  nom ,  duc  de 
Bourbon,  son  frère  aine,  touchant  la  succes- 
sion paternelle  :  mais ,  néanmoins,  il  accom- 
pagna, avec  son  frère,  le  roi  Jean  qui  n*était 
alors  que  duc  de  Normandie,  lorsqu'il  alla 
en  Bretagne,  pour  la  querelle  du  bienheu- 
reux Charles  de  Blois.  Il  se  trouva  aussi  à  la 
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journée  de  Crecy  en  i346,  où  combattant 
avec  valeur  près  du  roi  Philippe  de  Valois^ 
il  fut  très-dangereusem^it  blessé  :  ta  blessure 
néanmoins  ne  l'èmpécha  pas  de  sauver  le 
roi,  en  le  tirant  du  milieu  delà  mêlée,  où  les^ 
Français  étaient  tout-â-fait  maltraités,  et  de 
le  mettre  en  sûreté.  Il  était  someraîn  et  gé- 
néral capitaine  poUr  le  roi  en  tQUtes  les  par- 
fies  du  Languedoc,  le  i5  juin  i349*  ^  ^^^ 
vit  en  qualité  de  chevalier  lianneret  en  Pi- 
cardie avec  douze  chevaliers  et  <{uarante-huit 
écuyers  de  ta  compagnie,  pendant  les  années 
1 35  let  1 35â.  Ce  fut  à  lui,  coDune  à  un  prin- 
ce rempli  de  courage  et  de  résolution ,  que 
fut  donnée,  l'année  suivante  i353,  la  dan- 
gereuse commission  d'arrêter  Charles  d'E- 
vreux  n*  du  nom,  roi  de  Navarre,  prince  dé- 
terminé, qui  avait  tuéCharles  d'Espagne  de  la 
Cerda,  Connétable  de  France,  et  de  l'amener 
prisonnier  à  Paris,  ce  qu'il  exécuta  avec  tout  le 
succès  qu'on  pouvait  désirer,  et  empêcha  ce 
prince  de  se  brouiller  avec  l'Anglais.  Pour  ré- 
compenser ce  service  signalé,  le  roi  Jean  lui 
donna  en  1 554  Tépée  de  connétable  qu'avait 
eue  Charles  d'Espagne.  Ce  fut  en  celle  qua- 
lité qu'il  fil,  le  1 5  juillet  de  la  même  année. 


un  traité  arec  Catherine  d'Artois,  sa  cousine» 
comteue  d'Aumale,etJean,comted'Aumale{ 
il  se  démit  de  cet  office  en  favear  de  Gau- 
thier de  Brienne,  duc  d'Athènes  „  le  9  mai 
i356.  n  se  troova,  le  19  septembre  de  la 
inéme  années  à  la  fâcheuse  journée  de^Poi- 
tiert,  et  y  demeora  prisonnier  avec  leroi  J^an, 
auprès  dutguel  il  combattit  avec  une  v%7 
leur  extraordjoaire.  Quelques  hittcniens  ont 
dit  qu'il  fut  tué  dalM  cette  bataille,  mais  leur 
sentiment  n'est  pas  soutcnable  puisque  Jac- 
ques de  Bourbon,  comte  de  b  Marche,  de- 
puifl  J4  mort  du  duc  Pierre,  son  frève,.  qui  fut 
tué  eo  cette  jonmée,  fut  tuteur  de  «m  n<!veu, 
le  duc  Louis  de  Bourbon,  qui  fiit  ot^^^ot 
Andeteire.  Étant,  sorti  de  captivité  après  .te 
traité  deBrétigny,  il  te  trouva  au  combat 
délfrignis^  à  trois  lieqfls  de  Lyon,-te  Teudro- 
diajprfes Pâques,  aartil  i36i,contre  lesTardr 
Temu  qui  étaient  des  ^ns  sans  aveu,  de  tou- 
tes c(Hiditioi)S  et  de  tous  métiers,  au  ncHn- 
bre  de  plus  âe  seize  ou  dix-sept  mille  hom- 
mes, qui  dévoraient  le  peuple  et  ruinaientU 
pays;  il  eut  ordre  de  les  poursuivre  dans  le 
Lyonnais  et  le  Forez  où  ils  faisaient  les  plus 
grands  ravages; il  avait  mené  avec  lui  Pîenc' 


de  Bourbon  9  son  fils  aîné.  Le  malheur  de  k 
journée  tomba  sur  le  père  et  sur  le  (îb  qui 
furent  dangereusement  blessés.  Ils  se  firent 
porter  à  Lyon  où  Us  moururent  quelques 
heures  Tun  *  après  l'autre.  Leurs  corps  fu- 
rent inhumés  dans  Féglisé  des  Jacobins  de 
cette  ville,  où  Ton  voit  leurs  épitaphes*  Néan** 
moins,  il  y  a  une  faute  de  date  dans  cdUe  de 
Pierre  de  Bourbon,  puisqu*dk  met  sa  mort 
le  vendredi  devant  les  Rameaux  en  iS6a. 
Denis  Sauvage  qui,  en  1 559,  f^usait  des  an- 
notations sur  Froissardi  dit  que  dans  le 
temps  qu'il  écrivait,  cette  épitaphe  était  toute 
fraiche.'  (Test  une  preuve  quH  ne  faut  pas 
toujours  se  fixçr  sur  ces  sortes  de  menu* 

■  ■    - 

ments  que  Ton  peut  renouveler,  et  dont  on 
oublie  la  date  lors  de  leur  reconstruction. 
Les  historiens  relèvent  souvent  de  pareilles 
fautes  qui  sont  qudquefob  causes  d'anachro- 
nismes  considérables  dans  lliistoire. 

Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la  Marche, 
épousa,  en  i335,  Jeanne  de  ChatQlon- 
Sàint-Pauï ,  dame  de  Leusc,  de  Condé,  de  Ca* 

•  Le  p6rc  Ausi'Imc  dit  que  Pieixe  ,  Cl»  de  Jacques  de 
BoarboD,  monmt  quelque»  jours  aprè»  son  p^rc. 
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rency,etc;v  fille  aihéc  et  héritière  de  Hugùtt 
de  ChattHoA,  dit  de  Saint-Paul,  seigneur  de 
Leuse ,  de  Gondé ,  de  Carency ,  de  Buquoy  et 
d*Attbigny,  et  de  Jeanne,  datne  d'Argfes. 

Les  anknrfries  de  Jacques  de  BomiMm, 
ccAntede  la  Marche,  sont  :  semé  de  France, 
à  la  bande  de  gûèidês,  éhargée  de  trois  lion- 
ceaux d^argent:  €et  écusson  sera  désormais 
celui  des  Bourbon-Vendôme,  et  même  cdtlk 
des  derniers  ducs  de  Vendôme,  bâtards 
d13[enrl  TV,  roi  de  France.  J*ai  cru  ce  détail 
nécessaire  pour  feire  connaître  For^iôe  dos 
armoiries  des  princes  dont  je  dois  parier 
dans  là  suite  de  cette  histoire. 

Les  armies  de  Jeàbhé  de  ^GhatiDon  Safait* 
Paul,  bon é{Kmse,  sont  dé' gilckdes  â  trois 
pals  de  Tair  au  t^hef  d'or,  diârgé  d'une  fleur 
de  lis  ée  sable  au  pied  coupé.  -     - 

Les  enfans  de  Jacques  de  Bourbon ,  coifeté 
de  la  Marche ,  et  de  Jeanne  de  Chatillon- 
Saint-Paul,  son  épouse,  furent  : 

1  ""  Pierre  de  Bourbon  ,  comte  de  la  Mar- 
che. 11  fut  fait  chevalier  par  son  père,  Jacques 
de  Bourbon ,  peu  de  temps  avant  le  combat 
de  Briguais  ou  des  Tards-venus ,  et  mourut 
â  Lyon,  des  blessures  qu'il  y  avait  reçues.  U 


fut  enterré  daiiB  ré^^ise  des  Jacobins,  eomme 
nous  Tenons  de  le  dire .  et  son  tombeau  est 
au  c6té  droit  du  grand  autel  ; 

a*  Jean  de  Bourbon  qui  suit,  qui  Cut  comte 
de  I^  Marche  apr^la  mort  de  son  finère  aine, 
et  ^nsnite  comte  de  Vendôme  après  la  mort 
de  Bouchard  Y][Iy  comte  de  Vendôme,  dont 
il  avait  épousé  la  fcçur ,  coipme  nous  allons 


.^*  Jacques  de  Bourbon,  seigneur  de 
Préeiv^Y  quia  fi^it  labranche  des  seigneurs  de 
P]^i^  mais  sa  postérité  n'appartient  point 
à  foop  histoire  i 

4*  ïnfin  Isabelle  de  Bourbon,  qui  fut 
mariée  dffo/t  ibis  ^  premièrement  à  Louis  , 
yjiicomte  de  Beaumont^u-Maine  ;  second»* 
q^t  A  Bouçhml  VII ,  dernier  comte  de  la 
maison  de  Vendôme  ,  dont  nous  veapns  de 
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JEAN  Vn,  DE   BOURBOir, 


)Kn0t-tnnkie  Comte  T»e  ttttitfâmt. 


Jean  de  Bourbon ,  comte  de  la  Marche  | 
deYendôme  et  de  Castres,  se^neur  de  L^m»^ 
Carency  y  TÉcluse ,  Montagu ,  CombndUes  , 
Lezignen ,  Espemon  y  était  second  fib  dç 
Jacques  de  Bourbon ,  comte  de  la  Marché  » 
et  de  Jeanne  de  Chatillon-Saint-Paul,  coipme 
nous  venons  de  le  fiire  ;  il  porta  les:  armes 
dès  sa  jeunesse ,  et  la  bataille  de  Poitiers  ^  si 
fatale  à  la  France,  fut  la  première  action  où 
il  se  trouva.  Il  y  fut  fait  prisonnier  avec  le 
roi  Jean ,  et  fut  même  Tuu  de  ses  oUiges  en 
Angleterre ,  lorsque  ce  roi  revint  en  Fn^iœ 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  ^  )e 
paiement  de  sa  rançon.  Peu  de  temps,{ipr|^ 
il  fut  nommé  lieutenant  général  pour  b  rqi 
en  Limosin.  En  1 364  9  il  épousa  Catfaedne 
I.  i3   ^ 
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de  Yendômc  ,  sœur  de  Bouchard  ,  YIP  du 
nom,  comte  de  Vendôme.  Le  contrat  en  fut 
passé  à  Paris ,  le  aS  septembre  de  la  même 
année.  Deux  ans  après  son  mariage,  c'est-à- 
dire  en  1 366 ,  il  accompagna  Bertrand  du 
Guesclin,  depuis  connétable  de  France,  lors- 
qu'il  passa  en  Castille ,  pour  venger  la  mort 
de  Blanche  de  Bourbon  ,  belle  -  sœur  de 
Charles  Y,  roi  de  France.  Pierre-le-Cruel , 
roi  de  Castille,  avait  épousé  cette  princesse,  et 
trois  jours  après  son  mariage  ,  il  Tavait  fait 
mettre  en  prison,  pour  prendre  Marie  de  Pa- 
dtlla  qnll  entretenait.  Les  grands  du  royau*- 
me  formèrent  une  conspiration  contre  ce  prin- 
ce sanguinaire  ;  les  sollicitations  des  papes  et 
les  prières  des  prélats  ne  purent  fléchir  cet 
esprit  farouche ,  qui  méritait  le  surnom  de 
Crud,  parce  qu'il  n'aimait  que  le  sanget  le  dé- 
sordre ,  et  ne  purent  empêcher  que  la  reine 
Blanche  ne  fût  empoisonnée  dans  sa  prison. 
Du  Guesclin  et  Jean  de  Bourbon  se  joigni- 
rent à  Henri,  bâtard  de  Castille,  comte  de 
Traiistemare,  qui  était  à  la  tête  des  mécon- 
tehs,  ils  prirèùt  Tolède  et  se  rendirent  maîtres 
dé  toute  la  Castille.  Pierre-le^Cruel  se  voyant 
pressé  par  de  si  puissans  ennemis ,  agit  en 


désespéré  ;  il  résolut  de  se  &ire  niahomâlill 
et  d'appeler  les  Maures  à  son  secours.  IlpflMi 
dans  la  Guyenne,et|.en  1367,  il  ^ogagM  ki 
Anglais  à  le  rétaUbr  sur  le  trône,  mait  oeiaé 
fut  pa»  pour  long-temps,  car  Henri faaaisté 
de  du  Guesclin  et  de  Jean  de  BourlMni  gt^ 
gna  une  bataille,  le  i4iDars  iSGg,  <t  le  d9 
du  même  mois ,  il  tua  ce  prince  sanguinçArd^ 
et  eut  obligation  de  là  couronne  au  ooïkite 
de  la  Marche.  Au  retour  de  cette  expédilioB^ 
qui  dura  plus  de  trois  ans,  Jean  de  BoÉifcoit 
perdit  sa  sœur  Isabeau,  comtesse  de^YeD^ 
d6me,en  1 37 1  .Deux  ansaprès,mourut  JeaoDlia 
de  Vendôme,  sa  nièce  ;  et  Tannée  suitante, 
Bouchard,  son  beau-^ffère,  Iuf laissa  parim 
mort  tous  les  biens  de  la  n^aiion  dèYendAiiie^ 
dont  il  recueillit  la  suocesbion  à  cause  d|i<Zqp^ 
therine  de  Yenddme,  «*  fcmme.  Après  àmii 
mis  ordre  à  ses  aflfaiMfs,  il  se  foignit  k'JëÊÀ 
de  France,  duc  de  Befry,  comte  de  l^oimQ 
d'Étampes,  d*AuTergne  et  deBdulogne^  UnK 
tenant  général  de  Guyende  etdeLan§É^> 
doc,  pour  faire  la  guerre  aux  Angbiâ)g|bi 
étaient  dansf  la  Guyenne^  :  mass.  a?ànt^ide 
partir  pour  cette  expédition  il  mit  en  dépôt, 
Tan  1 38 1 ,  entre  les  mains  'des  chanoinoi  de 
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Jean  de  Bourbon  son  mari ,  et  des  serv 
imporlans  qu'il  avait  rendus  à  l'état,  et 
veuve  en  jouissait  pendant  sa  vie. 

Jean  de  Bourbon  portait  dans  son  éi 
son,  semé  de  France  à  la  bande  de  guei 
chargée  de  trois  lionceaux  d'argent,  a 
que  son  père ,  Jacques ,  comte  de  la  I! 
che ,  comme  on  peut  le  voir  sur  son  tomb 
et  sur  les  omemens  de  l'église  collégiale 
Saint-Georges.  D'autres  fois  son  écui 
portait  trois  fleurs  de  lis  d'or  sur  un  clu 
d'azur,  à  la  bande  de  «gueules,  chai^ 
trois  lionceaux  d'argent.  Cette  diffén 
vient  de  ce  que  Charles  Y,  roi  de  Frai 
sous  le  règne  duquel  vivait  Jean  de  Bourt 
réduisit,  comme  je  lai  déjà  dit,  à  tr 
les  fleurs  de  lis  sans  nombre  dont  Téct 
France  était  semé  ;  il  déclara  dans  son  é 
que  c'était  en  l'honneur  de  la  Sainte-Tri 
qu'il  faisait  cette  réduction.  Jean  de  Bc 
bon  fut  comte  de  Vendôme  l'espace  d'ei 
ron  vhigt  ans. 

Catherine  de  Vendôme  portait ,  dans 
écusson ,  d'argent  au  chef  de  gueules , 
lion  d'azur  armé,  couronné  et  lampassé 
brochant  sur  le  tout ,  comme  on  le  voit 
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son  tombeau  et  sur  les  ornemens  de  régGnr 
collégiale  de  Sakit-Geor^es.  L'un  et  Taatm 
sont  représentés^  sur  leur  tombeau,  avec  k 
couronne  ou  le  cercle  d'or  en  tête. 

Jean  de  Bourbon  résida  dans  son  coiptè 
de  Vendôme  autant  que  les  affaires  du  foi 
purent  le  lui  permettre;  mais  pendant  le 
temps  de  ses  expéditions  militaires ,  sa  fem*^ 
me  et  ses  enfans  y  demeurèrent  touiours» 
Ce  prince  fit  bâtir,  dans  l'église  de  Saint-^ 
Georges,  au  côté  droit  de  la   croisée,  la 
chapelle  de  Saint-Jean ,  sur  les  fondemeos- 
de  l'ancienne  ^ise  du  château,  qui  aTait 
été  édifiée  par  Agnès  de  Poitiers  dans  le  on-*^ 
zième  siècle,  et  qu'on  appelait  Tozouer  ou 
chapelle  le  comte  *,  comme  on  peut  le  Toir 
par  les  écussons  qui  sont  aux  naissances  et 
à  la  clef  de  la  voûte,  supportés  par  det^ 
anges  et  au-dessus  desquels  il  y  a  des  lis.  Il 
fit  placer,  au  dessus  de  l'autel,  la  statue  de 
saint  Jean  qui  est  en  marbre  et  de  grandeur 
naturelle  ;  les    connaisseurs  la    regardent^ 

■  ■  I  ni  I  I  n 

*  Otoaer,  en  vieux  gaulois,  veiit  dire  oratoire  on  cImh 
peUe.  Ce  mot  fient  d*«<lorer,  aourer,  ori  jtmgifêi  'c*eél 
pour  cela  qu'il  y  a  plosieurs  villages  qui  portent  le  noo^ 
d^Ozoocr  ;  c'étaient  les  oratoires  ou  cbapelles  des  seigndHP**^ 


) 
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comme  un  des  beaux  morceaux  qui  8< 
i  on' Europe  *.  C'était  son  patron,  et  il 

1  ■  pour  ce  saint  une  déyotion  singulière 

t  ;  fut  pour  répandre  à  la  piéié  de  ce  prind 

i  ta  fête  de  Saint^^ean  a  toujours  été  fit 


« 


\  doyen  dans  l'église  de  Saint-^eorges  de 

"". .  dôme.  Il  y  a  apparence  que  c'est  son  < 

qui  est  inhumé  au  bas  du  marche-pic 
Tautd ,  sous  une  pierre  où  Ton  voit  1 
gure  d'un  cœur,  gravée  dans  un  écusso 
nfonda  quatre  anniversaires  et  une  c 
haute  qui  doit  se  dire  tous  les  jours  j 
matines,  et  qui  est  sonnée  par  quinze  c 
de  la  grosse  cloche,  après  le  Te  Deum. 
'  Catherine  de  Vendôme,  son  épouse,  i 
aussi  quatre  anniversaires  pour  le  rep 
son  ame  ;  et  commte  son  mari  s'en  était 
porté  à  oUe  pour  la  rétribution  des  fc 


*  Cette  figure  de  saint  Jean  était  enfermée  dac 
grande  boite  sor  laqneDe  étaient  représentées  les 
pales  circonstances  de  la  Tie  de  saint  Jean.  Le 
d*Hérode  y  était  représenté ,  et  la  fille  d*Hérodias 
derant  Hérode  qm  était  à  table ,  mais  elle  était  re] 
tée  dansant  la  lêle  en  bas  et  les  pieds  en  hant.  Oi 
ees  peintures  poor  placer  le  rétable  qa*on  Toit  i 
dirai. 
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lions  qu'U  avait  Eûtes  et  des  anniversairea 
fondés  par  Simon  de  Vendôme,  dont  le  do» 
maine  était  chargé,  cette  princesse  douiav 
en  iSgS,  la  somme  de  1 160  francs  que  lé 
chapitre  de  Saint-Georges  employa  à  In- 
quisition d'une  partie  de  la  seigneurie  de 
Rocé,  à  une  lieue  et  demie  de  Vendôme. 

Les  enfans  de  Jean  de  Bourbon  et  de  Ca^ 
therine  de  Vendôme  furent: 

1* Jacques  de  Bourbon  II*  du  nom,  conUe 
de  la  Marche  et  de  Castres,  seigneur  db 
Montagu  et  de  Belat,  grand  chambeUm  4e 
France;  ce  fut  un  prince  brave  et  coùragMé 
mais  qui  fut  malheureux  dans  les  campai 
gnes  qu'il  fit,  et  dans  les  alliances  qu'il  con- 
tracta. Bajazet  I*"  s'étant  jeté  Bans  la  Bul- 
garie et  dans  la  Transylvanie  avec  une  pui- 
sante armée,  l'empereur  Sigismond deman- 
da du  secours  à  Charles  VI,  roi  de  France.  Il 
envoya  le  comte  de  Nevers,  Jean  de  Bourg«K 
gne,  et  Jacques  de  Bourbon,  comte  de  b 
Marche,  avec  beaucoup  de  noblesse  p6ur 
s'opposer  aux  courses  des  barbares.  PendMIt 
cette  expédition  de  Hongrie,  Jacques  'd^ 
Bourbon  se  signala  par  son  courage  et  mérita 
d'être  créé  chevalier  au  siège  de  Baudms  : 


202 

mais  il  fut  Csat  prifôniiier  à  la  journée  de 
Niixqpdiis,  apfès  aToir  donné  des  preuves  de 
sa  valeur,  en  1396.  C'est  certainement  ce 
Jacques  de  Bourbon  que  Charles  Bernard  a 
confondu  avec  Jean  de  Bourbon ,  son  père, 
pour  Texpédition  d'H<mgrie.  Quoiqull  en 
soit-ce  prnice  pe  fut  pas  un  an  dans  les  fers  ; 
il  revint  en  France  après  avoir  payé  une  ran- 
çon ccmsidérable,  ctfiit  créé  grand  chambel-» 
lan  le  96  juillet  1597.  Bans  les  contestations 
des  maisons  d'Qiiéanscft  de  Bourgogne,  le 
comte  4e  la  Marche  embrassa  le  parti  du 
BiMUgnigncm  ;  il  eut  la  conduite  de  l'avant- 
garde  de  Farmée  qui  assiégea  le  Puiset  en 
Beance*  Il  fut  encore  fait  prisonnier  à  ce 
siège,  et  conduit  à  la  tour  de  Bourges  d'où 
Une  sortit  qu'en  i4ld»  après  la  conclusion 
de  la  paix. 

Ses  armes  étaient  d'azur  à  trois  fleurs  de 
lis  d'or,  à  la  bande  de  gueutes  chargée  de 
trois  lionceau^  d'aigent 

Ce  prince  épousa  en  premières  noces  Béa- 
trix  de  Navarre,  fille  puinée  de  Charles  IIP, 
roi  de  Navarre,  et  d'Anne  de  Castille.  Le  con- 
trat de  mariage  fut  passé  le  i5  août  i4o5, 
et  ils  reçurent  l'année  suivante,  i4off,  la 
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bénédiction    nuptiale  ,   le    i4   septembre. 

Ses  armes  sont  écarteléau  i  et  4  de  Navarre 
au  âet3d*Evreux,  c'est-à-dire  au  i**  et  ^*de 
gueules,  aux  chaînes  d'or  posées  en  orle,  ea 
croix  et  en  sautoir ,  qui  est  Navarre;  au  se- 
cond et  troisième,  semé  de  France,  au  bâton 
componné  d'argent  et  de  gueulea,  qui  est 
Evreux. 

n  eut  de  ce  premier  mària^  Eléonor 
de  Bourbon ,  comtesse  de  la  Marche  et  de 
Castres ,  duchesse  de  Nemours,  qui  épousa 
Bernard  d'Armagnac,  comte  de  Parcfiac,  et 
qui  conteste  le  royaume  de  Naples.  Elle  vivait 
le  1 1  septembre  1 463. 

Il  épousa  en  secondes  noces  *  Jeanne  II* 
du  nom ,  reine  de  Naples  et  de  SicUe ,  sur- 
nommée  Jeannette,  nièce  de  Jeanne  I'*  du 
nom,  reine  de  Sidk,  et  sœur  unique  et 
héritière  de  Ladislas,  roi  de  Nàplés  et  de 
Sicile,  surnommé  le  Magnanime  et  le  Victo- 
rieux, et  veuve  de  Guillaume  d'Autriche, 
duc  de  Sterling ,  surnommé  l'Ambitieux.  Ce 


*  n  est  certain  que  Béalrix  de  Navarre  était  morte 
aTant  i4i5,  pnitque  son  mari  épousa  nne  seconcb  ftmmê 
dans  cette  année. 
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mariage  fut  célébré  en  i4i5.  Mais  les  galan* 
teries  oontumeUes  et  presque  publiques  de 
cette  prmçetpelui  dounèrent  de  justes  sujets 
de  méco&teatemçnt , .  et  firent  naître  une 
guerre  ourerte  entre  les  deux  époux.  Tan- 
tôt le  mari  ^tait  prisonnier  de  sa  femme  qui 
voulait  qu'pa  ne  se  plaignit  point  de  ses  dé- 
bauches ;  tantôt  la  femme  était  tenue  en 
prison  par  son  mari  qui  voulait  empêcher 
ses  désordres.  Les  chose»  en  vinrent  au 
point^ûc  Jacques  de  Bourbon  fut  obligé 
de  se  séparer  pour  toujours  de  son  épouse, 
et  qu'ennuyé  de  vivre  dans  le  trouble  et 
Tafiliction ,  il  se  retira  dans  Je  roji^ume  de 
France»  U  jup^iait  qualité  de  roi  de  Hongrie, 
de  Jérusalem ,  de  Maples  et  de  Sicile.  Enfin, 
dégoûté  du  monde  par  le  monde  même,  il 
prit  la  résolution  de  ne  travailler  qu'à  son 
salut  el  de  se  renfermer  dans  un  clottre.  U 
prit  lliabit  ydigieux  du  tiers  wdre  de  Saint- 
François  à  Besançon^  en  i435,  y  mourut  le 
â4  septembre  1438,  âgé  d'environ  soixante^ 
huit  ans.  Il  fut  enterré  dans  la  chapelle 
qu'il  avait  fait  bâtir  au  couvent  des  reli- 
gieuses Cordelières  de  cette  ville ,  dites  de 
Sainte-Claire. 


Par  la  mort  de  ce  prince ,  Éléonore ,  sa 
fille,  qu'3  ayait  eue  de  son  premier  mariage 
avec  Béatrix  de  Nayarre,  emporta  de  grands 
biens  dans  la  maison  d'Armagnac  od  elle 
avait  été  mariée. 

Jeanne  de  Sicile,  femme  de  Jacques  de 
Bourbon,  mouriit  avant  son  mari,  le  s  fé- 
vrier 1435,  et  est  inhumée  dans  Téglise  de 
rAnhonciade  de  Naples.  Elle  pestait  dans  ses 
ahnes,  tiercé  au  premier  de  Hongrie,  au 
second  d' Anjou-Sicile ,  au  troisième  de  Jé- 
rusalem. 

Jacques ,  comte  de  la  Marche,  eut  1*  un 
fils  naturel  nommé  Claude  d'Aix,  qui, 
après  avoir  porté  long-temps  -  les  armes, 
mourut  novice  au  couvent  des  Cordeliers 
de  Dôle  en  Franche-Comté  ; 

a*  Louis  de  Bourbon ,  comte  de  Vendôme, 
dont  nous  allons  parler  :  il  est  la  tige  deft 
Bourbon-yendôme,et,  de  puiné  qu'il  était, 
il  devint  aîné,  la  Kgtie  de  .Yèïiddme  et  *de 
nos  rois  ayant  été  continuée  -  par  hii  et  par 
sa  postérité  ;'        * 

S""  JeandeBeuriMUvseigneui'deCârreiiicy. 
n  suivit  ses  àèti  fi^èirès  afinés  ^Jacqtkë»  '^ 
Bourbon,  comte  de  la  Maréhe,'et  Loiiisde 


Bourbon,  comte  de  Vendôme,  lorsqu'ils 
allèrent  en  Angleterre  pour  faire  la  guerre 
à  Henri  IV  du  nom ,  qui  avait  usurpé  la 
couronne  sur  Richard  II ,  comme  nous  le 
dirons  dans  la  suite.  En  1 4  m  9  il  conduisit 
sa  sœur ,  Charlotte  de  Bourbon ,  reine  de 
Chypre,  jusqu'à  Bàle  en  Suisse.  Il  se  quali- 
fiait seigneur  de  Carency  en  Artois,  d'Aubi* 
gny,  de  Buquoy,  de  TÉduse  et  de  Duisant. 
Il  fut  chambellan  du  roi  Charles  VI ,  et 
conunenca  la  branche  des  Bourbon-Caren- 
cy  d'où  est  sortie  celle  de  Bourbon-DuisanL 
.  Il  épousa  en  premières  noces  Catherine 
d'Artois,  seconde  fille  de  Philippe  d'Artois  , 
comte  d'Eu,  et  de  Marie  de  Berry, 

Les  armes  de  son  épouse  sont  :  semé  de 
France ,  au  lambel  de  trois  pendants  de 
gueules ,  chargés  chacun  de  trois  châteaux 
d'or.  On  ne  sait  pas  le  temps  de  la  mort  de 
Catherine  d'Artois,  mais  il  est  certain  que  , 
pendant  le  |;eaips  de  soa  mariage ,  Jean  de 
Bourbon  ei^retenait  Jeanne  de  Vendômoise 
ou  de  Vendômois  (  car  on  lit  Vendômois  ou 
Vendômoise  dans  les  titffç#)*  Elle  était  fille 
d'Hamdin  de  Vendômoii  et  4' Alix  de  Besse, 
et  muiée  à  Gecvais  de  Ronsard,  ou  Rous- 
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sart*.  Elle  en  eut  plusieurs  enfants  entre 
autres  Louk  de  Bourbon,  seigneur  de  TÉclu* 
se ,  dit  le  Brûlé,  et  Jean  de  Bourbon.  Cet 
enfants  étaient  les  malheureux  fruits  d'un 
doublé  adultère,  aussi  bien  que  Jeanne, 
leur  sœur. 

Après  la  mort  de  Catherine  d*Art(HS  et  de 
Gervais  de  Roussard,  on  résolut  de  faire 
cesser  le  scandale,  et  d'un  concubinage  ,  on 
en  Tint  à  des  propositions  de  mariage  ;  les 
deux  parties  le  désiraient ,  il  n'y  eut  que  les 
parents  de  Jean  de  Bourbon  qui  s'y  opposé* 
rent  ;  il  fallait  d'ailleurs  mettre  à  l'écart  les 
lois  de  l'église  pour  parvenir  â  cette  alliance 
illégitime.  Jean  de  Bourbon  crut  remédier  â 
l'un  et  à  l'autre  inconvénient  H  demeurait 
à  Savigny-sur-Braye,  et  sa  prétendue  au  châ« 
teau  de  la  Poissonnière ,  tous  deux  dans  le 
diocèse  du  Mans.  Il  s'adressa  à  l'official  de 
ce  diocèse,  dont  Adam  Chapelain  était  poifr 
lors  éyèque  ;  il  en  obtint  la  pekmission  d'é» 
pou8e^  Jéatme  de  Yendèmois.  Cette  permii»- 
sion  est  datée  du  3  septembre  14^0 ,  et  fut 
adressée  au  curé  de  Stttigiiy  où  Sarignéninr* 


iliÉ     t 


*  UaàiANlirer«ppelfe3ttiilie4«^?eiiilâai«ife^ 
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Braye.  Elle  lui  donnait  pouvoir  de  donner  la 
bénédiction  nuptiale  à  Jean  de  Bourbon  et 
Jeanne  de  Yendômois,  soit  dans  Téglise,  soit 
hors  de  l'église  ,  même  en  maison  particu- 
lière ,  pourvu*  que  ce  fût  un  lieu  honnête  , 
nonobstant  le  défaut  de  publication  de  bans. 
Le  curé  de  Savigny  ne  manqua  pas  d'exé- 
cuter la  conmûssion  à  lui  adressée ,  mais  le 
secret  ne  tarda  pas  à  être  révélé  ,  et  la  nou- 
velle épouse  donnait  assez  souvent  des  preu- 
ves de  fécondité.  Les  parents  de  Jean  de 
Bourbon  murmuraient  bien  haut  et  protes- 
taient que  jamais  ils  ne  reconnaitraient  les 
en£auois  pour  légitimes.  Jean  de  Bourbon , 
pour  obvier  à  toutes  les  difficultés,  s'adressa 
au  pape  Eugène  lY,  dont  il  obtint  une  dis- 
pense datée  des  ides  de  mai,  c'est-à-dire  du 
'i25  mai  i438,  par  laquelle  il  valida  le  mariage 
déjà'  consommé  entre  illustre  seigneur  Jehan 
àe  Bourbon  et  Jfehaone  de  Yendùmois  ,  et 
légitima,  en  tant  <{fie  de  besoin ,  les  enfants 
qui  en  sont  nés.:  iL^évêque  d'Arras  fulmina 
csette  dispense  :]iei»:»&:f^rier  i/^Zg,  alors  ^ean 
de  •B<nirfeon  .et  :  Jfag)!?.  de ,  Yendôfnois  décla- 
rèrent quedeicmimariage  étaient  né9.Louis^ 
Pierre,  Jacquesët  Philippe  de  Bourbon.  La 
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âéclaratioQ  était  conforme  au  nombre  des 
enfam  c{ui  aillaient  alon ,  puisque  3eam  et 
Jeanne  de  Bourlxm  ne  vivaient  plus.  Mais 
il  restait  toujows  l'atné  des  enfims  adulte- 
rins ,  qui  était  Louis  de  Bouilion.  Malgré 
toutes  ces  précautions ,  Tétat  de  ces  enfans 
fut  contesté  par  les  plus  proches  pwens  du 
mari.  C'était  Marie  de  Boutbon  ,  dame  de 
Gruvale,  veuve  de  Jean,  seigneur  des  Croix, 
sœur  de  Jean  de  BourbonrCarency  ,  et  par 
conséquent  tante  des  enfans*  C'âait  encore 
Jacques  d*Armagnac ,  comte  de  la  Marche , 
du  chef  d'Éléonore  de  Bourbon ,  sa  mère , 
comtesse  de  la  Marche  et  de  Castres ,  nièce 
de  Jean  de  Bourbon ,  seigneur  de  Càrency , 
et  par  conséquent  cousine  germaine  de  ces 
enfims. 

Mais,  pendant  la  chaleur  de  ces  contesta^ 
tiens ,  qui  durèrent  quelques  années,  Louis 
de  Bouibon ,  seigneur  de  FÉduse ,  dit  le 
Brûlé,  qui  était  né  avant  le  mariage,  et  qui 
était  le  dernier  vivant  des  enfans  adultérin^ 
de  Jean  de  Bourbon  et  de  Jeanne  de  Yen- 
dômob,  vint  à  mourir  environ  Tan  i458. 
Cette  mort  calma  les  esprits.  Il  ne  restait 
plus  que  des  enfans  qui,  n'étaat  pas  adul-* 
L  i4 
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térins ,  ne  pouvaient  tout  au  pki»  étiré  i^ 
f[ardés  que  coqime  naturehv  ^  il  fli^^  ^fut 
phié  qu«Moti  de  les  reconnaître  covmie  lé- 
gitimes. On  vint  à  bout  de ,  concilier  les 
parliôs,  et  le  si  septembre  1460,  il  y  eut 
tme  transaction  homologuée  par  arrêt*  du 
parl^nent  dé  Paris,  le  7i  nap**  Suivant, 
avant  Pâques.  Bar  <tette  transaèt}bn^  le  ma- 
riage entre  Jean  de  Bourbony  seigneur  de 
CSatency,  elef.  -et  Jeanne  de  Yend^mbis  (ut 
reconnu  bon  et  valable  et^- légitînq^ement 
contracté ,  et  Pierre  y  Jacques  et  Philippe  de 
Bourbon,  qui  vivaient  alors-^  et  qui  étaient 
nés  desdits  seigneur  et  danle,^  furent  reccm- 
nus  comme  légitimes  etceéome  devant  jouir 
de  tous  droits  de  légitimité.  L'arrêt  d'homo* 
légation  était  à  la  vérité  un  arrêt  obtenu  de 
concert ,  mais  pour  plus  grande  exactitude 
de  la  part  de  la  cour  et  plus  grande  sûreté 
des  parties,  il  ne  fut  rendu  qu'après  une 
enquête  des  mois  de  juin  et  de  juillet  de 
Fatinée  1458^ 

"  Etfi  conséquence,  les  trois  frères  Pierre, 
Jaéqucs  et  Phaippe  de  Bourbon  partagèrent 
Ses  biens  de  la  succession  de  feu  *leur  père, 
niAft«  '€î4  pissant  fi^igiiettr  >  monwigneut 
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Jehan  de  ^ourbon ,  vivait  che^ali^  et  weih 
gkieiur  deft'viUes,  terres  et  aeigneuHas  de 
rËduse,  Garency,  Aubignyï  Aja,  Dutmtf^ 
Boquoy,  Combles,  Sayigpé*8iirnBftiye,  .efeD* 
I/acte  de  parta^  est  du  1 1  septembre,  i  463^ 
passé  dairant  Pierre  BcMNnarqiié')  Aotaiiteen 
la'baiflie  d*AmkiiSf  prévfAté  foraine  deJeau*» 
qufesne  »  :  et  àlété:  conunmiîqué  eh  origimd 
au  pèreiApseiiper'auteur  deThistoiDef^énéa* 
logique  et  chixmologique  de  la  maison 
royale  de  France,  etc. ,  par  Charles-Joseph  Is 
Danois,,  comte,  de  Ceniay,  descendu  pav 
femmM  de.  Jeanne >  de  Bou^bon-Ouûbntj 
Par  cet  acte^  dont  Tauthenticitë  ne  peut 
être  contestée^  Pierre,  Jacques  et  Philippe 
de  Bourbon  sodt  qualifiés  nobles  hommes. 
Jacqfues  eut  pour  sa  part  les  terres  et 
seigneuries  d'Âi|bigny  et  des  Combles,  et 
Philippe  scelle  de  Duisant  »  à  la  chai|;e 
que  celiiirci  agréerait  et  ratifierait  le  traité 
d'aocohl  ct-derânt  fait  par  Pierre  et  Jaques, 
ses  frères,  aTec  madame  Marie  de  Bourbon  y 
leup  tante,  madame  Liénor  de  Bouiixa^  lèuF 
cousine ,  et  indnseigneiir  le  comte  'de  la 
Marche,  son' fite. '  •    I    •»-  .:mî;:;1. 

Ainsi  fut  tenhinéé  la  codtestaÉian'enitre  les 

i4. 
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Bourbon -Yendôii^  et  les  Bourbon-Càmi- 
cy,  du  côté  de  la  racœssion  de  Jean  de 
BéUrben,  tige  de  ces  derniers.  Mais  ce  ma- 
riage causa  encore  un  démêlé  entre  les 
Bowlxm-Carency  et  les  Ronsard,  nés  du 
mariagede  Gtnrais  de  Ronsard  et  de  Jeanne 
de  Yendômois  :  Us  devaient  partager  les 
biens  de  leur  mère  avec  les  Bovbon-Ca* 
rancy  ;  mais  Jean  de  Bowbon  transigea  aTec 
les  Ronsard,  et  on  a  commuidqué  au  père 
Ansdme  un  titre  original  qui  est  daté  du 
neuYiëme  Jour  d'août  i434fparfequd  no- 
ble homme  André  de  Ronsard,  héritier  de 
Cm  noble  homme  Jean  de  Ronsard,  fils  de 
feu  Genrais  de  Ronsard  et  de  noble  dame 
JeAme  de  Vendômalse ,  jadis  femme  dudit 
fsn  Gervais,  établit  son  bien^mé  et  féal  Mi- 
chdet  de  Vend6mois,  son  procureur  géné- 
ral ,  pour  transiger  avec  haut  et  puissant 
seigneur  Jean  de  Bourbon,  chevalier,  sei- 
gneur de  Carency  et  de  JSavigné-sur-Braye, 
et  avec  noble  dame  Jâianne  de  Yénd6maise, 
sa  fiemme,  et  auparavant  femme  de  feu  Ga- 
vais deRonsard,  et  mère  ^  feu  Jean  Ron- 
sard. En  omséquence  de  cette  procuration , 
fat  passée  une  transaction  le  6  septembre 
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1454»  où^lMmues  de  Botorbon  eit  ^udîfié 
noble  e|  puissant  adgneor»  monseîgiiqur; 
J'ai  crn  devoir  raoottler  avec  un  certain  dé- 
tail un  fieûtqui  appartient  à  mon  hiftoire»  et 
dont  lasiBgnkritém'aparaaMes  intéressante. 

Jean  de  Bomten,  seigneur  de  Carency^ 
portait  de  France  an  bâton  de  gueules  nss 
enbaode^cbsrgé  de  trois  lionceaux  d*argent, 
qm  sont  les  armes  de  Bourbon-Vtkidôme  ; 
mail  80»  écusson  est  à  la  bordure  de^gueli^ 
les,  c'est  ce  i|us  distingue  les  Bouiba»rGa-! 
renoy  des  Bousfaen  ¥gad6me. 

Jeanne  ds  Venddiuois,  son  épouae»  avait 
pour  an|ioiries-  d'hermines  au  chef  dW,» 
chargpè  de  trois  fSssoes  de  gueules. 

Leurs  enfao^.furent  I 

1'  Louis  de  Beuf  hsn  »  soigner  de  rj&dn- 
se,  dit k  BrûlérJD ^t  au  mendeavai^  to 
mariage;  il  sulyl^  Pbflippe  de  BowvOgPiS 
dans  k  gwrre  fu'il  fit  a«x  Gantfiis4l)  UHHir 
rutenvinm  Fan  i4&^  Q  Ait  inbimié  VU 
CordeUm  du  Senlis» 

Smép|(apbe/est  ffmm  pour  Udate.  (De 
dit  tpÊTA  mpifriit  A:  Loiiyres  en  Pansis,  cl 
qu'il  fut  inbumé  Tan  i4l^*  U  est  oerMin 
qu'il  était  vivait  «u  wops.do  ianiier,i4^8» 
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t<ir«  iJïtaà'de  BoMirifa,  wè  atantle  ^tnaria^e. 

Hwouinit  à  ComyiigMi/i  ^db  étrq  nlttri^*}  ^^ 

-  '8*1  leannoYide  'BoiirikMi>v  =q«i  'mourtitieii 

.  *  ti^Appèë  tbat  eenei^ùff  ^nltérimi,  Pierre,' 
MâgiiBiii'd^CwoiiQjri^'Il'^  ihonde'au 
ÉMitedtfifterierfj  ii4riu^ilie  roi  LoiibM 

déM«diâ>dè!teiiMlgib^dtiiytttélâlt  i^^^  If  (dt 
Elles  portent  ^Wikai'b(ctMf(if«t  «nt-dté^.Mtt-t 

flM|tté^-MN|Dt*dotHièH>«idbqnè8  di»  B<rai<bon , 
■onifitM  j  ife^neatt^d'AUkigtiyv  (pie  le  ro} 
appelle  soa  ' aiMé^tifiétf  ooiasin.'  '■  Ilt'niojarut 
sans  eofans  de  Philip jfiè'^  Plakiea,  fiHe'de 
T'boâto^dieNiMB^  WijfiietM  dé  Mat^y.  Il 
liiisbirieiilJliMllt  fltetflllkl&aùiirelle  Aounnée 
fKatmitftf dn'IT  (tlltlihri^'  mlrtrlftn ,  'en:  1 469V  à 
BeHVaUid'èrf«8«feritt»di)  ibl^énr  )A«  Rfessi»!^ 
èIiëvàBèVâéroViibr(Fdâ4«>l;(>  '•  l'o.i/u.  tin 
5*  Jacques  de  Bou^betli,'*«^gijbtll^^âUlbP 

\^,  dê'lîb«liéfiit%  â(^4Ni(jf^y'âti4<J<âMHéy. 

lèan^H  «Ik  ttoiif;'««e^>Bki»MÉri  te  fil  sMr 
lih^lèiiailt  >  gy^éHii  tlaMi'  ^  ■  ^ilVerÉieoÀteiWI 

de  8és  'jthyi  ,t  (^h^«t  «%AMiHés^=  -et  daiâ 
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l>flrice  de.  itonmétable  de  France.  lies  klire$ 
sont  datées  de  Moulins ,  le;  dernifsr  jour^dt! 
février  a  486,  ^  oottfirmées  par  avises  lettres 
du  prcaoMer  fWYier  1 4^8.  «U  Jctfit  aussi  CMpir 
taine  et  gwvçciieur  du  comté  de  CSIepnwrt,^ 
parMt9f94fi7^i»ii479»  Jei^pcpte  |e|u^ 

Jean  4e  HtMirboiiBi  di^mtmflM^ctfniCétaUt 
de  France,  qu'il  en  eut  l'office.*  C'est  lun  pMil 
soie  tei|iièl  lesthîsfeoriensnsisdtitfMiSfd'atcQrd. 

Il  vivait  l'an  li^go.  :  'h. .ri  •.-   i  :^»»  ^ 

li  é^busft  AniMiietle  de.li#<r4ift^ii^^ 
i45i.  £le.âaîfr;filk4l'An*t>dQJa^Xpir  jJP 
do  ttOH^kaigoMur  d'X)fiasgiiei  ,i.  d&9C  ih <MI 
61iailBki^[iiiMit,  et  Jeàn^  seigneur  de;  AnAeif 
SoH  àt'à'MrsoÊi  v*.fnoitt;i]toas  fMtàtiÊti.é?^ 
leatmevo^le.  unique  ide- Jacqmefi  d^JiUl0.« 
seigneur  de  iFiesne»  />,  j  .  j?i.  <:.  ^}iiuiHi\\j 
Gharfes  ide  fldtirbont  seigneuridefËsareM^q 
de  Biiqnkly  4)  etc^  ^iU  <  épous&  :  en.  pr4iniàlA 
noces,  pan  ccfftfat4u  i5  janvieir  li^&à^fM 
dière  deiHergy,  fille  «umqtte?ethéritià|fir4<I 
Jean ,  seigpefur  de  Fonvent;^!  etlnleut  pàinli 
d'enfius^fl&iqs.pitmièr  isaria^e  M  oafefCMM 
des  noces,  par  contrat  dutS>iiériemlMa;i48«vr 
il  eut  Antoinette  de  Ghabaobs,  SflpdJslOmf- 
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fmj  de  Chabanes,  seigneur  de  Charlus ,  de 
hl)iièlle  il  n'eut  pmnt  encore  d*eiifans  ; 
enfin  fl  fit  une  troisièaie  alUanee»  k  18  awil 
i4A3,  avec  Catherine,  fiUe  puînée  deBer- 
trand  d'Alegre,  baron  de  Pnysagut,  aeignenr 
de  Bnirict,  dont  il  eut:  1*  Bertrand  de 
BMuteb,  cheinlier ,  seigneur  de  Carency , 
Mft  à  la  hataiUe  de  Harignn  en  i5i5,  mort 
aaéipeitMtés 

$P  Jeun  de  Bourbon ,  ikiort  â  Moulina , 
sans  être  marié  I 

3*  LouiiedeBouiboil^moiteaamalliance; 

4*  Inbean  de  Bourbon,  mariée  le  %2  fé* 
«lier  i5i6,  â  Ruifoia  d*£soars,  aeigiieur  de 
la  VauguyoD  ,  conaeiler  ,  cbambeHan  et 
ginlîlhonune  erdin^dre  de  la  chambre  du 
roi  François  I"*,  et  son  lieutenant  général  et 
commandant  aux  pays  de  Lyonnais ,  Dau- 
phhié,  Savoie  et  Piémont  Elle  est  qualifiée 
dame  de  Careney,  d'Aubigny,  de  Combles , 
Buifuey  et  Yendat  Le  duc  et  la  duchesse  de 
BiiariMMi  assistèrent  à  la  cérémonie  du 
duiriage.  Elle  eut  postérité,  mais  qui,  ne  por- 
tant plus  le  Boin  de  Bourbon,  n'appartient 
peint  â  mon  histoire  1 

5*  Philippe  de   Bourbon ,  seigneur  de 
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Duisiiit.  Il  fut  h  êowht  de  BottrboiH 
BuisaoL  U  portait  t  dans  mu  écUMon,  de 
Franoe  â  la  bande  de  gueules ,  chargé  de 
trois  IkMioeanx  d'argeutt  à  la  bordure  aussi 
de  gueules,  mais  dentelée,  et  c'est  la  difl%« 
reoœ  qu'A  y  a  entre  les  armoiries  de  Boorixm- 
Carency  et  odles  de  Bonriion-Ihiislnt 

Il  épousa  Crtberioe  de  lialaln ,  fiUe  de 
Sanoe  de  iaki»,  seigneur  d*Oprebaix,  grand 
baiUy  de  Cambrésis,  et  de  Catherine  de 
Aobertsart,  dame  d'Escalblou  et  de  BruUle. 
Elle /rfffwt  encore  en  i477« 

Leurs  enfims  farsnt  :  if. Auloinede  Bour- 
bon»  soigneur  de  DnisanL  0  épousa  Jeanne* 
doHabart^  lUIe  de  Pierre  de  HabarC  ,  se»^ 
gneur  de  Goumay,  ot  de  Marie  de  Biwchii? 
court,  dont  il  eut  :  i*  Pieive  de  Bourbon  i. 
mort  en  bas  Age  $ 

â*  Philîi^  de  B^wbo»!  qui  s'attiq|iaé> 
Charles  II  dn  nqiQ,  oognéfablp  deBourtMiit 
et  suirit  sa  destinée,  11  flsnurNl  sons  pMin 

3*  Jeanne  de  Bourbon«>matîéeà  FratiiOiia 
Bolin,  sdfnenr  de  Btaildlamp  et  de  Mon»- 
tay,  paEcontral'pasié  à  Moulins,  le  ao 
janvier  1 4^  >  i  ^n  :  ipréaeine  de  Jacqiies  de 
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Bouribon ,  seigoefrir^d'Aubigny ,  A>n  ^mdè  , 
dé  Pierre  H  du  nom  y  duc  de  Bourbon ,  et 
d^Antti^de  Fràucevaa  femme ,  fille  du  roi 
louis  XI,'  et  fle  plusieurs^  autiWy  iMt  che- 
taliërâ  qbè-ieigfieurS';  "''<' 

-'i4^'  Jesniie  de  Bourbon  ,  née  ay^t  le  ma- 
riage.  Elle  itburat'i*  Tours,   à  Tâge  de' 
qàatdMe  aniyi'Ot  y  turôitéiTée  ; 
|ji&^i£léonor'dé'BcMrboéj'q«i  1^ 
à  iTouMy'éù  éllotesl  Inhumée  ^  >  '  * 

^jEiifiÀ  Indrièéte  dêBourbbn^tifulmou- 
rut  dans  la  même  vtl|è,'où  elle  aW'sfipnlturtJ 
•"«VeBàlesdelondafi*  ds'Jlean  deBouvbon, 
ngnenrde  Clarébo^^-'trèlsièineflls^âe  Jeun! 
dôBou^bon ,'  okam^èlk  lai  'tt«lk*chè^  et  -  de» 
GiiÉifiri&e deToMèmé.'  Nouft 'àlldiis  pttrler 
dM^ttbthesrenfâtti»^;'  -  '  ''    -  ''''  •  *'  = 

4*  Anne  de  Bourbon,  dame  dè'CaiIty,'de 
QuiMlJQeiif^^de  Bi^tdiétmatfés  ' éj^usâ*  pre- 
mièffeiiieat  îlcglri'dèfBBWyV^ntfe  ijc  Mont- 
p9fyéef^9*'ûèlàVWé  tilt  la  seco<ide  femme  ; 
c'était  avant  1 4o  i .  Secondement ,  elle  fut 
UMtMe  à  LbidiPV'diic  de  Bâvi{fre',*éel^eur 
d'Ittgl6stidt,  dh  l&^BiiriJu ,  dMit  elle  fùf  W 
pvemièrc  •fmMM.  Ellefiîpitfssàlt'de  quatre 
mille Hrret'de  peufliDui.  iQIlefitsoÂ  testament 
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en  t4o4  y  "^  ^atH.  t3Êti  onionna:  h.  ÂndétioM 
de  ((uattieatMhiMiinJs  éàukVé^Éé'hàllié^e 

teirée'â  Vciidôfli»i  ni]Wè«'4k  Jèâil  êè  B<mri 
Um-,  -itifA  yhtè  /éticai'^^v'eliè  MuHllt;éà 
Vmi6k.  EMiliWi  eUë {dUatii^âliiiuT^ise'éë 
Sè&at-fiéôfséfi  lés  4eih!cH«|9ëUëtiièB  flëïSafot- 
«ebn:  ■■  Bfie  WdiMMrW  Paift ,  ëi'KÀ'  fibhiîiÙ'(ie 

cMv'ri^UMy  dn  «ii«tJbiA&  i<^  -'ui^o-i  ''''  '■■■'■■■•■ 

ifkàiiAi^-^v^'m^^i^tit^,"4/pimk^l0t^  de 
«Ile  léAmiMi  VélM\fièMDÂêi*^&aWé 
sèiefoewridit  QiMMyj  mk  métf^'é&xlik  lAKiftl 

eftfeftt«t  dWletMlihdf  lié>€irtf^al'^  à  VêigS 
de  7«>«tt»,'  «rt»oAh  it!it'étliHP^a%lB>ilWI^I* 

pi^t«ikb«^«iiritf«tocMiioti'dkqm!(>fipHlNr)>«i 

8M  «utMSi  bifitik  f <t'^à(Nta«S''Vi¥Hliii^dÎM99 
nlo^ëriMiiltati|b''llo<Mrltf  àtr''^%f'>jlill»^ 
i458.  Çfettou i|WiiÉLUÉi>'atak«<iiwiw'¥iWritc 
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CD  i463  (,  cinq  au  après  b  cession  passée; 
6*  Enfin  Chiriottede  Bourbon,  que  tous 
ks  historiens  disent  atoir  été  Tune  des  phis 
belles  et  des  plus  sages  princesses  de  son 
temps.  Elle  était  filleule  du  loi  Chaile»  VI 
qui  Faima  beaucoup,  et  elle  fut  presque 
toujours  à  la  cour.  Le  a  août  1409,  die 
épousa  à  Melun»  par  procureur,  Jean,  ou 
Janus  de  Lusignan  U*  du  nom,  roi  de  Chy- 
pre et  de  Jénisafem,  et  de  Yakntine  de  Hi- 
huD.  les  Qooes  furent  oâébrées  atec  une  joie 

et  une  magnifioenoa  qui  firent  oublier  les 
misères  du  temps  \  La  reine,  pour  lors  refti* 
giée  à  llelun«  y  assista  av^  le  dauphin,  son 
fils,  dnc  d'Aquitaine,  et  ses  autres  cnians. 
Le  roi  de  Natarre,  les  ducs  de  Berry  et  de 
Bourbon,  les  comtes  de  la  Harche  et  de 
Ckmiont,  Louis  de  Bavière,  frère  de  la 
reine,  el  plusieurs  dames  de  la  première 
Alinction  se  trouvèrent  à  la  cérémonie.  La 
BOUwDe  reine  ne  partit,  pour  se  rendre  au- 
près de  90a  mari,  que  deux  ans  après,  c'est- 
à-dii9  w  14 1 1  f  ^  fnt  con^ûte  par  ses  iUres 
}uaqn'à  Bâie  en  Suisse  où  is  lui  dirent  le 

^Wfi^^mmmmmmm^ ■  ■ 
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dernier  adUeu.  Elfe  arriva  enùn  au  port  de 
Chevineé,  oàellefttt  magnifiquement  reçue 
par  le  roi,  son  époux.  Ce  prince  mourut  en 
i43a,  et  elle  mourut  elle-même,  de  fièvre 
péstileutidle,  deui  ans  après,  le  i3  décem- 
bre 1434  ^ 

Le  roi  Jean  de  Lusignan  eut  de  cette  al- 
fiance  Jean  Ili  du  nom,  roi  de  Chypre,  de 
Jérusalem  et  d'Arménie,  qui  épousa  Hélène 
Paléologue,  fille  de  Théodore,  despiyle  de 
Morée.  Umourut  Tan  14&89  ^  ^t  père  de 
Charlotte,  rrine  de  Chypre,  sur  laquelle 
Jacques,  fils  naturel  de  Jean  III,  et  de  Marie 
Patras,  sa  maltresse,  usurpa  le  royamne. 
Cette  princesse,  ainsi  dépouillée  de  ses  états, 
se  réfugia  à  Rcune  où  elle  mourut  le  16 
)«iilet  i487f  Mns  laisser  de  postérité.  Les 
autres  enfans  de  Jean  II  et  de  Charlotte  de 
Bourlxm  furent  Jacques,  sénéchal  de  Chy« 
pre,  mort  aussi  sans  postérité.  Marie,  fian- 
cée avec  PhiUppe  de  Bourbon,  seigneur  de 
Beaujeu;  et  jlbme,  princesse  de  Chypre  ma- 

*  Etienne  deLorfgnen,  Biiloire  àt  Ckjpre. 
Sainte-Mardie,  Sfloin  génétloi^qiie  àt  France. 
Père  Anielme,  Ifittoire  génétlopqne  et  €hnmologk{ae 
ift  la  maison  de  France. 


rîce  Van  )  4^  i»;  avec  Louis  ij^uc  de  Sayoie^ 
qui  inourHt.,à;Ge9èye,  |e  a  qoyepnhrp  i/fia, 
,  ,3ean  de  B^vrl^  »  çoffiAf  .de  .Yeû^ôme.  et 
de,  la.  MarclKB.,  eut  im  ))âtard  coDmm  soua^l^ 

nqm  deJBAUrdd^  la  Vwf^.  Il  ^.mmmé 

dans  le  testament  du  comte  3sfi<fKs^  ton 
fri^re,  q\n mourut  à.Bc^iinçûii,.  Tm  i495, 
après  ,9(94^  pcis  rha)>4t  dii,,^pn*f  oi;di:e  d» 
SaintTF^avsois^  copinoie  nQitf  rravow.  dit  ci- 
dessus*.  JiÇ.  tâcheraîii  jdiug9  Itiiuîte.  de:  cette 
histoire^  jd'emtrer  daos.un  fwMw  détail  sur 
la.i>ort4rUô  -de^  l'au^uate  maîMa  de  Bourbon 
qoi  lest  :%k  .peéciouse  A  îlA.firance»  et  dont 
Pierre  B^d^,  4eUi§Ll4Uj  .un  dea  plus  ùt^ 
pieux  )  wMçoËiftcUtai  du  #|piatoi«ièiKle  siècld 
et  disciple  du  fai&eux  Bacttufle;^  disait  t  Si 
in  Fvunçià  moreretur  tota  -  4mnu$  regia,  ei 
tMarel  untu  de  $anguine  œ/Uiquo,  putà  de  da- 
ma BorboAiâm  èi  non.  essei  alius  fnroximior^  esta 
quod  esuL  in  .  miiletimo  gradu,  tamen  jtane 
sangiùnis  et  perpetum-  cbnàieit^inis,  succederet 
ij%  regno  Francorum.       .  . 
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l)nf0f-])!miUme  Comte  }f$  t>vûf&xu. 
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Louis  de  Bourbon»  premier  du    noA^ 
comte  de  ;'¥QDdàitie  elde  Cartrea^aeigiieor 
de  Kondoubleatt,  <UÈpenioii,  de  Préauk^ 
de  Romalart,  grand,  chomfadlaa-  et  grand 
maitre  die  Franoe,  gbu^emewr  deiJPicMrdir^ 
de  Champagne  «t  de.Périe,  était  aeccmd  fill 
de  Jean 4e Bourbon,  comte  de  lia  Marche^ 
et  de  (ktberinieyoomlfase  de  .Yendôme*  U 
fut  un  des  plus  bcates  princes  deaon  temjlâ 
Il  rendit  de  grands  selrvices  au  roi  el  à  Vétaf, 
et  se  diétiiiguia  dans  toiles  .les  4ioQaskms!  où 
il  trou:va  de  Ja  gloire  à  acquérir.  Il  fit  boof^ 
mage  de  son  comté,  de.  Yenddme  ^  en  t4o3y 
à  Louis  11411  nom,  roi  de .  Sicile ,  qui  était 
son  se^eilr  suaerain  à  ^ause  du  duché 
d'Anjou.  Il  passa  en  Angleterre  airec  ses  frè- 
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res ,  pour  faire  la  guerre  à  Henri,  courte  de 
Deii>y,  qui  tenait  Richard  II  en  prison,  et 
qui,  après  avoir  usurpé  son  royaume  et 
s*étre  fait  couronner  sous  le  nom  d*Henri  lY, 
fit  massacrer  ce  jNrince  qui  avait  épousé  Isa- 
belle de  France,  fille  du  roi  Charles  YI.  Il 
fut  fait  chevalier  à  la  prise  de  File  de  Sal- 
mouth,  près  rAngleten^,  oàfl  §1  des  ac- 
tions d'une  bravoure  eitraordinaire.  Il  fut 
fait  grand  chambellan  de  France  en  i4o8, 
et  le  i5  novembre  i4i3,  le  rd  le  fit  souve- 
rain maître  de  son  hôtel.  En  i4i49  ^  épou« 
sa  Blanche  de  Roucy,  troisième  file  d*Hu- 
gués  II  du  nom,  comte  de  Roucy  et  de 
Blanche  de  Roucy,  et  le  contrat  fut  passé 
le  21  décembre  de  la  même  année.  Il  n'en 
eut  point  d'enfans.  Elle  ne  fut  que  sept 
ans  en  mariage,  et  mourut  le  22  août  1/^21. 
Elle  est  inhumée  dans  Téglise  collégiale  de 
Saint-Georges  de  YendAme. 

Louis  de  Bourbon  fut  deas  f<MS  prisonnier. 
Premièrement  à  Saint-Denis  où  il  fut  arrêté 
par  le  comte  de  Croûy  avec  son  frère  puiné, 
Jean  de  Bourbon ,  seigneur  de  Carency,  n'é- 
tant encore  que  jeunes  enians.  Ce  seigneur 
suivait  le  jparti  du  duc  de  Bourgogne  et  la 
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maison  de  Yendôme  celui  du  duc  d'Orléans% 
On  fit  ce  qu'on  put  pour  obtenir  la  déli- 
vrance de  ces  jeunes  princes  ;  mais  le  comte 
de  Croùy  ne  voulut  entendre  à  aucun  accom- 
modement qu'au  préalable  ceux  du  parti 
d'Orléans  ne  lui  eussent  rendu  son  père 
qu'ils  tenaient  prisonnier  de  guerre*  La  se- 
conde fois  fut  à  la  bataille  d'Axincourt,  si 
funeste  à  la  France,  en  i4i5;  il  soutint 
long-temp^  le  choc  des  ennemis ,  et  plutôt 
accablé  que  vaincu ,  il  fut  obligé  de  se  ren-- 
dre.  11  fut  renfermé  dans  la  tour  de  Londres, 
et  mis  à  cent  mille  écus  de  ];^nçon  ;  c'était 
une  somme  exoii)itante ,  et  comme  il  n'en 
pouvait  payer  que  cinquante-quatre  mille 
aident  comptant,  il  promettait  de  parole 
d'honneur  de  solder  la  somme  entière  si  on 
le  laissait  faire  un  voyage  en  France ,  ou  de 
venir  se  constituer  prisonnier  à  Londres  faute 
de  paiement  dans  le  terme  qu'il  demandait. 
Il  ne  fut  point  écouté  ;  on  reçut  la  somme, 
et  on  ne  lui  accorda  point  sa  délivrance.  Se 
voyant  donc  sans  aucune  espérance  de  re- 
couvrer sa  liberté,  par  la  dureté  excessive 
des  ennemis  qui  le  retenaient  captif;  il  écri- 
vit en  France  pour  qu'on  fit  en  sorte  de 
L  i5 
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compléter  la  somme  qu'on  exigeait.  Mais 
ses  domaines  étaient  épuisés ,  et  il  n'y  avait 
aucune  appareoce  qu'on  pût  la  recueillir, 
tant  la  misère  était  grande.  Pour  comble  de 
malheur,  il  perdit  Blanche  de  Roucy,  son 
épouse.  Ce  dernier  coup  eût  jeté  le  comte 
de  Yendôme  dans  le  désespoir;  mais  sa 
grandeur  d'âme  et  sa  religion  lui  firent 
souffrir  cette  disgrâce  avec  une  patience 
Téritablement  chrétienne.  M 'espérant  plus 
de  secours  du  côté  des  hommes,  il  tourna 
ses  pensées  vers  le  ciel  :  il  fit  vœu  à  Dieu  et 
à  la  Sainte-Larme  de  Vendôme  que,  s'il 
pouvait  revoir  son  pays  sans  déshonneur  de 
sa  personne  et  sans  violer  sa  foi ,  il  porterait 
hii-méme,  le  vendredi  qui  précède  le  di- 
manche de  la  passion,  jour  auquel  on  lit 
dans  l'église  l'évangile  de  la  résurrection  du 
Lazare,  un  cierge  du  poids  de  trente-trois 
livres,  en  mémoire  des  trente-trois  ans  que 
notre  seigneur  Jésus-Christ  a  vécu  sur  la 
terre;  qu'il  l'offrirait  au  pied  du  sanctuaire 
de  l'abbaye  de  la  Sainte-Trinité  de  Ven- 
dôme, où  est  en  dépôt  la  précieuse  larme 
de  Jésus-Christ ,  pour  y  brûler  jour  et  nuit 
jusqu'au  dimanche  de  Pâques,  et  qu'à  per- 
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pétuité ,  il  donnerait  la  grâce  à  un  criminel 
coupable  de  mort  pour  avoir  commis  un 
homicide  rémisaible  quant  au  fait  :  que  ce 
criminel  serait  dâivré  des  prisons  de  Yenr- 
dôme,  ou  de  Montoire,  ou  de  Mondou- 
bleau  ;  qu'il  aurait  sa  grâce  moyennant  qu'il 
porterait  processionnellement  un  ciarge  du 
poids  de  trente-trois  livres  depuis  la  prison 
dé  Vendôme  jusqu'aux  pieds  du  grand  au- 
tel de  la  Sainte-Trinité ,  et  Toffrirait  en  son 
nom  à  la  Sainte-Larme  devant  laquelle  il 
brûlerait  jusqu'au  jour  de  la  résurrection, 
pour  signifier  que  Jésus-Christ  est  la  vie  et 
la  lumière. 

Le  Seigneur  exauça  la  prière  de  Louis  de 
Bourbon  :  il  recouvra  sa  liberté  sans  déshon- 
neur de  sa  personne  et  sans  violer  sa  foi,  et 
même  d'une  manière  qui  parut  miraculeuse. 
Il  accomplit  son  vœu  le  plus  tôt  qu'il  lui  fut 
possible,  et  il  porta  processionnellement, 
nu  -  pieds  et  en  chemise,  le  cierge  de 
trente-trois  livres  qu'il  avait  promis  à  la 
Sainte-Larme;  et  en  passant  devant  la  pri- 
son ,  il  délivra  André  Foutcncau  qui  y  était 
détenu  pour  crime  d'homicide. 

Depuis  ce  temps,  on  ialt  tous  les  ans  à 
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Vendôme,  en  mémoire  de  la  délivrance  de 
Louis  de  Bourbon ,  le  vendredi  qui  précède 
le  dimanche  de  la  Passion ,  une  «procession 
sol^indle  où  les  chanoines  de  Saint-Geor-' 
ges  font  sortir  des  priscms  de  la  ville  un 
criminel  dont  le  cas  a  été  ^ugé  «rémissible, 
et  le  conduisent  à  Tabbaye  de  la  Sahite-Tii* 
nité ,  portant  un  cierge  de  tvente-lrois  livres, 
pour  accomplir  le  vœu  du  ponce*  Lorsqu'il 
n'y  a  point  de  criminel  qui  puisse  j|ouir  du 
privilège,  on  prend  un  pauvre  homme  qui 
le  représente ,  et  à  qui  on  fait  une  aumône. 
Le  prix  de  ce  cierge  doit  être  payé  sur  les 
droits  des  étaux  de  la  boucherie  de  Yen- 
dôme  qui  ne  doit  être  affermée  qu'à  la 
condition  expresse  de  cette  charge.  Pour 
attirer  plus  de  monde  à  cette  cérémonie , 
Louis  de  Bourbon  établit  ce  jour-là ,  dans  la 
viDe  de  Vendôme ,  une  foire  qu'on  appelle 
la  foire  du  Lazare.  Il  voulut  aussi  que, 
pour  admettre  le  crimind  à  la  grâce ,  on 
assemblât  les  gens  de  sa  justice ,  le  doyen , 
le  chantre ,  quelques  autres  chanoines  de 
l'église  de  Saint-Georges,  et  quelques  reli- 
gieux de  l'abbaye  de  la  Trinité  qui,  après 
avmr  examiné  les  pièces  du  procès  de  celui 
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qui  se  présente  pour  avoir  sa  grice  ^  jugedè 
à  la  pluralité  de»  v<mx  isi  le  cas  est  remis- 
Bible.  Ceci' est  pltas  amptemeut  détaillé  4ai)9 
rhisioîre  de  Tabbcrye  de  Vendôme^  où  ffe 
renvoie  le  lecteur;  il  y  Terni;  Tactei  det  IM 
fondattett  de  cette  céréibome  qui  s'obsejnre 
eucône  au|Ourd'hui.  *  <  l 

•  Après  sa  délinsaoce^  :  J^iOiiis  de  BoUrbeii 
alla  joindie  le  roiiCharlesi VII  ii  PoitieMi^  il 
le  sertit  dépms  atee  f^iseaii  még/t  )^Qti 
léans  et  à  celui  de  Jargeau,  dont  il  eut  le^èkn* 
mandement*  U  assista  à  son  sacre  en  i4^g. 
L'année  suivante,  il  fit  Ic^er  le  siège  de  Com«- 

piègne,où  il  tua  besuooup  d'Anglai^v  ^  ft'il^ 
n'eussent  rompu  le  p^nC  de  l'Oise;  leur  ar- 
mée eA^  été.  entièc^pfitt^ifaiU^^  )b  !fr(:frr 
11  fut  présent  aii  tx^téfdep^  fait- à  Arra^^ 
le  .  d  i:  septembre  i496;l>  où  Charles  >Y1I 
apaisa  te  3oiùrguignoni<£nfin  il  rendît<r.ai) 
roi  les  semiûeft  los  plus  signalés;  /H  élaft 
presque  foufourS  au[Hrès  de?  luiv  et^UàUMl 
de  ses^<ioiiseik  dans  lea raflfaires les  plttS!iià^ 
pcMTtaat^; elles. pkii difficiles»  Il  eût  grande 
part  à  kk  rPnsgnUitiq^ae^Sanctioa'guto  oe 
prince  établit  à  BouKgesile!i7  juillet  j43i^J 
et  il  serait  à>soullail«r>qùBr€ette  loi  si  Sagp 
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et  si  Bamtc  fût  en  vigueur;  on  Terrait  la  dis- 
cipline fleurir  dans  Téglise  gallicane ,  et  on 
éprouverait  tous  les  jours  les  heureux  effets 
df  la  sagesse  et  de  la  piété  du  comte  de 
Vendôme.  Il  fut  encore  employé  en  plusieurs 
n^ociations  aussi  délicates  qu'importantes , 
et  entre  autres  en  Angleterre  Tan.  144^9 
pMùr  traiter  de  h  paix  entre 'les  deux  cou- 
Mmia»^  él  il  ^  èét-^  toujours  la  -  rëpulatioin 
b«èiil>méritée 'd'im;<ig|*3md'gimnrier  et  d'un 
hafade  politique.  -  •  " 

11  épousa  en  secondes  noces  Jeanne  .de 
L«fal ,  fille  ainée  de  Jean  dé  Montfort,  dit 
Guy  'X Uldu  nom ,  àtefét  Laval ,  et  d'Anqe, 
dame  et  héritière  db  Laval  et  de  Yitré.  Le 
contrat  de  mâi4É|^  tel^*^ssé  à  Bennes  en 

BretagneV  le  ii^f^^^  i^^^-     ^  ' 

:  Les  pieuses  fondations  de  ce  prince  sont 
presque  sans  nonibre.  En  i4'i^9  îl  fonda 
dans  Téglise  cathédrale  de  CfacMres,  dont 
M.iéteit'comte,  uée  ^chapelle  sou»  le  titre  de 
rAnnonciation/cbnmie  sous  le  nom  de  cha- 
pette  de  Yenddnië'/^tt'  donna  six  cents  éi&Hs 
au  chapitre  à  la'i^harge  dé  payer  au  chape^ 
lain  soixante^hQit  livres  de  rente  pour  l'ac* 
quit  des  messes-  qu^il  doit  dire  certains  jours 
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de  Tannée  *.  Avant  cela ,  il  avait  chargé  son 
comté  de  Vendôme  de  payer  par  an ,  a  Fé^ 
giiae  de  Chartres,  une  once  d'or;  et  afin 
d'en  conserver  la  mémoire,  il  fit  attacher.  A 
la  châsse  où  Ton  croit  (fu'est  enfermée  la 
chemise  de  la  Vieiffe,  un  petit  tableau  >d'or» 
de  figure  ovale  :  d'un  eèié  est  l'image  de 
Saint^-Marie-Majeure ,  avec  ses  armes;  et 
de  l'autre  on  lit  cette  inscripti^m  gravée  sur 
une- lame  d'or.  •  Nous,  Louis dfeBourbon *, 
»  comte  de  Yendôme,  avons  donné  ce  ffeh- 
•  bkau  d'ôr  à  l'église  de   Notre-Dame  de 

>  Chartres ,  et  y  donnons,  par  chatun  an , 

>  à  toujours ,  une  onc^  &ot  à  prendre  sur 

>  notre  dite  comté  de  Vendôme.  Fait  V^n 

>  1 4o4  9  âu  mois  d'août.  > 

L'écusson  de  ses  armes  est  écartelé  do 
France,  barré  de-  gi^ules  a  trois  lionceaux 
d'argent;  et  deux  ({îiartiers  à  deux  lioliB 
d'azur  enchainp  d'argent^  au  chef  degueul^. 

En  i/^S',  il  fonda,  dbns  ionise" é<^ 
giale  de^^inl-Georges  de  Veiidômey  pl^i^ 
sieurs    prébendes   cationicales ,    et  Cfiiatië 


■    <!*■ 


*  Histoire  de  Téglise   de  Cbartres.  Manuscrit  de  Saml- 
Georges. 

*  Uist.  de  réglise  de  Gkaftres.  '^ 
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vicaires  ou  semi-prébendés.  En  144O9  il 
fonda,  dans  h  même  église,  ks  quatre  di* 
gnités  de  prévôt,  sous-chantre,  trésorier 
et  chancelier. 

Étant  prisonnier  en  Angleterre ,  il  envoya 
au  chapitre  de  Saint«<ieorges  son  ordon*- 
nance  datée  da  la  tour  de  Londres  le  6 
novembre  14^1,  par  laquelle  il  donne  à 
perpétuité  vingt  livres  de  rente  pour  la  cé- 
lébration de  quatre  anniversaires  pour  Blan- 
che de  Roucy,  sa  première  femme.  Depuis , 
U  fonda  pour  lui  quatre  anniversaires  dans 
la  même  église.  Il  fonda  encore,  dans  l'église 
de  la  Trinité  de  Vendôme,  un  anniversaire 
.qui  doit  se  dire  trois  jours  après  la  Saint- 
Marlin  ;  un  autre  dans  Téglise  de  Chartres  ; 
un  dans  l'égUse  de  Saint-Julien  de  Tours  ; 
un  dans  l'église  cc^égiale  de  Saint-Martin  de 
la  même  viUe  ;  un  autre  dans  l'église  cathé- 
drale de  Saint-Julien  du  Mans  «  et  assigna 
4|x  livres  de  f^ent^  pour  chacune  de  ces  fon- 
dations, D  en  fonda  encore  un  autre  dans 
l'église  d'Épemop,  pour  lequel  il  affecta 
cent  sous  de  rente  *• 


«Ni 


*  Manuscrit  de  Saint-Georges, 
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11  fit  son  testament  le  ^8  juin  i44^9  et 
son  codkille  à  Tours,  le  1 4  décembre  i446- 
Entre  autres  legs  pieux,  il  lègue  la  somme 
de  dou2^  cœts  livres  pour  bâftir  la  chapelle 
de  Notro*Dame  dans  Téglisef  collégiale  de 
Saint-Georges  de  VendAme^;>4  i^^Iu^Ub  fl 
avait  donné  plusieurs  riches -«nemens  qui 
i»ubsisteat  encore  *  aujoundliui,  et.  sur  les* 
quels  ses  armes  sont  en  broderie.  Il  veut 
encore  qu'après  L'anniversaire ,  qui  se  célé- 
brera le  jour  de  son  décès,  les  quatre  diguir 
taircs  qu'il  a  fondés  laveront  les  pieds  à  douae 
pauvres,  et  que  Teau  qui  aura  servi  à  cette 
cérémonie  sera  jetée  aux  pieds  de  son  lom- 
beau.  U  institue  dix*sept  exécuteurs  de  son 
testamait  ;  des  archevêques ,  des  évêquies , 
des  abbés,  des  présidens  du  parlement,  et 
les  doyen  et  chantre  de  son  église  collégiale 
de  Saint-Georges  ;  et  surtout  le  chantre,  sasis 
le  conseil  de  qui  il  ne  veut  pas  qu'ils  puiAr 
sent  rien  exécuter,  puisque^  dit-il>  il  sait  mi- 
eux  mes  affaires  que  qui  que.ce  pjo^se  éitre.**. 


ié9tim^4ité» m    ■      in 


Manuscrit  à^  S4lii-Oeoi„^. 
**  Le  tettamMit  de  Louis  deUteb—i  mft  dutM  le  trésor 


de  Téglise  collégiale  de  Sàiiit-O^orges.' 
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Ce  prince  égalemoit  pieui  et  magimnime 
mourut  à  Tours,  le  ai  décembre  i44^^,  et 
fut  apporté  à  Vendôme.  Il  fut  renformé  dans 
le  caveau  qm  est  entre  le  cœur  et  le  sanc- 
tuaire. Néanmoins,  son  tombeau  se  Yok 
dans  la  chapdle  de  Notre-Dame  de  l'église 
de  Saint^Seorges.  Il  n'est  que  de  bois;  il 
était  couvert  d'un  drap  mortuaire  qui  a 
péri  de  vétusté  ^\ 

Son  cœpr  ftit  porté  dans  Véglise  cathé- 
drale de  Chartres ,  et  enterré  dans  ta  cfaapdle 
de  rAnnbndation  qu'il  y  avait  ùkt  bAtir. 

-  Jeanne  de  Laval,  sa  seconde  femme, 
mourut  au  château  de  Lavardfai  le  vS  dé- 
cembre 1468,  et  fut  enterrée  daAs  FégUse  de 
Saint-Georges  dé  Vendôme ,  auprès  de  son 
mari. 

^>  Louis  de  Bourbon  mourut  âgé  d'environ 
soixante-dix  ans.  Il  fut  comte  de  Vendôme 
l'espace  de  cinquante-cinq  années. 


•j« 


*  Son  épitâp^' pom    i447«  'lAaié     elle    est    fauliTc. 
C'«t  <}tt#lie<W'fiit  émik9  qne  long-temps  «près  sa  mort. 


**  On  iioit ,  dans  les  registres  capîtulaircs,  l'acte  par  le- 
quel il  est  oi^uaé'  à^Mcr  lo.  poêle»  parce  quil  était  si 
vieux  qu'il  u*élait  plus  supportable. 
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Ses  armeB  sont  :  écartdé  au  i  et  4  9  de 
France,  à  la  bande  de  gueules  chargée  de 
trois  lionceaiit  d'argent;  au  ^ et  3,  d'argent 
au  chef  degiiciiles,  au  lion  d'azur  arnM^, 
couifonné  «t  kmpassé  d'or  sûr  4e  tout. 

L'écusson  de  Blanche  de  fiottcy,  sa  ptf^ 
mièrè  femme  v  est  d'or  au  lion  d'asur  ;  et  les 
armea?de  Jeaflbede  Laval  9  sa  seeoude  femme, 
sont  d'or  à  la  croix  de  gueules ,  chargée  de 
cinq  coquilles  d'argent ,'  cantonnée  de-  sdxe 
aliénons  d'amr. 

Louis  de  Bourbon  et  Jeanhe  de  LaVàt,  sa 
seconde  époute  ^  eurent  ^  leub-isiariage^t 

1^  Jean  de  Bourbon  YDI  dp'MmyeoiMe 
de  Vendôme ,  qui  suit  ;  '  :  '  '  :  :  ;.'.^  '  "  ' 
'>  2""  Catbsrme^  uUàs  Gabrielle  .de  -^Bour^ 
boi^ Yendônie ,  qiil  mdunit^iàns  fldHahcë. 

Outre  lesenflb»  l^tknei^vI^i»déBèm^ 
bon  eut  enomre  un  fils  natwrdmamùiéiimiki, 
bâtard  de  Yendâoie^  dit  dé)  BoUtbdttJ-V 
étaitofilsde  SOûllè  de'Boétumv  J^D^Isë^icI 
Yiiit  .au.  monde  .en^Angletêrfo /-pendant  j  lé 
temps  du  «nrage  et  deila  ciçlivMé  idbijrais 
de  Bourbon.  Il  fut  seigneur  de  Préaux  *, 

■■'♦.  ....  '•  4  .  •'•."*î'l*i4i 

}i         ...  ^      ■ L  ___!_!*  L-1___1j ^*       **^»*'*-^»l*t> 

^  Père Aoâêlwc. ^         '  '^it-  * 
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Vanssay  et  Bonneval»  II  fut  lë^tîmé  par  let- 
tres du  rm ,  données  à  RatilljrV  ptès  Chinon, 
au  mois  de  mai  1449^  et  d^afacMidaift^  pat* 
d'autres  Iqttt^sr  datées. ë'ÂD^iab/ le  a  fé- 
vrier 1469.  tt  lut  fait  cbcfaUfo^^  iia*  prise 
du  château. de  Froèsacybiiill  ofiait  donné 
des  preuve  dellsa;  valèui!  «n  nftSi.  Le  28 
avril  de  Ji'annfée  i474>  il  ftt^rlMBknhfir*  des 
afiigpaeuni^  de  Bonneval  el;de>y«rnasay  il  Jean 
de  Bourbon  VIII  du  i^m^ 'coÊÊto  de  yen* 
dôme.  En  1489»  il  était  gouionflur  et  câpi- 
laipiB  dit  YgndOmols  ;  mai$  ^ .  ottnme  il  était 
né, en  Au^târrt,  U  lui  fallut^ «pourpossé- 
4(mfifA^AM^^àe$  UHUnêé  nbturalitéqui 
lui  furent  expédiées;  :&  Avpbqiae  au  mois 
4'AQAt  •1496,;^  térifiéeiTvà  jm-  lehombfe  des 
comptes  le  3  m^rs:  mmtit^)  Ces  lettres  p<Hr* 
Imtexpiï^sélkxeBtf  qu'il  ne  pourra  disposer 
pw  testoine»ti)Oit  en  tiut»e  &çon  que  ce 
l^uisseâlre;  dés  bltna  qnU  possède  «  qu'au 
profit  deXonisi de- Bofeirbon^  prince < de  la 

Boche^up-YoBrv*'*'t9DÉIU'q^^'6^^  bîens<  *liri 
vienneiU  dé 'b(|&ai8on  de  V.eniiâine.     q- 


i)   :;»  i.     .   '     : .  \    ''l         (»    '■   ** 


Hépous^  en  premières  noçeg.  Jçaunejl'll- 
liers»  fille  de  Jean  d'IUiers,  aûgneur  des 
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Radrets,  dans  de  bas  Yendômois»  et  de  Ca« 
therine  de  Maitty* . 

Il  épousa  ensuite  Gillette  Perdriel  *,  native» 
de  Sens»  dont  il  eut  : 

i^  Jean  de  Bourbon-Vendôme,  qui  fut 
curé  de  Lunay,  groa  bourg  du  bas  Vendô* 
moiSy  et  conseiller  au  pariement  ; 

2*  François  de  Bourbon-Vendôme,  qui 
fut  chanoine  et  prévôt  de  l'^^lise  collégiale 
de  Saint-Georges  de  Vendôme ,  et  succéda  à 
son  frère  dans  la  cure  de  Lunay.  I]  mourut 
environ  l'an  i54<>v  H  fit  élever  le  portail  de 
Téglise  de  Lunay  et  y  fit  mettre  les  armes 
de  bourbon-Vendôme.  Il  était  protonotalre 
apostolique  ; 

S""  Jacques  de  Vendôme ,  ou  Bourb<»H 
Vendôme ,  écuyer,  qui  mourut  sans  posté* 
rite; 

4*  Louise  de  Bourbon-Vendôme,  qui  fut 
mariée  à  Jean  des  Loges,  seigneur  de  Tou- 
cheronde ,  capitaine  et  gouverneur  du  châ- 

*  On  lit  Perdriel,  Perdriele,  on  Perdrian  suivant  l'iuage 
des  temps ,  qui  le  conserve  encore  parmi  les  gens  de  la 
campagne.  La  fille  de  Fonteneau  §  appelait  la  Fonteneile. 
Ainsi,  la  fille  de  Perdriau  aura  en  nom  la  Perdriel 
on  Perdriele. 
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teau  de  Layardîn,  bas  Yendômois,  d*oà 
sortit  Jacques  des  Loges ,  sei^eur  de  Tou- 
cheronde,  l'an  i544; 

5*  Mathurine  de  Bourbon-Yendôme.  Elle 
fut  élevée  auprès  de  Jeanne  de  Bourbon , 
dame  de  Joyeuse,  et  mariée,  en  1479*  à 
Pierre  de  Montigny,  écuyer,  seigneur  de 
Boûesche  qui,  en  considération  de  cette  al- 
liance j  fut  pourvu ,  le  a4  {uiUet  de  la  même 
année,  de  l'office  de  maître 'des  eaux-et-fo- 
réts  du  comté  de  Yendôme ,  •  par  Louis  de 
Jeteuse ,  seigneur  de  Botheon ,  comme 
ayant  le  gouvernement  de*  François  de 
Bourbon,  comte  de  Yendômie,  son  bean^- 
frère.  Elle  mourut  environ  Tan  i483,  et 
institua  son  frère  Jean  de  Bourbon- 
Yendôme,  curé  de  Lunay,  son  exécuteur 
testamentaire  ; 

6""  Marie  de  Bourbon-Yendôme,  qui  épou- 
sa un  seigneur  de  la  Yalette ,  en  Limousin. 
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JEAN  VXn^  DE  BOURBON, 


Dm^t-troisUtiir.  Comte  )e  Metù^Sme. 


J^an  de  Bourbon  ,  comte  de  Vendôme  , 
seigneur  d'Épemon ,  de  Hondoubleau ,  de 
Montoire  ,  de  Layardin  et  de .  Bonneval ,  fit 
ses  premières  campagnes  sous  Jean  ,  bâtard 
d'Orléans ,  comte  de  Dunois  et  de  Longue- 
ville  ,  surnommé  le  Victorieux  et  le  Triom-* 
phateur,  et  à  qui  Charles  VU  donna  le  titre 
de  Restaurateur  de  la  Patrie.  C'était,  aussi 
bien  que  Louis  de  Bouri>on ,  son  père ,  un 
des  plus  beaux  et  des  plus  vaillans  princes 
de  son  temps.  Après  ses  premières  campa-* 
gnes ,  où  il  acquit  beaucoup  de  gloire ,  il 
s  attacha  inviolablement  au  service  de  Char^ 
les  yil,  et  lui  fut  toujours  fidèle,  aussi  bien 
dans  ses  disgrâces  que  dans  sa  bonne  fortu- 
ne.  Il  suivit  ce  monarque  au  si^  de  Rouen, 


et  ne  le  quitta  point  que  la  Normandie  ne 
fût  réduite  à  son  obéissance.  Lorsqu'il  vit 
que  les  affaires  étaient  en  bon  état  dans  cette 
province,  il  chercha  d'autres  occasions  de  se 
signaler,  et  les  saisit  avec  ardeur.  Le  duc  de 
Bourbon  ,  Jean  II  du  nom ,  après  avoir  eu 
rhonneur  de  la  bataille  de  Frémigny,  faisait 
la  guerre  aux  Anglais ,  dans  la  province  de 
Guyenne  où  ils  avaient  leurs  plus  grandes 
forces.  Le  comte  de  Vendôme  se  joignit  à 
lui ,  et  voulut  être  Km  compagnon  d'armes 
tant  qu'il  fut  attaché  au  service  du  roi.  Il  se 
trouva,  en  i45t)  au  siège  de  Fronsac,  où  sa 
valeur  le  fit  créer  chevalier  ;  et  à  la  prise  de 
Bordeaux,  où  il  mérita  beaucoup  d'éloges. 
Au  sacre  du  roi  Louis  XI ,  il  représenta  le 
comte  de  Champagne.  Le  duc  de  Bourbon, 
son  parait ,  s'étant  livré  au  parti  du  Bien- 
public  ,  il  le  quitta  et  resta  toujours  fidèle  à 
son  souverain.  Il  ne  voulut  jamais  abandon- 
ner le  service  du  roi,  quoiqu'il  n'en  fût  pas 
récompensé  comme  il  le  méritait.   On  sait 
que  ce  prince  soupçonneux  ne  pouvait  ni 
aimer,  ni  même  souffrir  ceux  qui  avaient 
été  attachés  au  service  de  Charles  VU  ,  et 
que  les  plus  grands  amis  du  père  furent  les 


plus«grands  ennemis  du  fils,  lorsqu'O  fut  sur 
le  trdne.  L'indifTérence,  pour  ne  pas  dire  4^ 
haint  du  monarque  envers  le  comte  de  Yen- 
tlôme,  put  bien  loi  doûner  ,  comme  elle  lui 
dottn^  e^  effet  d^  justes  sujets  de  mécontea- 
lebieiit ,  mais  son  cœur,  véritablement  fran* 
çaisct  toutnà*fait  Bourbon^  résista  courageu- 
semev4*RUX  propositions  avantageuses  :que 
lui  fai^t  2e  parti  du  Bien-puUic ,  e t  la  fidélité 
qu'il  savait  devoir  à  s^n  roi  ne  reçut  pas  la 
moindre  altération.  Il  eut  plus  de  teL%  pour 
se  sacrifier  à  son  service  ^  que  son  prinàe 
n'en  put  avoir  pour  le  sacrifier  et  l'Jmmoler 
à  sa  haine.  Il  ne  voulut  jamais  permettre 
que.  François,  sou  aine,  niil^ouis,  comte  de 
la  Rochetisur-^Yon  ,  son  cadet,,  suivissent 
d'autre  piarti ,  quelques  promesses  que  leur 
fissent  les  ennemis  du  roi ,;  et  quoiqu'ils  ne 
fussent  pas.  mieux  traités  que- les  autres  qui 
étaient  tous  les  jours  les  tristes  victimes  >de 
leur  fidélité.  Au  contraire ,  le.  oomta  d« 
Yendôme  et  les  siens  accompagnèrent  Louis 
XI  à  la  joiurnée  de  MontUiéryt.^n  i465,  sljr 
firent  remarquer  par  leur  lutivouve,  et  l'Un 
de  ses  cnfans  y  fut  &it.pris9û;iîer. 
Après  ce .  témoignage,  de  fidélité.,  le  roi 
I  16 


parut  affectionner  le  comte  de  Vendôme,'  et 
le  fit  venir  auprès  de  lui  aussi  bien  que  ses 
enfans.  Il  assista  à  l'assemblée  des  grands  du 
royaume  ,  tenue  à  Amboise  en  1469$  pour 
résoudre  la  guerre  contre  les  Anglais.  Mais 
xses  marques  de  confiance  ne  furent  pas  sin- 
oères  ou  ne  durèrent  pas  kuig-temps.  Le  roi 
ftt.  tarda  pas  à  faire  succéder  Une  défiance 
marquée  à  une  faveur  qui  n*était  qu'une 
vnde  dissimulation  ;  il  se  mit  à  hair  le  comte 
de  VendAme  autant  et  même  plus  qu'il 
n'avait  paru  l'aimer.  Jean  de  Bourixm,  pour 
le  soustraire  à  la  dangereuse  politique  de  ce 
pitoce  soupçonneux  ,  qui  hmssait  jusqu'à 
ses  amis ,  et  qfui  cherduut  à  pardre  ceux 
même  qui  lui  étaient  les  plus  fidèles ,  réso- 
lut de  quitter  la  cour  et  de  se  retirer  dans 
son  château  de  Lavardin.  C'était  une  place 
forte  où  Charles  YII  s'était*  mis  en  s  Are  té 
avec  beaucoup  de  noblesse  et  de  gendarme- 
rie ,  pendant  le  siège  du  Mans ,  pour  être  à 
portée  de  donner  du  secours  où  il  y  en  aurait 
besoin ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-devant. 
Bans  sa  retraite  ',  le  comte  de  Vendôme  ne 
pensait  qu'à  vivre  dans  une  parfaite  tran- 
quillité, et  se  regarda  comme  dans  un  port 
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auuré ,.  où  la  trahison  et  la  fourberie  ne 
pouvakpt  lui  porter  atteinte.  £a  mettant 
(Wtke  i  aes  affaires ,  'A  ne  né^igca  pas  les 
teiivres  de  piété.  U  viaitaît,  souvent  les  fëIï- 
gKHfj  Angustins  qua  :Bon.père.,  J^ov^îa  de 
Bourbon:^  avait  fondé  à  Montpiretvil  affiec-, 
tiootia  beaucoup  les  i^eligîeux  Bénëdîetios  de 
sa  TÏlle.de  LavardÏBjQt  le»  chpisit  payr^^. 
aumôniers.  Il  ibndai,  ilaoi  la  viUç,  de  Va^*^ 
dôme  ,  la  paroisse  de  la  Uadelnioc ,  ^oat,  il 
fit  bAtir  Tégltse  en  i474-  Mais  ,  lof^qi^'j)  ne 
pensait  plus  qu'à  ^ùter  les  délices  d'une 
vieprivéet.leroi  Louis  XI  quile  croyait  digne 
de  qiort,  uniquement  parce  qu'il  lelt^Iss^L 
lui  envoya  de  sa  part  une  lettre  empoisonnée. 
Jean  de  Bpurboq  I9  reçut  dans  son  ctfâteau 
de  Lavardia,  et  CToyant  que  le  roi  voulait  le 
renaettre  dans  ta  Givpur  ,  et  lui  donner., une 
occa8ioQ;de  lui  témoi^er-.yw  zèle  et  .sa;6.- 
délité,'  |nit,la.,lettre,.  a^ec,la  plus  grande 
attentM>n,;et  tofgi^jport.en  la  lisanf.  C'étajt 
le  îpur  de  l^^fMe  de  l'Epiphanie.,  et  il  avilit 
fait  préparer,  dan»  ^(hi  château  de  Yend^ç, 
un. .grand  fèstifi,p<>ni;^i^.réjouir  avec  tq\tt<) 
sa  famille.  Les  hi^nent,dise^t,)tou5>  qi|.e 
Jean  de  BourboM  iQounit,^tû|  (VHi  château 

"l'e. 
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de  Lavardln',  le  6  j«<htler '1477 ,  maîd  tes 
hVîiniiacrits  de  Saii^-Cédrges  et  de  râbbfl^ 
àe  là'  Trinité  de  Vctidôine  tJîsent  ex^eirésbé- 
mëht'qull  mourut  d'uiie  lettré  eihjk>iflomiée 
qiie  lèrdi  lui  ataît  énVb;fëe.  -Le'^jttliftii^iérit 
dè(ià'y6ll£gialc  de 'Saùt^^oi^  dît  qctfè'lë 
c'Alntë-âè' Vendôme  sentit  Feffer  du  poison 
âSàh^Hm  Miate^nr  deiLa^wdin  i  ^t  icelut  de 
YèSJlisiy^  cM'{[Uë  xié  ^'àmxê  te  chiemin  de 
iiaVàïâin  à  Vendhoie ,   prë»  te  yittage:de8 
R6cliè^PÉ<(^êqué ,  qui^teit  sur  sa  route '»  et 
i^Hl  toiilKà  mort  de  dessuê  Èummti  'Quoi- 
{ttt*ii<^ëÂ  à6lt,  eeifiir  tm^û  Mëa tràgiqtie 
pbtn'"dfa'*i)Hneë''  qui  ëKéritalf'tttt  jtaetttcur 
«o'rt.'  •■■i<><r'  ■    •  ■  i  ■■•''"  '<"•■  :     ■  '•  •  ■  • 
"'J(^ati  de  Bobl*boM',  éotiite  de  V^nclôtne  » 
âirait  c^dusë  Isabelle'  de  'Seauvatf ,'  damé  de 
Cïmmpîgfr^  et' de  Ftf'Wôéhé-suriYon  ,  fille 
uttiqne  c^  Kfciflflèi*'«*'«lt>tiïi'^é'BèaaVait , 
s^lè^eàr  -de  CHjimîï^y{'*ëiiéèhal"<l'Att)biii, 
àV'ëe  Malfii^rfié'de'tïHdiaiMey.  lA  coiJtrat 
fàt' passe  à  Âbgérs,  le  ^  norvëtilbi^  ¥454.  Elle 

ïriôiirut  en  i474-' 'ï^^'^^o'P'  "i®  ^'^^  '^'^ 
Bbùrbon  et  dlsàbëlfê  d^iFéatiVati,  son  épùti' 
séV  fuirent  'déposa  '  dâtiÉr"lé  éàVeau-  qui  est 
6ûtte  ïé 'éhœw=b<=!ë'Wrtic*ttŒW"àété!gfîsi 
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eeUégiale  de  Saint  -  Georges  de  Ycndumc 
Néanmoins  on  voit  le  tombeau  de  Jean  4q 
Bourbon  dans  la  ehapelle  de  la  Vierge^  proche 
l'autel ,  et  plus  haut  que  celui  de  Louis  df 
Bourbon  ;  il  n'est  que  de  bois  comme  colui 
de  son  père ,  ou  plutât  les  deux  tombeaua^ 
ue  sont  que  deux  cata£ilques  sur  lesquclssil  y 
avait  des  draps  mortuaires  armoriés,  qui  sont 
tombés  en  lambeaux  par  vétusté ,  et  que  le 
chapitre  afait  ôter  parce  qu'ils  n'étaient  pluii 
déccns«. 

Jean  de  Bourbon  por  tait-dan&son  écusson^ 
de  France  à  une  bande  de  gueules  chargée 
de  trois  lionceaux  d'argent,  qui  sont  les  armes 
de  Bourbon  -  Vendôme.    Je  ne  sais<  pas  si 
Louis  XI  le  fit  chevalier  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel  qu'il  établit  en.  i^\Gg^,  au  château 
d'Âmboise,  mais  il  y  a,  dans  l'église  de  Saiut- 
Georges  de  Vendôme  ,.  des  l'scussons  qui  pa- 
raissent être  de  Jean  de  Bourbon,  et  qui  sont 
entourés  d'un  collier  de  cet  ordre  ;  les  mêmes 
preuvesr  se  trouvent  dans  les  vitreaux  de 
Téglise  de  la  Madelaine  de  Vendôme  ,  dont 
ce  prince  fut  fondateur.   D'après  cela.,  je 
crois  que  Jean  de  Bourbon ,.  comlc  de  Ven- 
dôme ,  fut  un  des  chevaliers  de  l'ordre  de 
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Saint-Michel  dans  la  première  promotion  que 
fit  Louis  XI.  Je  fais  ici  cette  observation  qui 
ne  me  sera  pas  inutile  dans  la  suite  de  cette 
hbtoire. 

Isabelle  de  BeauTau ,  femme  de  Jean  de 
Bourbon ,  portait  dans  ses  armes  :  dUargent^ 
à  quatre  lions  de  gueules,  cantonnés,  ar-« 
mes ,  couronnés  et  lampassés  d*or. 

Jean  de  Bourbon  fit  plusieurs  fondations 
dans  Féglise  collégiale  de  Sûnt-Georges. 
Premièrement,  il  fonda  une  messe  qui  doit 
être  dite  tous  les  jours  pendant  matines ,  et 
sonnée  de  quinze  coups  de  la  grosse  cloche. 
Secondement,  il  donna  quatre  livres  de 
rente  à  la  charge  de  chanter  tous  les  ans , 
pendant  sa  vie ,  une  messe  du  Saint-Esprit 
et  un  répons  de  la  Yiei^e;  et  après  son  dé- 
cès un  service  sotennd  pour  le  repos  de 
son  âme.  Troisièmement  enfin ,  il  ordonne , 
par  son  testament ,  quatre  anniversaires  par 
chacun  an,  à  perpétuité. 

Jean  de  Bourbon  et  Isabelle  de  Beauvau 
eurent  huit  enfans,  deux  fils  et  six  filles 
dont  nous  allons  parler. 

1  ""  François  de  Bourbon ,  eomtc  de  Ven- 
dôme, qui  suit; 
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2*  Louis  de  Bourbon»,  prioce  de  la  Ro- 
che-sur-Yon ,  qui  fut  la  t^e  de  la  branche 
de  Monipensier  dont  nous  allons  parler.  U 
assista  au  sacre  du  roi  Charles  YIII,  eo 
1434.  11  suifit  ce  prince  dans  son  voyage 
d'Italie,  et  se  trouTa  à  ia  magnifique  entrée- 
qu'il  fit  à  Naples  le  ta  mai  i4gi5.  Le  roi 
Loub  XII  l'afiectionna  beaucoup;,  il  l'en- 
voya  en  qualité  d'ambassadeur  yers  le  pape 
Alexandre  VI^  en  i5oâ.  11  accompagna  aussi 
ce  monarque  à  son  voyage  df Italie.  U  assista 
au  sacre  de  François  I^,  où  il  représenta  le 
comte  de  Toulouse.  Il  suivit  ce  prince  eu 
Italie,  et  se  trouva  à  la  batatUe  de  iMarjgiiai^ 
en  i5»5*. 

Tous  ces  traits  font,  beaucoup  d'honneur 
à  Louis  de  Bourbon  ;  mais  ce  qu'il  fit  étant 
encore  fort  jeune  doit  rendre  sa  .  mémoire 
précieuse  à  la  France.  Le  roi  l'avait  nonuné 
son  lieutenant  général  dans  l'armée  qui  fut 
envoyée  eo  Bretagne  contre  te  ênc  d'Or- 
léans et  ses  partisans  que  le  duc  (de  Bretagne 
favorisait.  Il  leur  donna  la  bataille  de  Saint-^ 
Aubin-du-Connier,  qu'il  gagna  avec  •  l'assis-* 

*  Père  Aosclmc. 
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tance  du  duc  de  la  Trémouille  pour  lors  vi- 
comte de  Thouars,  et  fit  prisonniers  le  duc 
d'Oriéans  et  le*  prince  d'Orange ,  chefs  du 
partL 

Cette  victoire ,  qui  fut  complète ,  eut 
pour  la  France  les  suites  les  plus  avantageu- 
ses ;  elle  fut  cause  de  l'union  de  la  Bretagne 
A  la  couronne ,  car  les  Bretons  qui  voulaient 
marier  Anne,  leur  duchesse^  àHaximilien, 
fils  de  Tempereur  Frédéric ,  pour  éviter  de 
tomber  sous  la  dominaticm  de  la  France , 
furent  tellement  affaiblis  et  déconcertés  par 
leur  défaite ,  qu'ils  furent  obligés  de  recher- 
cher Talliance  de  la  France,  et  de  consentir 
au  mariage  d'Anne  de  Bretagne  avec  le  roi 
Charles  YIII,  qui  renvoya  Marguerite  d'Au- 
triche ,  fille  du  même  Maximilien ,  roi  des 
Romains,  qu'il  avait  déjà  fiancée,  et  ce 
double  accident  causa  beaucoup  de  chagrin 
à  ce  (>rince. 

Louis  de  Bourbon ,  prince  de  la  Roche- 
sur-Yon,  épousa  Louise  de  Bourbon  ;  com- 
tesse de  Montpensier,  dauphtne  d'Auvergney 
veuve  d'André  de  Chauvigny,  seigneur  de 


*  Charic»  Bcruard. 
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Châteaùroux ,  et  fiUe  ataée  de  Gilbert  dé 
Bourbon,  comte  de  Mpntpensior ,  et  de 
Claire  de  Gonzague-Mantoue.  Le  mariage 
fut  célébré  à  Moulins  en  Bourbonnais,  le  21 
mars  1 5o4.  Louis  de  Bourbon  mourut  en- 
viron l'an  i5âO,  et  son  épouse  panrint  à  un 
âge  fort  avancé,  et  mourut  le  i5  juillet 
1 56 1 .  Us  furent  inhumés  tous  deux  dans  kt 
chapelle  de  Saint-Louis  de  Champigny  qu'ils 
avaient  fait  bâtir,  et  y  sont  représentés  en 
peinture.  Il  se  qualifiait  prince  de  la  Roche- 
sur-Yon,  seigneur  de  Champigny-sur-Yende, 
de  Leuse ,  de  Condé ,  de  Saint-Chartier,  de 
Cluys,  d'Agurande,  du  Châtelet  et  de  la 
châtellenie  de  Lue.  Ses  armes  sont  de  Bour- 
bon ,  au  bâton  de  gueules  en  bande,  chaîné 
d'un  croissant  d'argent  au  chef;  les  armes  de 
son  épouse  sont  aussi  de  Bourbon,  au  bâton 
(le  gueules  en  bande  ,  chargé  au  chef  d'un 
quartier  d'or,  au  dauphin  d'azur. 

Leurs  enfans  furent  : 

1*"  Louis  II  du  nom,  duc  de  Montpensier, 
qui  suit  ; 

2**  Charles  de  Bourbon,  prince  de  la  Ro-* 
chosur-Yon  ,  duc  de  Beaupréau ,  seigneur 
de  la  châtellenie  de  Lue,  baron  de  Château- 


briant ,  Mortagne ,  Ghemillé  et  Condé ,  seî^ 
gneur  de  la  Jumelière,  la  Hourdinière,  gou- 
verneur du  Dauphiné,  chevalier  de  Tordre 
du  roi  9  et  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes  de  ses  ordonnances.  Il  suivit  Henri  II 
en  son  voyage  sur  la  frontière  d'Allemagne. 
Il  fut  un  des  seigneurs  qui  s'enfermèrent  dans 
la  ville  de  Metz  en  i552  ,  pour  la  défendre 
contre  les  forces  impériales  qui  Tassiégeaient. 
L'empereur  y  était  en  personne,  à  la  tête  do 
cent  mille  honunes.  Deux  ans  après,  U  eut  le 
conunandement  d'une  partie  de  l'armée  qui 
entra  diuis  le  pays  d'Artois.  Il  se  trouva  à  la 
bataille  de  Saint-Quentin,  dite  la  Journée  de 
Saint-Laurent ,  à  celle  de  Qravelines  et  à  la 
prise  de  Calais  qui  répara  les  deux  disgrâces 
précédentes.    Enfin  il  ne  manqua  aucune 
occasion  de  donner  des  preuves  de  sa  valeur^ 
En  1559,  il  accompagna,  sur  la  frontière, 
Elisabeth  de  France  ,  fille  ainée  d'Henri  II, 
qui  avait  été  accordée  à  Philippe  II ,  roi 
d'Espagne,  par  le  traité  de  Gâteau-Cambrésis. 
Il  assista  à  l'assemblée  des  états  généraux  à 
Orléans ,  en  1 56o.   U  fut    gouverneur  de 
l'Orléanais ,  du  Berry  et  du  Pays-Chartrain. 
Le  roi  l'avait  établi  lieutenant  général  à  Paris, 
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par  lettres  du  i4  août  i557,  et  il  y  futcon» 
firme  avec  le  titre  de  gouYemeur ,  le  i4 
octobre  i56i.  Il  eut  le  gouYemement  de 
Dauphiné  en  1 56d.  Ce  (îit  en  sa  fayeur  que 
la  terre  de  Beaupréau  fut  érigée  en  dnchéé^ 
II  fut  très-attaché  au  roi  Charles  IX  qu'il 
accompagna  à  son  voyage  de  Bayonne.  Il 
mourut  dans  sa  terre  de  Beaupréau  en  Anjou, 
le  10  octdbre  i565. 

n  épousa  Philippe  de  Montespédon,  ▼euvo 
de  René,  seigneur  de  Montejan,  maréchal  de 
France,  et  fille  unique  de  Joachim  de  Mon-* 
tespédon  ,  baron  de  Chemillé ,  seigneur  de 
Beaupréau ,  et  de  Jeanne  de  la  Haye.  Bran- 
tôme raconte  que  le  prince  de  Condé  lui  re« 
procha  qu'étant  princesse  de  la  Roche-sur- 
Yon ,  elle  eut  assez  peu  de  considération 
pour  son  rang,  pour  être  dame  d'honneur  de 
la  reine  mère ,  Catherine  de  Hédicis.  Elle 
mourut  le  lâ  avril  1578,  et  fut  enterrée 
dans  l'église  de  Beaupréau,  à  côté  de  son- 
mari  ,  sous  un  tombeau  de  marbre  où  Ton 
voit  leurs  figures ,  au  milieu  du  chœur.  Les 
épitaphes  sont  en  vers  français. 

Charles  de  Bourbon  portait,  dans  son  écus- 
son,  comme  son  père,  c'est  a  dire  de  Bourbon 
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au  bâton  de  gueules  en  bande,  chargé d* un 
croissant  d  argent  en  chef.  Sa  femme  avait 
écarteléau  premier  de  sable,  au  lion  d'argent,, 
armé,  lampassé  de  gueules,  qui  est  Montes- 
pédon  ;  au  second  de  gueules,8emé  de  fleurs 
de  lis  dor ,  qui  est  Châtoaubriant;  au  troi- 
sième de  gueules,  à  trois  fusées  d*hermiues, 
trois  en  chef  et  trois  en  pointe ,  qui  est 
Dinan  ;  au  quatrième  d'or,  à  deux  fasces  de 
gueules  y  à  neuf  merlettes  de  même  ,  mises 
en  orle,  qui  est  la  Haye-Passayant  ;  et  sur  le 
tout,  d'hermines,  qui  est  Bretagne. 

Leurs  enfans  furent  : 

i""  Henri  de  Bourbon ,  marquis,  de  Beau- 
préau  ,  qui  mourut  le  1 1  décembre ,  d'une 
chute  de  cheval,  dan&  un  tournoi  qu'il  fit  à 
Orléans,  en  1 56o ,  ou ,  comme  le  dit  le  père 
Anselme ,  en  courant  un  lièvre.  Il  n'avait 
qu'environ  quinze  ans,  et  fut  fort  regrette, 
parce  que  c'était  un  prince  de  grande  espé- 
rance. Il  fut  inhumé  à  côté  de  son  père  ; 

2*"  Jeanne  de  Bourbon  morte  en  bas  âge ,. 
et  enterrée  à  côté  de  sa  mère  ; 

3°  Susanne  de  Bourbon,  mariée  le  29  no« 
vembre  i539,  ^  Claude  I"  du  nom,  sire  de 
Rieux,  avec  lequel  elle  était  parente  au  qua- 
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trième  degré,  sur  quoi  te  pnpe  accorda  dis- 
pense le  5  octobre  iSaS.    EUe  mourut  au 
mois  de  février  iS^o,  et  fut  enteft-é<:  dant 
l'église  des  Cordeliers  d'Ancenis. 

Charies  de  Bourbon  eut  encore  un  fils 
naturel  nommé  Jacques  de  la  Roche>8ur-Yon, 
dit  Helvb,  qui  fut  évêque  de  Langres  et  pair 
de  France. 

Louis  II*  dn  nom  ,  duc  de  Montpcnsier , 
pair  de  France,  sonverainde  Dombes,  prince 
de  la  Roche-sur-Yon  et  de  Lue ,  dauphin 
d'Auvergne ,  comte  de  Hortain  ,  vicomte 
d'Auge  et  de  Brosse  ,  baron  de  Beaujolais  ; 
de  Thiem  et  de  Roc^e-en-Regnier,  seigneur 
de  Champ^oy,  Argenton,  Quys,  Agurande^ 
le  Châtelet,  Hontagu,  ËcoUe  et  du  pays  de 
Combrailles,  gouverneur  de  Tourune,  d'An- 
jou, du  Maine,  de  Dauphiné  et  de  Bretagnej 
lieutenant  général  des  armées  du/Rol»  sur- 
nommé le  Bon.  Il  n'y  eut  de  son  temps  au- 
cune guerre  où  il  n'ait  donné  dés  preuves  de 
de  sa  valeur,  aucune  affaira  d'état  «û- il  n'ait 
fait  voir  son'  intelUgeticê  profonde ,  aucun* 
cérémonie  d'éclat  â  la  cour  eà  Q  n'hait  eu  paît, 
et  le  rai^'  dA  à  sa  naissance.  Il  iiaqiik  it 
lloalin*,'le  ib  juiii'i&i'S.llétaitaKiAwieune 
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lorsque  le  roi  François  I*'  lui  remit  et  à  sa 
mère  une  bonne  partie  des  biens  de  la  maison 
de  Bourbon»  le  comté  de  Forez,  les  baronies 
de  Beaujolais  et  de  Dombes ,  le  comté  de 
Montpensier  et,  depuis,  le  dauphiné  d'Au- 
vergne et  la  seigneurie  de  Combrailles.  Ses 
premiers  essais  d'armes  furent  dans  les 
guerres  de  François  I**  contre  l'empereur. 
Il  était  dans  l'armée  qu'on  envoyait  en  Pro- 
vence et  se  trouva  au  camp  d'Avignon  l'an 
i536.  Depuis,  il  se  trouva  à  la  prise  d'Hes- 
din,  au  voyage  de  Roussillon;  il  servit  aussi 
iiu  siège  de  Perpignan  ^i  1 54^  »  et  l'année 
d'après  en  l'armée  de.  Champagne.  Ce  fut 
pour  récompenser  sa  valeur  que  le  comté 
de  Montpensier  fut  érigé  en  duché-pairie . 
Les  lettres  sont  datées  de  Fontainebleau ,  en 
février  i538.  Il  tint  le  rang  dû  à  sa  naissance 
aux  obsèques  de  François  I^.  Depuis,  il  as- 
sista aux  sacres  d'Henri  II ,  de  François  II  et 
de  Charles  IX  auxquels  il  représenta  le  comte 
de  Flandres.  U  se  s^;nala  au  si^e  de  Bou- 
logne en  1 55o,  à  la  bataille  deRenty  en  1 554 
et  à  celle  d«  SaïQt-Quentin  où  il  fut  fait  pri* 
^onnier.  Ce  prince  rendit  de.  grand^kjservicçs 
pendant  les  gu^ites  eiyile^.  d^  h  religion,  et 
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pour  récompense,  Chartes  IX  lui  canfia,  eu 
i56i,  les  goutémemetis  d'Anîou,  de  Toui^ 
raine  et  du  Maine.  Il  soumit  au  roi ,  en-  peu 
de  temps ,  les  ^IBet  d'Angers  ^  de  Saumut, 
de  Tours ,  du  Mans ,  de  Saint-Jean  d'Aflg^; 
de  la BoGfaelieistdkutres places.-  IlsetroAYà 
à  h  prise  du  Hâne-de^râce  sur  les  Anglais 
en  tS65^  et  obtint  ensuite  le  gouvernement 
du  Daupliiné;  Louis  eut  le  commandement 
de  rarant-^arde  de  Tarmée  royale  dont  le 
duc  d'Anjou  était  général;  et  après  avoir  dé^ 
fait  tes  cajûtaines  Mouyans  et  Pierre  Gourde, 
chefii  des  Huguenots,  à  la  rencontre  de 
Messignao^  le  ^5  oetoface.  i5â8,  il  contribua 
par  sa  prudenoo  etpar^a  bravoure  au  gain 
des  hfttfliUftS.  de  Jamac  et  de  Montcontour, 
et  rheureuK  succès  de  ces  journées,  si  fatales 
aux  Calvinistes  de  France,  luifut  justemiont 
atttftué.  Avant  ces  deux  dernières  actions  le 
roi  l'Avait  gratifié  du  gouveteement  de  Bn^ 
tagne.  Depuis,  il  se  trouva  au  prenyier  mégê 
de  la  RiM^kélteen  1573^  et  l'année  suivante, 
il  eut  le  gouvernement  de  l'armée  ro^ak 
dans  le  Poitou,  où  il.aoumk  les  places  !ré- 
bcSles;  et  en  1677,  il  cmitribua  au  traité  de 
1^  Il  menmt  et»  son  diàteau  de  Cfaam*- 
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pigny,. qu'il  avait  fait  hâiir,  le  a5  septembre 
1 582 ,  fort  regretté  de  tous  le»  •  catholique» 
à  cause  (Je  sa  vsdeur  et  de  .sa  :Terl!u.  11:  fut 
^terré  dans  la  :cti^peUe  dis/Saiit-I^imîfl  db 
Çh»mpigpty.  l  y.  '.i.r\'À*  .■  -"if  ah  .r.  ■  >• 
i^/£e:priiitoe.épou$a*ea:pnBiliièéèvbocësi  au 
niois  d'août  1 538,:  Jacqueiinè^  dé  LooigwiCy 
tMUteise  de  Bai^-silurf^Sekievl Jdlé*  pûiniàe  et 
hérkièMrdeJean'de  Ldii|^ic,:tûig;o^      de 
'(Sivry 9  et .  de  Jeanne ,  bft taède!  d^^^l^fidéine. 
Gélté  princesse  mouriitétiqiiieéiPârifc,  le  s8 
août  i56i,  après  vingt-trois  ans  de  mariage; 
elle  €Ut  plusieurs  enfans.  La  secôndé^feimne 
de  Louis  de  Boùii)oa.fttl  Catherine  d^  Lor- 
raine, fille  de  Frônçoî»]iib.  Lorraine;  duc  de 
fiuise,  et  d'Anne  d'ËsftïiiLcT  oûatcÉki:  de  mar* 
riàge  fut  passéilo*  4  fiâvtier  1Ô70;  Ettemôu- 
fiuti  Pai^iâ,.8ânft  enfans,   le  6  inai;>î596,, 
âgée  de  quarante-cinq-  ans.    La   première 
•fendraè)  de  Louis  de  Boùrboû  est  inhumée 
é.Chacmpignjr^.  àiOÔté.desoii  .époux;  et  la 
^econde,  dauala  dioéiir  de  l^Ëglisa  abbatiale 
de  Saint-Pierrë  de  Reimo; .  I  >  M  ;  ir  «  ) 

-  VLes  àrmeà  de  Louis  de  Bourbon  Ildii 
fiom,  duc  de  Montpéhsier,  sont  <:pmttie 
celles  de  soupière,  c'est  Ai  diredelBoorbôn, 
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au  bâton  4e  gueules  en  bande ,  <:bargé  en 
chef  d'un  eroissant  d'argent. 

Celles  de  Jacqueline  de  Longwic ,  sa  pr&« 
mière  femme,  sont  d'azur  â  la  bande  d'or; 
et  cellea  de  Cath^ine  de  Lorraine,  sa .  se- 
conde fenune,  pointent  tous  les .  quartiers  de 
Lorraine,  au  lambel  de  gueules. 

Lesen&ns  de  Louis  de  Bourbon  et  de 
Jacquelii^e  de  Longvric  furent  : 

i""  François  de  Bourbon,  duc  de  Mont- 
pensier  qui  suit  ; 

2*"  Françoise  de  Bourbon ,  femme  de 
Henri  Robert,  fils  atné  de  Robert  de  Mark^ 
duc  de  Bouilloo ,  prince  de  Sedan ,  mariée 
le  7  février  i558,  et  morte  en  1587,  après 
avoir  eu  postérité  ; 

Z""  Anne  de  Bourbon,  mariée  le  6  sep'- 
tembre  i56i,  avec  François  de  Clèves,  duc 
de  Nevers^,  qui  mourut  le  10  janvier  iBôS, 
des  blessures  qu*il  avait  reçues  à  la  bataille 
de  Dreux  ;  .* 

4*"  Jeanne  de  Bourbon,  abbesse  de  SainterL 
Croix  de  Poitiers ,  puis  de  *  Jouarre ,  morte 
en  1 6a4  »  ^^  ^^  quatre-vingt-deux  ans  i^ 

B""  Charlotte  de  Bourbon ,  religieuse,  puis^ 
abbesse  de  Jouarre.  Elle  renonça  àfcs  voeux^ 
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ie^  (it  huguenote  et'  épousa  Guâlaume  de 
Nassau,  prince  d'Orange  ,' dont  elle  eut 
pOBlérité.  Le  duo  de  Montp^nder^^son  père, 
ratifia  son  mariage- à  la- prière  du  roide  Ka« 
varre.  Elle  mourut  àAnyetê^  le  6  mai  iSS^^ 
et  elle  est  euteh:^  dans  Téglise  itetliédrale 
de  cette  ville  ; 

6"*  Louise  de  Bourbon /née  en  l54B,  re- 
ligieuse de  Fonterrault  en  i5ô5,  succéda 
dans  Fabbaye  de  Jouarre  à  sa  sosor  Charlotte 
en  1 553,  futabbessede  Farméutier  en  1673, 
et  Jeanne  sa  sœur  lui  succéda  dans  Tabbaye 
de  Jouarre.  Elle  mourut  à  Paris ,  le  9  féirier 
1 586,  âgée  d^environ  trente-huit  ans. 

Fmnçois  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier , 
de  Châtellerault  et  de  Saint-Pargeau ,  pair 
de  France,  souverain  de  Dombes ,  [^ince  de 
la  Roche-sur-Yon ,  dauphin  d'Auvergne; 
marquis  de  Mézières ,  comte  de  Mortain ,  vi- 
comte d'Auge  et  de  Brosse ,  baron  de  Beau- 
jolais, etc.,  seigneur  de  Champigoy  et  d'Ar-r 
genton,  etc.,  gouverneur  et  lieutenant 
général  pour  le  roi  dans  l'Orléanais,  la 
Touraine,  le  Perche,  le  Maine,  la  Norman* 
die  et  le  Dauphiné.  Il  porta  le  titre  dé  prince 
dauphin  d' Auvei^e ,  du  vivant  dé  son  père  ; 
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se  trouva ,  du  siège  de^  Rouen  en  1 562  ;  à  là 
rencontre  de  Messignac  en  1 568  ;  aux  •  Imh 
tmlles  de  Jamac  et  Montcontour  en  11S69, 
et  en  diverses  autres  occasions  importanteiki 
Il  naena  du  secours  à  François  de  Frâscef 
duc  d*Alençon,  d'Anjou. et  de  Brabaotdauf 
les  Pays-Bas,  et  se  trouva,  Tan  i5â3^  ait 
massacre  d* Anvers ,  où  deux  cent  cinquanlp 
gntilshommes  français  et  plus  de  douze 
cents  soldats  perdirent  la  vie ,  parce  que  là 
duc  d'Alençon  voulut  se  rendre  par  forcé 
mattre  de  cette  ville.  Ce  prince  aurait  été 
plus  heureux  s'il  eût  été  plus  prudei^t  et 
s'il  eût  suivi  les  cages  conseils  du  duc  de 
Montpensier,  son  père,  pour  qui  le  roi 
Henri  III  eut  toujours  beaucoup  de  cbnsi* 
dération.  Ce  monarque  le  créa  chevalier  de 
l'ordre  du  Saint  -  Esprit ,  dans  la  promo- 
tion qu'il  fit  en  l'église  des  Augustiiû  dé 
Paris,  le  3i  décembre  1579,  et  l'envoya 
ambassadeur  en  Angleterre.  A  son  retour,  3 
défit  en  plusieurs  rencontres  les  troupes  de 
la  ligue  en  Touraine ,  en  Poitou  et  en  N<fft^ 
mandie  dont  il  eut  le  gouvememeut  en 
i588,  et  y  battit  aussi,  Tannée  suiv^te^ 
une  troupe  de  communes  qui  s'était  formée 

17. 
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dans  cette  province,  et  qu'on  appelait  lea 
Gantiers.  Il  se  trouva  aux  états  de  Blois,  et 
suivit  Henri  III  au  siège  de  Paris.  Après  la 
mort  funeste  de  ce  monarque ,  il  s'attacha 
au  roi  Henri-le-Grand ,  et  lui  rendit  des  ser» 
vices  considérables.  Il  le  suivit  à  Dieppe^ 
commanda  l'avant^garde  «lu  combat  d'Ar- 
qués ,  et  se  distkigua  à  la  bataille  dlvry  ea 
iSgo.    Depuis,  il  remit    Avranches    sous 
l'obéissance  du  roi.  Il  se  trouva  A  la  levée 
du  siège  de  Rouen  ;  mais  y  étant  toml>é  mar 
lade,  il  se  fit  porter  à  Licieux  où  il  mourut 
le  4  )uin  de  l'année  1 5gs ,  âgé  de  cinquante 
ans.  Son  corps  fut  porté  à   Ghampigny  et 
enterré  auprès  de  ses  ancêtres.  Le  duché 
de  Ghâtellerault  lui  fut  cédé  par  lettres  du 
j6  novembre  i583,  en  considération  des 
prétentions  de  la  maison  de  Montpensier  sur 
les  biens  du  connétable  Charles  de  Bourbon^ 
tué  au  siège  de  Rouen  en  1527,  et  qui  fut  le 
dernier  mâle  de  la  branche  aînée  de  Bourbon. 
François  épousa  Renée  d'Anjou,  marquise 
de  Mèzières  et  comtesse  de  Saint-Fargeau , 
fille  unique  et  héritière  de  Nicolas  d'Anjou, 
marquis  de  Mèzières,  comte  de  Saint-Far- 
geau, et  de  Gabrielle  de  Mareuil.  Le  contrat 
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fut  passé  en  i566.  Elle  mourut  fort  jeunet 
il  n  en  eut  qu'un  enfant  :  ^ 

Henri  de  Boivbon,  due  de  Monipenmr;. 
qui  suit.  -•    >L 

Les  armes  de  Françoî»  dé  '  Bourbon  soiit 
eomme  son  père,  de  France,  au  bftio»  éè 
gueules' en  bande,  chaîné  en  chef  d'tan' crois- 
sant d'argent.  Celles^  de' Renée  d'Anjon ,  son 
épouse,  sont  de  France,  au  bAton  mis-  en 
barre  d'argent ,  à  la  bordure  de  guetttes. 

Henri  de  Bourbon ,  duc  de  Montpensier; 
de  Cfaàtelferault  et  de  Saiht-Fargean ,  pair 
de  France,  souTcrain  de  Dombes,  prince  de 
la'  Rocbe^sur-Yon,  dauphin  d'krtf&rgùe, 
marquis  dé  Hézière»,  comte  de  Mortâm  et 
de  Barsup-Sèine,  vicomte  d'Auge*,  dè^Dèmn 
front  et  de  Brossesf,  baron  de  BeuujolRis)  4è 
Montagti  en  €bmbraUlës  et  de  Mirclieaii , 
seigneur  de  Champigny,  dTArgenton  ét^de 
Saint-Séver,  etc. ,  naquit  à  Mézières  en  Toii«- 
raine,  le  12  mai  i573',  et  porta  le  titte  ide 
prince  de  Dombe»  du'  vWanI  même  de  son 
père.  Il  ôonknandË  fal^mée  en  Binetagoe 
contre  le  due  de  Merccbur  :  il  y  prit  divefsed 
places.;  mais  il  fut  battu  au  combat  de*  Cràon.* 
11  s  etaît  joint  avec  François  de  Bourbon**. 
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prince  de  Conty,  pour  alléger  la  ifiUe  de 
Craon  située  sur  i'Qudon  :  le  duc  de  Mer- 
ccelu:  s'enrança  |k>w, secourir  cette  place;  et 
les  deux  princes,  qui  n'étaient  pas  eu  bonne 
intelligeiice ,  lui  laissant  passer  la  rivière  ^ 
et  fiirent  leur  retraite  en  plein  jour«  L'eaonemi 
ne  manqua  pas  de  profiter  de  leur  Caute  ;,  il 
les  poursuivit  le  «5  mai  iÇga.  Les  escar- 
mouches durèrent  sept  heures  sans  aucun 
relâche*  Le  duc  de  Montpensier  entra  trois 
fois  dans  la  mâée,  et  trois  fou  recoQimen- 
ça  la  charge  avec  sa  seule  compagnie  d'or- 
donnance. Il  eut  son  cheval  tué  sous  lui;  son 
capitaine  des  gardes  périt  à  tes  côtés  ^  et  on 
eut  bien  de  la  peine  de  rempècherlvî-mème 
dç  tomber  entre  les. mains  des  enneqals.  En- 
fin ,  tous  ces  prodiges  de  Valeur  n  empê- 
chèrent pas  qu*il  ne  fallût  céder*  II  perdit 
douze  cents  hommes  ot  son  canon ,  et  les 
▼illes  de  Château-  Gonthier,  Mayenne  et  La- 
val se  rendirent  au  vainqueur.  Le  duc  de 
Montpensier  n'avait  que  vingt  ans  lorsqu'il 
éprouva  cette  disgn^ee  militairç  qui  iji'empé- 
cha  pas  le  roi  de  lui  donner  le  gouvernement 
de  Normandie  qui  venait  de  vaquer  par  la 
mort  de  son  père.   Il  soumit  le  reste  des 
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places  qui  tefuiîeal. encore .f^cwr  la  Ugxvu 
Il  fut  daugereuflement  blcmié  au  aî^^dt 
DreuX'ea  i^gS.  Il  a89Uta:  au  sacre  d»cri^ 
HenriiY»  oùilfepréseata  le  duc  deGu^jiemri?» 
Ce  monarque  le fitohemliier du Saiat^Eêftit 
le  7  \0mm\w.  là^  ^.^doJù&  Véjfim  deé  Kv^m^ 
tins  de  Piirifl.  L'aunée  suivante»  ili^'ena'ifllti 
secours  au  'rei  pour,  lui  aider  à-  |>ïendl^ 
Caniliri^  ^  La  Ffere  et  Calais.  Au  siège  d'At^ 
BMMv  en  1597,  il  coauriiandaU  Tavant^-gardi^ 
de  l'armée  qui  obsenr ail  cdUè  jde .  railGhJduki 
q  lû  riM>ulak  '  jcièourir  :  cette  iriUe.  (  II?  fdoBCMitfi 
djDuze  jbUrp..^  douao  niiîtÉ^  «ana  q^ûtter  .ie^ 
armes;  il  soutint  la  retvaite';penAMtvftiJI 
jour  entieÉr^  «t  se  poyta  avec  iPieiahUrtin- 
crojÂUè  dàna  toutes  les  oharfiesiquî  Mrtiïft 
faites.  Aforès  eea  actieiis  si  di^es  j4e  lopodb»- 
ges^  il  aocompagiia  Henri' 1  Y*  A  la  <  ocvtqWéie 
de  la  Btfeiseel  de  ^faiiSaitoiti  î  il  pvésidâ>ià 
TassenlUée  ^  tiotaddei  Ide  Aenenu  éfli  ;i  figâi 
Il  mouviit  >'à' Paris  lètfS7olé¥riBr>âe>i(FaiiÉifo 
i6è^i>  et  liât  éiîierfé^  dons  la«  chapfellp 
.SaîntJLoitis  de.€iiMèpi§ny^joi^  ses  imfc^à9k- 
sont  inhumés'ètirqiiiéëontéaeaipLiktuiUAftDfe 
tombeau i est  de  imsriBwre;'>ët 'i^  y ^*eBifi  its|Jb<| 
sente  &;genoin.  Il  fét  i«gEiétté^«iiéMtiHM^ 
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de  tout  le  monde.  Henri  IV  lui  rendit ,  apK^s 
sa  mort ,  ce  témoignage  qui  vaut  Téloge  le 
plu»  complet  :«  Il  a,  disait -il,  bien  aimé 
»]^Uf,  bien  servi  son  roi,  bien  fait  à  plu^ 
i»4iears  et  jamais  fait  tort  à  personne.»  Ce 
graiMl  roi  lui  fit  faire  des  obsèques  solennelles 
dans  r^ise  de  Notre-Dame  dé  Paris;  et 
Pierre  Fenouillet,  évêque  de  Montauban, 
pèononça  l'oraison  funèbre.  Le  duc  de  Mont- 
pensier  cultivait  «les  lettres  daO0  ses  momens 
de  loisir,  aima  les  sa^ans  etleiiii^t  du^bien. 
lïnaoumt  de  la  blessure  qu'il  avait  vécue  à 
Dreux ,  et;  qui  n'âMit  pas  été  -capable  de  le 
faire  rrtirer  du  sortice.  .  '  -.  î 
-iH  épousa  Henriette-^Gaâierine  da  Joyeuse, 
duchesse  de  Joyeuse  ielt  -  cointessé  dé  Bou- 
chage, «le.,  fille  unique  et  héritière  d'Henri 
de  Joyeuse ,  comte  de  Bouchage ,  maréchal 
de  France,  et  de  Catherine  de  la  Valette.  Le 
contrat  fut  pasgé  à!  Boueny  le  a  7  avril  1 597, 
el.le  inarfage  aoèompU:  à  Notre-Dame  de 
Gléry,  le  i5  nsài  suivant;  £Ue  n'eut  qu'une 
fille  qui  naquit  aattdbàtèau  de  GaiUon  en 
^Normandie,  té  i5(ootdbifa  i6o5;i!elle  -.  s'ap- 
pdait  Marie  de  Bourbbn  r^  fut  promise.  Ib  i4 
laniYier  1608,  âN dei  France,  ducd!Qr« 
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léans.  Et  ensuite,  elle  épousa,  le  6  août 
1626,  dans  la  cathédrale  de  Nantes,  Gaston- 
Jean-Baptiste  de  France ,  duc  d'Orléans.  Elle 
mourut  en  couches  à  Paris |  le  4  juin  1627, 
et  laissa  pour  unique  héritière  mademoiselle 
de  Montpensier  qui  mourut  en  1 693.  Le  roi 
lui  avait  accofdé,  deun  mbis  après  la  mort 
de  son  p&e^:  Ih  cÀnftiiiualionîdb  la  pairie  dm 
duché  de  Montpefisier^t     r> 

Les  armes  de  Henri  de  Bourbon,  duc  de 
Montpensier,  sont  comme  cdles  de  sou  père  : 
aux  artnes  dé  Fnlnoe»  au  bétonida  feules 
en  Jbande,  chargé,  en  cheCiid*ilii!  ^irolssaiit 
d  ai^nt  El  celles  de»  HeMieRe-iCathcnîitQfi 
duchesse  dfi  Joyeuse,  son  '^OMdy  toiff  «Il 
premier  et  quatre  pallé  dW  eti  clrazilr  de 
sûi  pîèoes  9 'aU' chef  de  gueules  v'cSftargé  4e 
trois  hydres  dpr 4cpai  est  JEojreuÉejtiausecckid 
et  trois  d-asurjfl  Itbn  d'angniitviA  hrlMUKliire 
de  gueules  diargée  de  favSt  fleurs  diKU8>d'ei% 
qui  est  SÉUnt#^dîer;  el  sorfe  toAt,:  écaiieié 
dor  et  d'azur,  qui  est  Batarnay.     ;     .    '  11  > 

Après  aroh*  écrit  la  ^gébéatogietâeë  dncs 
de  Montp^nsibr  puînés  :de  leM  de>Boafbétt^ 
Vendôme,  retenons  à  ses- autres éMails^'q|tii 
sont  des*  fiUes^y  «t  ensuite  «non  qpni>|etoils  lAe 
ses  enfans  naturels. 
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de  Clèvés,  comte  de  Nevers,  dont  elle  resta 
¥euve  le  st  i  noTembre  1 5o6,  après  en  avoir 
eu  des  enfans.  Ensuite  elle  prit  le  voile  dans 
l'abbàye  de  Fonlevrault,  y  fit  profession  le 

iSfliri  i5i&,  et  y  moùnitlé  ï4  décembre 
i5«o  ;         '  - 

^5*  Renée  de  Bouiboh-^VéhàAiilë.  Elle  vint 
a«i  mondi»  dans  lemois  dethaS  i:^^,  prit 
le^voUe  dè^  1^  de  huit  aéàf' dans  Fabbaye 
de  Saintes;  iif  ses  vœux  à  Fdntevranlt  â  Tâge 

dé  quinze  ans  ;  fàt  abbessé  dé  là  IVhiité  de 

•  •  • 

Gëên  en  ^149^9  ^^  ^^  après- n^j^rofesston; 
et  laiHêbié  èmiïéèYiitMteabBëssëde  Fonte- 
viramlt^  donf  elle  jprit  ^^cMjEsèsÉion  le  3o  octo- 
brc.  ÊRe  eut'dênx  ÎJjlMijfé8''j>e^  treh^e 
ttiis.  ÈHtf  iétotlrepril  de'téfortner  son  ordre  : 
^le  fit  v^ûeu  de  dlJMUre  en  présence  d'Anne 
de  Breta^,-ifèiàe  de  France,  au  mois  de 
février  1 5o6;  Malgré-  les  ébstacles  qui  tra- 
versèrent ses  jpieut  desseins,  elle  vînt  a  bout 
d'introduite  la  "réforme  dans  trente--trois 
monastères  de  son  ordlne.  Elle  mourut  dans 
son  a&baye  \  9e  &  novembre  ^1554  ^  après 
avoir  éléabbesse^l^espaoe  â^enViiréti  quarante- 
trois  ans:;.:>ri'>'- •      .;,-''-'•!     ^ 

\,  6r  £nfia>  Ii^riKBHe  de  Boorbbn* Vendôme , 


grande  prieure  de  Fontevrault,  puis  abbesse 
de  la  Trinité  de  Cacn ,  à  laquelle  elle  suc- 
céda à  sa  sœur  Renée.  L'évéque  d'Avran- 
ches,  son  frère,  la  bénit  le  dimanche  2a 
juin  i5o5.  Elle  mourut  le  la  juillet  i53i. 
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ENF ANS  NATURELS 

DÇ  JEAN  DE  BOURBON,  COMTE  DE 

VENDOME. 


1*  Louis  de  Bourbon,  bâtard  de  Yen- 
dôme.  Il  était  fils  de  Guyonne  Peignée ,  dite 
de  Yieux-Ville.  Il  fut  destiné  pour  Téglise , 
et  on  lui  fit  faire  ses  études.  Il  apprit  le 
droit  et  parvint  jusqu'au  degré  de  la  licence. 
Son  père  le  nomma  grand-chantre  de  l'é- 
glise collégiale  de  Saint-Georges  de  Vendôme. 
Depuis  il  obtint  le  prieuré  d'Épernon  :  en- 
suite ,  il  fut  conseiller-clerc  au  parlement  de 
Paris,  par  lettres  données  au  Plessis-lez- 
Tours,  le  18  février  i483.  Il  prêta  serment 
le  12  avril  suivant,  mais  il  n'exerça  les 
fonctions  de  cette  charge  que  l'espace  d'une 
année  entière.  Il  fut  élu  évêque  d'Avranches 
et  eut  ses  bulles  le  1 7  septembre  i485.  Pour 


lord,  il  se  démil  de  sa  dignité  dechaotre  de 
Féglise  deSaiot^^orges,  et  obtint  l'aUiayë 
de  Sayigny  dans  son  diocèse^  Le  pape  hâ 
ayant  permis  de  posséder  tontes  sortes  éê 
bénéfices,  il  e«t  la  célérerie  de  Pal^ye  der 
ril&-Barbe,  près  de  Lyon,  il  fouissait  eiitre 
oela  de  4oo  libres  de  pen)si(m  des  bienfdltà 
du  roi  ;  et  enfin,  il  eat  en  i5oô,  Hue  cottt^ 
mission  de  h  cour  pour  gouverner  le  t^BÉ4 
porel  et  fief  laie  de  Tal^ye  de  Saint^Yan-i^ 
drille ,  diocèse  de  Rouen. 

Ses  armes  étaient  Bourbon-Yenddme^  htir 
sées  d'«tne  barre,  ou  d'un  bâton  noueu:&  mièr 
en  barre.  Il  fit  bâtir  le  palais  épiscopal 
d'Avranches  .  et  mourut  à  Tours  le  Ji 
octobre  i5io  ; 

2*"  Jacques  de  Bourbon ,  bâtard  de  Venn 
dôme  ,  chevalier ,  seigneur  de  Bonneval  , 
de  Yançay ,  Fortel  ,  Heux  en  Temois ,  Ui 
Yaquerie  et  Yierge,  baron  de  Ligny  ,  cbman 
bellan  du  roi  François  P' ,  gbuTerneur  àA 
Yalois  et  de  Yoidômois,  capitaine  d'Arquert,^ 
baiUy  de  Yermândois  et  de  Yalois  ;  iAMéè 
Jean  de  Bourbon  ,  comte  de  Yendéme^iièt 
de  Phil^pe  de  Goumay  ,  son  amie ,  ttlnl 
légitimé  par  son  père,  et  lainolaoti  de  liam** 
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bures  conserve,  dans  ses  archives,  ses  lettres 
de  légitimation.  U  est  la  tige  de  la  branche 
de  Idgny  dont  nous  allons  déduire  la  posté- 
rité. Le  roi  JiOuis  XII  le  gratifia  de  quatre 
cents  livres  de  pension  en  i5i  i  ;  et  Fran- 
çois I^'lui  donpa,  en  1^22^  la  maison  et 
appartenances  de  Yillers-Cotterets ,  et  il  y 
ajouta  ,  pour  Fhonnéte  subsistance  de  ce 
prince,  douze  c^it  cinquante  livreai  de  rente 
à  prendre  ^  pendant  sa  vie ,  sur  les  greniers 
à  sel  et  domaine  ^vl  duché  de  Yalgis.  Il 
mourut  le  premier  octobre  162^  y  ayant  eu 
d€)  Jeanne  de  Rubempré,  qu'il  avait  épousée, 
par  contrat  passé  à  Amieiiis  9  le  7  décembre 
i5o5  : 

i""  Claude  de  Bourbon-Yendômé,  seigneur 
de  Ligny,  qui  suit  ; 

2""  André  de  Yendôme ,  ou  Bourbon^Yen- 
dôme,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  conseiller 
en  son  conseil  privé,  seigneur  de  Rubempré, 
Rieux  ,  Bellehart ,  Saint-Rémy-en-Rynier  , 
Dencourt ,  Nullemant  ,  Preudeville  et  de 
Cumouville,  etc.  ,  gouverneur  et  lieutenant 
général  des  ville  et  château  d' Abbeville.  U  se 
trouva  à  la  bataille  de  Gerisoks  en  i5449  ^^ 
à  celle  de  Sainfe-Quentin  euj  1 557»  où  il  porta 
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la  cornette  blanche  ;  se  distingua  à  la  bataille 
de  Dreux  y  le  19  décembre  1663 ,  après  la- 
quelle le  roi  Charles  IX  le  fit  capitaine  de 
cinquante  hommes  d'armes  de  ses  ordon-- 
nances.  Il  fut  député  de  la  noblesse  de  la 
sénéchaussée  de  Ponthieu,  aux  états  généraux 
tenus  à  Blois  l'an  1576.  Il  épousa  en  pre- 
mières noces  Anne  de  Busserade,  fille  et 
héritière  de  Louis  de  Busserade ,  seigneur 
des  Rieux  ,  et  de  Marguerite  de  Boufilers  ; 
et  en  secondes  noces  Anne  de  RoucherolleSi 
fille  de  Philippe  de  RoucheroUes,  baron  du 
Pont*Saint-Pierre,  et  de  Susanne  de  Guisen- 
court.  Il  mourut  après  1576. 

De  son  premier  lit  il  eut  Jean,  mort  jeune 
au  château  de  Cagny  ;  du  second,  Charles 
de  Bourbon-Vendôme ,  seigneur  de  Rubem- 
pré,  goUTerneur  de  Rue,  mort  sans  alliance 
en  1595  ;  Louis  de  Bourbon-Vendôme,  sei- 
gneur de  GrainTille  et  de  Rubempré ,  mort 
sans  alliance  en  1698  ;  Marguerite  de  Bour- 
bon-Vendôme ,  dame  de  Rubempré,  mariée 
en  1596  à  Jean  de  Mouchy ,  seigneur  d^ 
Montcavrel,  gouTemeur  de  la.ville  d'Ardresr, 
qui  fut  créé  chevalier  du  Saint-Esprit  dans  la 
nombreuse  promotion  que  le  roi  Louis  XIII 
L  18 
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fit  à  Fontainebleau,  le  i4  mai  i633  ;  elle  en 
eut  postérité;  Maddaine  de  Bourbon-Ven- 
dôme, alliée  à  Jean,  seigneur  de  Gonnelieu  ; 
Jeanne  de  Bourbon-Vendôme  ,  abbesse  de 
Saint  -  Etienne  de  Reims  ;  Marguerite  de 
Bourbon-Vendôme,  religieuse  de  Citeaux. 

Les  autres  enfans  de  Jacques ,  bâtard  de 
Vendôme ,  furent  :  Jean  de  Bourbon-Ven- 
dôme, abbé  de  Cuissy,  ordre  de  Prémontré, 
diocèse  de  Laon  ;  Jacques  de  Bourbon- 
Vendôme  9  grand  archidiacre  de  Rouen  ; 
Catherine  de  Bourbon-Vendôme,  femme  de 
Jean  d'Estrées,  seigneur  de  Vallieu  et  Cœu- 
vres,  grand-maître  de  l'artillerie  de  France, 
dont  elle  eut  postérité  ;  Jeanne  de  Bourbon- 
Vendôme  ,  qui  fut,  après  sa  iœur ,  abbesse 
de  Saint-Étienne  de  Reims  ;  et  enfin  Made- 
laîne  de  Bourbon-Vendôme ,  qui  fut  aussi 
abbesse  de  Saint-Étienne  de  Reims  ,  elle 
mourut  le  25  août  i588. 

L'écusson  de  Jacques,  bâtard  de  Vendô- 
me ,  est  de  Bourbon-Vendôme  ,  brisé  d'un 
filet  mis  en  barre  ;  et  celui  de  Jeanne  de 
Rubcmpré ,  sa  femme ,  est  d'argent ,  à  trois 
jumelles  de  gueules.  Ils  sont  enterrés  l'un  et 
f  autre  dans  l'église  deLongpont,  prèsSoissons. 
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Claude  de  Bourbon-Vendôme,  seigneur 
de  Ligny,  gouyemeur  de  Dourlens,  mourut 
Tan  1 595 ,  âgé  d'environ  quatre-vingts  ans. 
Il  avait  épousé,  le  20  juin  iS/f^,  Antoinette 
deBours,  vicomtesse  de  Lambercourt,  dame 
de  Saint  -  Michel  ,  dont  il  eut  Antoine  de 
Bourbon  -  Vendôme  ,  vicomte  de  Lambcr- 
court ,  seigneur  de  Ligny ,  gouverneur  de 
DourlenSy  tué  en  duel  à  Paris  en  16949 
sans  laisser  postérité  ;  Claude  de  Bourbon- 
Vendôme ,  dame  de  Ligny,  mariée  à  Jean  IV 
du  nom ,  sire  de  Rambures  et  de  Homoy , 
dont  elle  eut  lignée;  Anne  de  Bourbon- Ven- 
dôme, femme  de  Claude  de  Créquy ,  seigneur 
de  Hemond,  dont  elle  eut  des  enfans. 

Claude  de  Vendôme  laissa  aussi  un  bâtard 
nommé  Jacques  de  Vendôme ,  qui  fut  sei- 
gneur de  Levigny  et  de  Courcelles,  qui  épousa 
Louise  de  Gouy,  dont  il  eut  François-Claude, 
seigneur  de  Levigny;  François  -  Charles  de 
Vendôme;  et  trois  filles,  Marguerite,  Marie* 
Gabrielle  et  Antoinette  de  Vendôme. 

Les  armes  de  Claude  de  Bourbon-Vendôme 
sont  de  Bouirbon-Vendôme,  brisé  d'un  filet 
mis  en  barre  :  etcelles  d'Antoinette  de  3o.urs, 
son  épouse,  sont  à  la  croix  ancrée  de  gueules. 

18. 
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IHAHÇOIS  I^  DE  BOURBON, 


tftnst-i|uatrUtiie  Comff  it  lOttùiSmt, 


François  de  Bourbon ,  comte  de  Vendôme, 
de  Saint-Paul,  de  Conversan,  de  Marie  et 
de  Soissons,  vicomte  de  Meaux,  seigneur 
d'Épemon,  de  Gravelines,  de  Dunkerque, 
deHam,  de  la  Roche,  de  Bohain  et  de 
BeaurcToir,  châtelain  de  Lille,  yint  au 
monde  en  1470.  U  n  avait  qu'environ  sept 
ans  lorsqu'il  succéda  à  Jçan  de  Bourbon, 
son  père,  au  comté  de  Vendôme.  Louis  de 
Joyeuse,  seigneur  de  Bothéon,  son  beau- 
frère  ,  fut  son  tuteur  pendant  le  temps  de 
sa  minorité.  Les  historiens  remarquent  que 
ce  fut  le  prince  le  mieux  fait  de  son  temps, 
n  «assista,  avec  quatre  autres  princes  de  son 
nom,  tous  chefs  de  famille,  au  sacre  du  roi 
Charles  VIII  en  i484>  et  y  représenta  le 


277 
comte  de  Toulouse.  Peu  de  temps  après^^ 
le  roi  unit  la  seigneurie  de  Mondoubleau  au 
comté  de  Vendôme ,  et  déclara  le  tout 
exempt  d'hommage^  d'obéissance  et  de  juri* 
diction  du  duché  d* Anjou  et  du  comté  du 
Maine,  et  l'assujettit  immédiatement!  à  la 
couronae,  pour  être,  tout  lé  comté  de 
Vendôme,  tenu  conmie  en  pairie.  Il  domui 
de  plus  le  privilège  à  Tainé  de  la  maison,  de 
Vendôme  de  n'être  vpoint  sujet  au  droit  de 
bail  pendant  sa  minorité.  A  peine  avail^l 
teize  ans  qu'il  s'opposa  de  tout  son  pouiroin 
à  la  figue  qui  s'était  faite  entre  les  gmnds,; 
pour  la  régence  et  la  tutelle  du  daupbm^ 
que  le  feu  roi  Louis  XI  avait  confiée  ai  la 
dame  de  Beaujeu ,  et  rendit  à  cette  dame 
tous  le&  services  qui  dépendaientxle  loi  poiir 
le  bien  de  l'état  et  l'exécution  des  ordres  du 
roi.  Aussi  Charles  VIII  aima-t-il  le  comte  de* 
Vendôme  comme  son  frère.  Us  étaient; de 
même  âge,  et  la  douceur  de  son  caractère! 
faisait  ses  dâioes  dans  les  cohversdtians  qu'il 
avait  avec  lui;  Il  eût  V:Oulu  l'avoir  sans  cesse 
auprès  de  sa  peraoïmev . et  s'il  eût  vécuv  îl* 
n'y  a  riea  qu!il  n'eiS^t  dû  attmdre  de  lui.  U 
accompagna  ce  monarque  dan»  mb  expédia 
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tion  d'Italie,  à  la  conquête  du  royaume  de 
Naples.  H  combattit  avec  courage  à  la  ba- 
taille de  Fomoûe  ;  il  se  porta  avec  tant  de 
prudence  et  de  valeur  dans  tous  les  endroits 
ce  H  jugeait  sa  présence  nécessaire,  que 
quelques  uns  ont  dit  qu'il  avait  été  l'un  de 
oaux  ipù  avaient  eu  plus  de  part  et  avait  des 
plntxontribué  au  gain  de  cette  célèbre  jour- 
née. Il  mourut  fort  peu  de  temps  après ,  de 
maladie,  à  Y^t^eil,  le  samedi  3  octobre 
14^5,  âgé  seulement  de  vingt-cinq  ans.  Le 
réi  le  pleura  avec  toute  la  cour  qui  le  regar- 
dait comme  un  des  princes  les  plus  beaux 
et  les  iplus  accomplis  de  l'Europe. 

Ses  obsèques  furent  faites  le  mardi  sui- 
vant, dana  l'église  cathédrale  de  Saint-Eu- 
sèbe  y  avec  une  magnificence  extraordinaire, 
pdr  ordre  et  aux  dépens  du  roi  qui 
commanda  que  tout  fût  aussi  solennel- 
lement observé  que  s'il  eût  été  son  propre 
frère. 

André  de  la  Vigne  dit  de  François  de 
Bourbon  «  qu'il  était  l'escarboucle  des 
«princes  de  son  temps  en  beauté,  bonté, 
»  humanité,  sagesse,  douceur' et  bénignité , 
»ët  que  Itt  roi  en  fut  m  marri,   qu'il  n'était 
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•  aucun  qui  le  pût  réconforter.»  Et  Philippe 
de  Comipes, livre  huit,  paragraphe  neuf,  dit  ^ 
»  que  ce  fut  dommage,  car  il   était  beau 

•  personnage,  jeune  et  sage,  et  était  Tenil 
»en  poste,  parce  qu*il  était  bruit  qu'il  y. de-» 
»  vait  avoir  bataille,  car  il  n'avait  pas  fait  le 
»  voyage  d'Italie  avec  le  roL  » 

François  de  Bourbon, :com te  de  Vendôme^ 
ordonna  la  somme  de  cent 'livres  pour  Vé^ 
glise  collégiale  de  Saint-Georges,  qui  fut 
remise  au  chapitre  cinq  semaines  après  sa 
mort. 

Son  corps  fut  apporté  en  France  et  enter*» 
ré  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  de  l'église 
de  Saint*Georges  de  *  Vendôme,   sous  un 

*  La  cépémonie  derinhamation  de  François  de  Bourboi^ 
comte  de  Vendôme,  se  fit  le  3  noTembre  149^*  pnr  René 
d'Illien,  évêque  de  Chartres ,  à  la  prière  de  Louis  de  Bomr* 
bon  et  de  Tévôque  d*ÉTrenx,  exécuteurs  testamentaires^ 
Mais  comme  le  corps  du  prince  dciait  entrer  dans  toutes 
1(>»  églises  de  Vendôme  ayant  cpie  d'être  transporté  dans 
la  collégiale  de  Saint-Georges,  Louis  de  Grevant,  abbé  d» 
Vendôme  et  de  Tiron ,  lui  envoya  dire,  par  le  curé  dt 
(^oulommioTS^  qoll  le  suppliait  de  lie  point  entrer  dan» 
Téglisc  abbatiale  de  la  Trinité»  revêtu  poniificalementv  de 
peur  de  donner  attente  ii  ses  privilèges  d'exemption.  L*é- 
v^qne  répondit,  en  présence  de  tcmt  les  assistans,  ipiesea 
iutcnlion  était  de  satisfaire  au  dcsir<de  Mesaîeursict  exiétu^ 
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magnifique  tombeau  de  maiibre  blanc  que 
sa  femme  lui  fit  élever  sous  une  arcade  à 
gauche ,  et  où  ils  sont  représ^cités  Tun  et 
l'autre  à  genoux ,  devant  un  prie-dieu  cha- 
cifn.  Les  deux  statues  sont  de  grandeur 
naturelle  ;  François  de  Bourbon  est  repré- 
senté en  manteau  doublé  d*hermines,  et 
avec  le  collier  de  l'ordre  de  Saint-Michel. 
Marie  de  Luxemboui^,  son  épouse,  a  sur 
la  tète  une  couronne  garnie  de  layons.  Deux 
génies  tiennent  les  armes  l'un  du  mari, 
l'autre  de  la  femme  qui  a  un  chien  devant 
elle  pour  marquer  la  fidélité.  Ces  armes  se 
voient  encore  sur  les  tapis  des  prie^eu. 

Le  bas-relief  qui  représente  les  quatre  vertus 

■■Il  ■       ——■I       I   I   .1 

teun  testamentaires,  et  qu^il  n'entendait  pas  que  cette  ac- 
tion apportât  aucun  préjudice  à  Texemption  du  monastère» 
ni  aucun  droit  à  ses  sucoeaseurs.  Après  cette  réponse,  îl 
continua  la  cérémonie,  et  leva  le  corps  de  Téglise  du  grand 
cimetière  où  il  était  en  dépôt,  accompagné  de  plusieurs 
évêques  et  abbés,  et  spécialement  de  Louis  de  Crevant, 
abbé  de  Vendôme  et  de  toute  sa  communauté  ;  et  le  couToi, 
après  avoir  passé  par  toutes  les  églises  de  Vendôme,  entra 
dans  l'abbaye  de  la  Trinité,  dont  fut  fait  acte  en  présence 
de  TéTèque  de  Tbessalonique,  de  celui  d'Évreux ,  des  abbés 
de  Salnt-Calais ,  de  SaintrGeorges,  de  TÉtoile,  et  de  Milon 
d'Uliers,  sous-chantre  de  Téglise  de  CliarUre^. Manuscrit  do 
labbayc  de  Vendôme.  )? 
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cardinales,  dont  l'ouvrage  est  admiré  des 
coimaisseurs ,  est  chargé  aux  deux  bouts 
des  armes  du  comte  et  de  la  comtesse.  Eu- 
fin  tout  le  tombeau  est  accompagné  de 
deux  pilastres  dont  Tarchitecture  est  cou- 
ronnée de  deux  dauphins  au-dessus  des- 
quels sont  les  armes  de  Bourbon-Vendôme, 
le  tout  orné  de  très-belles  sculptures.  En  un 
mot,  si  ce  monument  était  à  Saint-Denis, 
les  voyageurs  Ty  regarderaient  comme  une 
belle  pièce. 

François  de  Bourbon  fut  marié ,  par  con- 
trat passé  au  château  de  Ham ,  le  8  sep- 
tembre 14879  à  Marie  de  Luxembouig, 
comtesse  de  Saint-Paul ,  de  Gonversan ,  de 
Marie  et  de  Soissons,  vicomtesse  de  Meaux, 
dame  d*Enghien ,  de  Dunkerque ,  Grave- 
lines,  Ham,  la  Roche,  Bohain  et  Beaurevoir, 
'  châtelaine  de  Lille,  veuve  de  Jacques  de 
Savoie,  comte  de  Romont,  et  fille  aînée  ejl; 
principale  héritière  de  Pierre  de  Luxem- 
bourg II  du  nom,  comte  de  Saint-Paul,  et 
de  Marguerite  de  Savoie,  Gette  sage  et  ver- 
tueuse princesse  demciuxa  veuye  pendant 
lespace  de  cinquaatetun  s^ns,  et  refusa 
constamment  les  partis  les  plus  avantageux 
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et  les  plus  honorables  qui  se  présentèrent. 
Elle  fut  la  tutrice  des  enfans  que  François 
de  Bourbon ,  son  mari ,  lui  avait  laissés ,  et 
s'appliqua  à  les  élever  dans  des  sentimens 
conformes  à  la  piété  chrétienne  et  à  leur 
hante  naissance.  Le  roi ,  qui  connaissait  sa 
piété  et  son  rare  mérite,  lui  fit  expédier  des 
lettres  par  lesquelles  il  lui  donna  plein  pou- 
voir de  nommer  aux  offices  royaux  dans 
toute  rétendue  du  comté  de  Vendôme.  Cette 
princesse  fit  plus  de  bien  à  la  collégiale  de 
Saint-Georges  qu'aucun  des  comtes  de  Ven- 
dôme. Elle  fit  bâtir  et  voûter  le  côté  de  la 
croisée  du  côté  du  nord  où  est  la  chapelle 
de  Saint- Nicolas;  fit  voûter  les  chapelles  de 
Saint  -  Michel  et  de  Sainte  *  Opportune 
qui  font  aujourd'hui  une  des  belles  sacris- 
ties qu'on  puisse  voir;  fit  faire  les  sièges  du 
chœur  et  l'aigle  qu'on  y  voit  encore  aujour- 
d'hui; enfin  lambrisser  la  nef  et  poser  un 
magnifique  bufiet  d  oi^ues  dont  il  ne  reste 
plus  que  la  boisure  où  l'on  voit  ses  armes 
et  celles  de  son  mari.  On  dit  que  les  tuyaux 
(le  la  monti^  db  ce  bufiet  étatient  dargent, 
et  que  les  citKinisteè' les  emportèrent  du 
temps  des  guerres  civfles.  Elle  établit  aussi 
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sept  eofans  de  chœur  auxquels  elle  assignsK 
cent  quarante  livres  de  rente 'pour  leur 
nourriture  et  entretien ,  et  pouf  leur  ins- 
truction, elle  affiecta  un  canonicat  au  maître 
de  musique.  Elle  fonda  une  nifesse  quoti^ 
dienne  et  deux  anniversaires  pour  le  repo» 
de  Tâme  de  son  '  mari ,  -  deê .  votantes  duquel 
elle  était  ta  premiUr  exécutrice  tefUamentaire^ 
et  deux  anniyerssures  pour  d^  après  sa 
mort;  et  pour  le  tout,  elle  chargea  le  do-» 
maine  de  Vendôme  de  soixante^uinze  livrer 
de  rente  envers  le  chapitre.     •    • 

Les  biens  immenses  que  cette  pieuse  prin^ 
cesse  avait  apportés  dans  la  maison  de 
Bourbon,  le  relp0ct  qu'on  a  toujours  en 
pour  sa  vertu,  portèrent  Charles  de  Boiir-^ 
bon,  3on  fils,  Antoine  de  ;Bot)rbon,  son 
petit-fils,  Hem^i'IY,  son  arriéré  petit^fils ,  cil 
et  Jeanne  d'Albret,  toute  hugtenote  qu'elle 
était ,  à  confirmer  ce  legs  et  à  rendre  des 
ordonnances  poul*  enjoin A«  ^ux  rêcevenra 
du  domaine  de  Vendôme  dé  satisiaire  exac** 
tement  à  cette  fondation.   ^^       ) 

Aux  heures' de  sobiloisir,  elle  s\M)eupait, 
avec  plusieurs  finies  qui  étaient  aupréii  d'elle,* 
à  broder  des'  ornemens*  d'église  dont  elle  ût 
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prédent  à  la  collégiale  de  Saint-Georges ,  où 
on  les  conserve  précieusement ,  et  tout  an- 
ciens qu'ils  sont ,  ils  méritent  l'attention  de» 
voyageurs  et  des  curieux.  Elle  avait  un  soin 
particulier  pour  que  le  service  divin  se  fit 
avec  décence  et  dignité  ;  elle  assistait  elle- 
même,  tous  les  jours,  aux  heures  canonialea 
avec  ses  epfana  dans  une  tribune  qu'dle 
avait  fait  ékv^  entre  la  porte  du  chœur  et 
Tescalier  du  clocher.  Elle  ne  conférait  ja- 
mais les  canonicats  qu'à  ceux  qu'elle  croyait 
les  plus  dignes  ;  et,  pour  s'assurer  du  mérite 
des  sujets,  elle  s'en  rapportait  au  jugement 
du  chapitre.  Elle  écrivit  même  des  lettres 
qui  sont  enregistrées  au  greffe  de  la  collé- 
giale de  Saint-Georges»  où  elle  assure  les 
chanoines  que  personne  ne  sera  jamais  aorn-^ 
mé  à  aucun  béiaéfice  vacant  en  leur  église , 
soit  par  mort,  soit  par  démission ,  que  de 
leur  choix  et  avec  leur  approbation,  et  que 
ni  die  ni  son  fils  Charles  de  Bourbon  n'au- 
ront jamais  égard  à  aucune  recommandation 
sans  avoir  pris  leur  avis. 

Son  directeur  était  Adrien  (remilly,  doyen 
de  la  collégiale  de  Sainl^Georges  cfe  Vendôme 
et  archidiacre  de  Laoa.  U  était  toujours  au- 
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près  de  cette  princesse,  et  elle  ne  faisait 
rien  sans  le  consulter.  Il  avait  toute  sa  con- 
fiance et  il  la  méritait.  Étant  au  château  de 
La  Fère,  elle  partagea  ses  biens  entre  ses  en- 
fims.  L'acte  est  daté  du  i  *'  février  1 5 1 8 .; 
Elle  posa  la  première  pierre  du  portail  de 
l'abbaye  de  Vendôme  et  de  celui  de  l'église 
paroissiale  de  Saint-Martin  de  la  même  ville, 
et  fit  présent  de  beaux  omemens  à  ces  deux 
églises. 

Enfin,  pleine  de  jours  et  de  mérites,  elle 
mourut  dans  de  grands  sentimens  de  piété, 
en  son  château  de  La  Fère  en  Picardie ,  le 
vendredi  i*'  avril,  surveille  des  Rameaux, 
l'an  1 546.  Son  corps  ne  fut  apporté  a  Yen- 
dôme  que  long-temps  après  sa  mort.  Il  fut 
mis  dans  le  même  tombeau  que  celui  de  son 
mari.  La  mémoire  de  cette  princesse  a  tou-* 
jours  été  en  vénération  et  même  en  odeur 
de  sainteté  â  Y^dôme  :  on  assure  même 
qu'elle  a  fait  des  miracles ,  du  moins  il  est 
certain  que  plusieurs  personnes  ont  eu  re* 
cours  à  son  intercession  près  de  Dieu.  Près 
de  deux  cents  ans  après  sa  mort ,  l'entrée 
du  caveau,  où  elle  repose  avec  son  mari, 
s'étant  écroulée,  on  ouvrit  son  cercueil  et 
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on  trouva  le  corps  entier  et  sans  aucune  cor- 
ruption ;  mais 9  depuis  qu'il  a  pris  Tair,  il 
est  tombé  en  poussière  quoiqu'il  eût  été 
embaumé. 

Les  armes  de  François  de  Bourbon  sont 
comme  celles  de  ses  ancêtres ,  c'est  à  dire 
de  France ,  à  la  bande  de  gueules ,  chargée 
de  trois  lionceaux  d'argent.  Celles  de  Marie 
de  Luxembourg,  son  épouse,  sont  d'argent, 
au  lion  de  gueules,  la  queue  nouée,  four- 
chée  et  passée  en  sautoir,  armé ,  couronné 
d'or,  lampassé  d'azur. 
'    Le  cœur  de  cette  princesse  est  à  Cercamp. 

Les  enfans  de  François  de  Bourbon, 
comte  de  Vendôme ,  et  de  Marie  de  Luxem- 
bourg furent  : 

1*"  Charles  de  Bourbon ,  premier  du  nom, 
et  premier  duc  de  Vendôme,  qui  suit; 

a*  François  de  Bourbon,  premier  du 
nom,  comte  de  Saint-Paul  et  de  Chaumont, 
duc  d'Estouteville ,  gouverneur  de  Tlle-de- 
France  et  du  Dauphiné.  Ce  prince  vint  au 
monde  à  Ham,  le  6  octobre  i49i«  ^^^  ^ 
jeunesse ,  il  se  distiogua  à  la  cour  parmi  les 
princes  de  son  âge.  11  assista  au  sacre  de 
François  1"  où  il  représenta  le  comte  de 
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Champagne.  Depuis ,  il  accompagna  ce  mo- 
narque au  voyage  d'Italie,  fit  des  merveilles 
à  la  célèbre  bataille  de    Marignan;  il   eut 
l'honneur  d'y  être  fait  chevalier  par  le  fa- 
meux Bayard  de  qui  le  roi  lui-même  avait 
voulu  recevoir  l'accolade  à  la  manière   des 
anciens  chevaliers.  Revenu  en  France ,  il  se- 
courut Mézières  que  les  impériaux  tenaient 
assiégée;  prit  Moulon  et  Bapaume  et  défit 
les  Anglais  au  combat  de  Pas.  Il  retourna 
ensuite  en  Italie  avec  le  roi,  et  se  trouva  à 
la  funeste  bataille  de  Pavie,  ou  il  fut  fait 
prisonnier  avec  le  roi.  Mais  ayant  trouvé  le 
moyen  de  se  sauver,  il  fut  fait  gouverneur 
duDauphiné  en  15127.  Quelques  mois  après, 
il  fut  créé  pair  de  France,  pour  assister  au 
procès  criminel  du  connétable  de  Bourbon, 
ft  condition  néanmoins  qu'il  n'en  pourrait 
prendre  le  titre  dans  la  suite.  Il  retourna 
pour  la  troisième  fois  en  Italie ,  où  il  comT 
manda  les  troupes  du  roi,  et  remporta  de 
grands  avantages  dans  le  Milanais  oà  il  prit 
plusieurs  places,  entre  autres  Mosco,  Mor- 
tare ,  Novarre  et  Pavie.  Mais  Tannée  suivante 
il  fut  malheureux  ;  Antoine  de  Levé,  qui 
était  sorti  de  Milan ,  le  surprit  à  Landriane , 
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à  cinq  lieues  de  cette  ville  ;  il  fit  des  prodi'» 
ges  de  valeur  pour  se  tirer  du  péril  ;  mais 
ses  lansquenets  lui  tournèrent  casaque ,  ses 
troupes  italiennes  l'abandonnèrent,  sa  cava- 
lerie et  son  avant-garde  se  réfugièrent  à  Pa- 
vie  ;  il  resta  néanmoins  sur  le  champ  de 
bataille ,  combattant  généreusement  avec  le 
peu  de  troupes  qui  lui  restaient,  et  plutôt 
accablé  que  vaincu ,  il  fut  obligé  de  rendre 
les  armes  et  fut  fait  prisonnier.  Il  sortit  de 
sa  prison  par  le^  traité  de  Cambray,  conclu 
en  1529.  Le  roi  lui  assigna  alors  deux  mille 
livres  par  mois ,  pour  son  état  de  gouver- 
neur du  Dauphiné ,  et  pour  le  récompenser 
de  ce  qu'il  lui  en  avait  coûté  pendant  qu'il 
avait  été  lieutenant  général  en  Italie.  Il  as- 
sista à  l'entrevue  qui  se  fit  à  Marseille,  l'an 
i533,  entre  le  pape  Clément  Vil  et  le  rc4 
François  P%  où  fut  arrêté  le  mariage  d'Hen- 
ri, depuis  roi  IP  de  ce  nom,  avec  Catherine 
de  Médicis,  nièce  de  ce  pontife.  La  guerre 
ayant  été  déclarée  au  duc  de  Savoie  en 
1 556,  il  réduisit  presque  tout  son  pays  sous 
l'obéissance  du  roi ,  et  quelque  temps  après, 
la  guerre  s'élant  renouvelée  contre  l'empe- 
reur qui  avait  refusé  de  tenir  sa  parole  au 
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sujet  de  l'investiture  du  duché  de  Milan 
qu'il  avait  promise  au  roi ,  il  suivit  le  dau- 
phin qui  commandait  l'armée  qu'on  envoyait 
dans  le  Luxembourg  et  en  Picardie  ;  il  secou* 
rut  Landrecies  que  l'empereur  tenait  assié- 
gée en  1 543.  Enfin  il  mourut  à  Cotignan , 
prè»  de  Reims,  le  1*'  septembre  i545, 
et  fut  enterré  dans  l'abbaye  de  Yallemont. 

Il  épousa  Adrienne^  duchesse  d'Estonie- 
ville,  vicomtesse  de  Roncheville,  baronne 
de  Clenville,  Briquebec,  Hambie,  Moyon, 
Gacé  et  Meslerault,  châtelaine  des  Loges, 
dame  de  Yallemont,  Hotot,  Foville,  Berne* 
val,  Beureville,  Offrainville,  Trie,  Chain- 
bres,  Héricourt,  Gasuville,  Beo-de-Morta- 
gne ,  MoreO ,  la  Rocho-Guyon,  en  partie ,  etc. , 
fille  unique  et  seule  héritière  de  Jean  III  du 
nom ,  sire  d'EstoutevUle ,  et  de  Jacqueline 
d*E8touteville,dame  deMoyon,  de  Briquebec, 
Hambie  et  Gacé.  Le  contrat  par  lequd  il  fut 
dit  que  Françms  de  Boui^bon  porterait  le 
nom  ,  le  cri  et  les  armes  d'Estouteville ,  elf 
pour  principal  titre  ,  celui  de  duc  d'Esr» 
toutevUle ,  et  que  le  second  fils  qui  pourrait 
naître  de  ce  mariage ,  pwterait  les  armes 
d'Estouteville  sans  éoartehire ,  fut  passé  le 

I  '9 


sgo 

g  février  1 534 ,  et  homologué  au  parlement 
de  Paris  le  1 6  avril  1 54o.  Ce  fut  en  faveur 
(de  ce  mariage^  que  le  bourg  et  terre  d'Es- 
touteville ,  situé  dans  la  haute  Normandie , 
fut  érigé  en  duché  au  mois  d'août  1 534* 

1^8  armes  de  François  de  Bourbon ,  duc 
d'Estouteville ,  sont  :  écartelé  au  i  et  4  de 
Bourbon,  au  a  et  3  de  Luxembourg,  qui 
est  sa  mère.  Celles  d'Adrienne  d'Estouteville, 
son  épouse  9  sont  :  barrdé  d'argent  et  de 
gueules  de  dix  pièces,  au  lion  de  sable  bro- 
chant sur  le  tout,  armé,  lampassé,  couron- 
né d'or. 

•  Adrienne,  duchesse  d'Estouteville,  mou- 
rut â  Trie  en  1 56o,  âgée  de  quarante-huit 
ans.  Elle  s'était  cassé  une  jambe  dans  une 
pàrtiç  de  chasse.  Elle  gtl  dans  l'abbaye  de 
Vallemont,  aupt*ès  de  son  mari. 
.  De  ce  mariage  sortirent  :  François  de 
Bourbon  *  II  dp  nom ,  duc  d'Estouteville , 
gouverneur  du  Dauphiné,  mort  le  4  octo- 
bre 1 546,  et  il  gtt  à  Vallemont.  Suivant  une 
des  conditions  du  mariage  de  son  père ,  il 


*  FrançoU  de  Bourbon ,  -dac  d^EstouteTille,   naquit  à 
Hambde  le  i4  janvier  i536. . 
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portait  écartelé  au  i  et  4  de  Bourbon ,  au  2 
et  5  d'Estouteville;  et  marie  de  Bourbon, 
duchesse  d'Estouteville ,  comtesse  de  Saint- 
Paul,  née  à  La  Père  le  3o  mai  1 539.  EUe  fat 
mariée  trois  fois  :  1*  à  Jean  de  Bourbon,, 
comte  de  Soîssons ,  qui  fut  tué  à  la  bataille 
de  Saint-Quentin;  2""  à  François  de  ClèTesII 
du  nom ,  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Dreux; 
elle  n'eut  point  d'enfans  de  ces  deux  allian- 
ces; 3*  elle  épousa  Léonor  d'Orléans,  duc 
de  Longueville,  dont  elle  eut  postérité.  EUe 
mourut  au  mois  d'aTril  1 60 1 ,  et  fut  enterrée 
àVallemont 

4''  Louis,  cardinal  de  Bourbon.  Il  vint 
au  monde  dans  la  ville  de  Ham  en  Picardie, 
le  2  janvier  i^gZ.  Il  fit  ses  études  au  col- 
lège de  Navarre  ;  reçut  la  tonsure  cléricale 
de  Georges  d'Amboise ,  cardinal  et  légat  en 
France  ;  après  qum  il  fut  pourvu  de  plur 
sieurs  grands  bénéfices  ;  il  eut  les  abbaye» 
de  Saint-Corneille  de  Compiègne ,  de  Sainte 
Pharon  de  Meaux,  de  Sainte-Marie  de  Cott-^ 
Ions,  diocèse  de  Chartres,  de  Saint-Léonwd 
de  Ferrières-,  de  Saint-i-Atnand  en  Toumaisis, 
de  l^inte-Sei^e  d*Ângers ,  et  Tabbaye  royale 
de  SaÎB^I^Dedis  en  France.  Quant  aux  étè^ 
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chés,  il  adminifttra  d'abord  celui  de  Tr^fuier 
qu'il  ne  garda  que  cinq  ans ,  et  succéda  en* 
suite  à  Charles  de  Luxembourg,  éyéque  de 
Laon,  qui  était  mort  le  ^4  novembre  iSog, 
et  cependant  il  ne  fut  sacré  qu'environ  huit 
ansaprèSy  le  3  mai   i5i7)  dans  l'église  de 
Sainte-Catherine  du  Val  des  écoliers,  à  Pa- 
ris. La  cérémonie  se  fit  par  le  cardinal  de 
Luxembourg,  son  cousin ,  assisté  des  évéques 
de  Lizieux,  de  Castres  et  de  Lodève  pour 
diacres ,  et  de  ceux  d'Avranches  et  de  Mégare 
pour  sous-diacres,  en  présence  de  la  cour, 
du  cardinal  de  Boisy,  évéque  de  Coutances 
et  puis  d'Albi ,  grand  aumônier  de  France , 
et  de  vingt-deux  évéques.  Deux  mois  après, 
Iç  1**  juillet,  il  fut  créé  cardinal  par  Léon  X, 
sous  le  titre  de  Saint-Sylvestre  au  Champ  de 
Mars.  Il  n'avait  pour  lors  qu'environ  vingt- 
quatre  ans.  Il  reçut  la  barette  dans  l'abbaye 
de  Saint- Vincent  de  Laon ,  où  il  fit  son  en- 
trée monté  sur  ime  mule ,  accompagné  dq 
l'archevêque   de  Reims ,  des    évéques  de 
Beau  vais,  de  Noyon,  de  Châlons,  de  Sois- 
aons ,  d'Amiens  et  de  plusieurs  abbés  :  des 
princes  Charles  de  Bourbon ,  duc  de  Yen- 
dôme,  de  François  de  Bourbon,  comte  de 
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Saint-Paul  et  duc  d'Estouteyille,  ses  frères; 
de  son  beau-frère  Claude  de  Lorraine ,  duc 
de  Guise  ;  et  d'une  nombreuse  suite  de  no-* 
blesse. 

Le  cardinal  de  Luxeoabourg^,  évéque  du 
Mans  j  étant  mort  en  1 5 1 9 ,  le  cardinal  de 
Bourbon  fut  son  successeur  dans  cet  évêchè 
et  en  prit  possession  la  même  année.  Depuiç^ 
le  cardinal  de  Lorraine  se  démit  en  sa  faveur 
de  Févéché  de  Luçon  ;  il  en  eut  Tadministra* 
tion  pendant  trois  ans  ^  et  le  permuta  avec 
d'autres  bénéfices.  Ensuite  le  pape  Clé- 
ment YII  cbangca  son  titre  de  cardinal  de 
Saint-Sylvestre  en  celui  de  Sainle-Sabine  ^ 
et  le  fit  évèque  de  Perueste;.  et  le  pape 
étant  mort  1  an  1 534  »  il  présida  au  conclave 
des  cardinaux  lorsqu'ils  élurent  Paul  III  de 
la  maison  des  Farnèse;  Il  fit  bâtir  à  Paris 
l'hôtel  de  Bourbon  près  du  Louvre.  Les  af-* 
faires  d'état  auxquelles  il  était  trop  occupé 
ne  lui  permirent  pas  de  résider  dans  sea 
évêchés,  il  garda  celui  du  Mans  pendant 
seize  ans ,  et  s'en  démit  ensuite  ea  faveur  de 
René  du  Bellay  de  Langey.  Il  succéda  au 
cardinal  Antoine  Duprat  ,  chancelier  de 
France  y  dans  l'arche v6ché  de  Sens  en  i536. 
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Eofin  il  mourut  à  Paris ,  en  son  hôtel  de 
Bourbon,  le  vendredi  i3  mars  i556.  Son 
corps  fut  porté  à  Laon,  et  enterré  dans  le 
chœur  de  la  cathédrale  »  mais  son  cœur  et 
ses  entrailles  furent  inhumés  dans  l'église 
de  Saint-Denis  en  France ,  dans  l'aile  gau- 
che ,  proche  le  mur  du  chœur  ,  allant 
au  grand  autel ,  au  lieu  où  Ton  Toit  la  re- 
piésentation  de  ce  cardinal  à  genoux ,  sur 
une  colonne  de  porphire  sur  laquelle  sont 
ses  armes  avec  la  figure  d'un  cœur.  U  ayait 
demandé  à  Franco»  I*"  d'ôtre  enterré  à  Saint- 
Denis  ,  et  d'y  avoir  son  tombeau  parmi  ceux 
des  rois.  Le  monarque  lui  accorda  cette 
distinction  parce  qu'il  était  prince  du  sang. 
Le  cardinal  alla  lui-même  à  Saint-Denis, 
dont  il  était  abbé ,  pour  choisir  un  endroit 
convenable  pour  placer  son  mausolée ,  et  il 
résolut  de  le  faire  élever  dans  le  chœur.  Les 
religieux  s'y  opposèrent,  disant  que  cette 
place  ne  pouvait  appartenir  qu'aux  rois , 
qu'un  nouveau  monument  placé  dans  leur 
chœur,  où  il  y  en  avait  déjà  un  assez  grand 
nombre ,  les  empêcherait  de  faire  les  céré- 
monies. Le  cardinal  alla  .se  plaindre  au  roi 
du  refus  qu'on  lui  faisait  ;  mais  le  prince  lui 


répondit  en  riant  :  Momie  tir  le  cardinal,  $t 
vous  étiez  dans  le  chœur  de  l'églige  de  Saini-^ 
Denis,  vous  seriez  aussi  savant  que  les  roiê^ 
car  vous  verriez  tout  ce  qui  s'y  passe.  Ëh  biea«^ 
sire,  reprit  Louis  de  Bourbon,  je  ne  âerai 
point  dans  te  chœur,  mais  je  n  'en  verrai  pas 
moins  ce  qu'on  y  fera.  En  effets  il  fit  éleyer 
sa  statue  sur  une  colonne  qui  domine  sur  le 
chœur,  et  un  jour,  étant  venu  voir  si  la  fi- 
gure  lui  était  ressemblante  ,  il  s  aperçut 
que  le  soleil  donnait  sur  le  visage  ôfi  cette- 
statue.  Il  fit  poser  un  chapeau  de  c^utlinal 
dans  le  pilier  auprès  de  la  colonne ,  pour 
empêcher  les  rayons  du  soleil  de  donner  sur 
sa  ressemblance  *. 

5"  Antoinette  de  Bourbon-Vendôme,  née 
à  Ham ,  le  jour  de  Noël  1 4g4  9  mariée  a 
■  ■  ■  ■     ■  ■■  ■  iiii  \>  ■■■  ■——— 1.^—1  

*  Voici  les  paroles  de  Friions,  dans  la  France  cardinale  ^ 
Luteiia  die  Vénerie  undeeimà  martii ,  annus  milUsimuê  quin- 
gentetimus  quinquagesimo  $exto,  in  œdibus  Borboniis  diem 
clautit  extremum  Ludavicu»,  anno$  natus  sexaginta  très,  Malf 
au  lieu  de  lontième  de  mars,  il  devait  metlre  le  treixe, 
parce  que  »  cette  année  bissextile ,  courait  la  letlre  domi- 
nicale D  au  mois  de  mars ,  qui  fait  que  Foniième  mars 
tombait  au  mercredi  et  non  pas  su  vendredi,  qui  devait 
par  conséquent  élre  le  treizième  du  mois. 

P.  Bondonnet ,  Histoire  des  éièqw9  du  Mans. 
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Paris  le  9  juin  i5i3,  à  Claude  de  Lorraïae, 
duc  de  Guise,  pair  et  grand  veneur  de 
France ,  gouverneur  de  Champagne ,  de  Brie 
et  de  Bourgogne.  Elle  devint  veuve  le  1 2 
avnl  i55o,  et  mourut  au  château  de  Join- 
ville  le  20  janvier  1 583.  Elle  fut  inhumée 
près  de  son  mari,  sous  un  tombeau  de 
marbre,  dans  Téglise  collégiale  de  Saint- 
Laurent  de  Joinville.*  Il  sortit  de  cette  al- 
liance une  nombreuse  postérité  qui  n'ap- 
partient point  à  mon  histoire. 

6*  Louise  de  Bourbon-Vendôme.  Elle  vint 
au  monde  au  château  de  La  Fère ,  le  1  *'  mai 
1495.  Elle  fut  d'abord  religieuse  à  Fonte- 
vrault  où  elle  fit  ses  vœux  le  19  )anvier 
1 5 10,  fut  successivement  abbesse  d'Origny 
et  de  Sainte-Croix  de  Poitiers,  grande 
prieure  et  enfin  abbesse  de  Fontevrault. 
Elle  fut  bénite  par  le  cardinal  de  Bourbon , 
son  frère,  le  9  janvier  i535,  et  mourut  le 
21  septembre  1675. 

Elle  fit  de  grands  biens  à  son  abbaye , 
chef  d'ordre,  et  réforma  douze  monastères. 

François  de  Bourbon ,  comte  de  Vendôme, 
eut  encore  un  enfant  naturel  nommé  Jacques 
de  Bourbon,  qui  fut  fils  d'Isabeau  de  Grigny. 
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CHARLES  I-',  DE  BOURBON, 

preminr  9hu  lie  \)tv^âmt. 

Charles  de  Bourbon ,  duc  de  Yendôme , 
pair  de  France,  comte  de  Soissons,  de 
Marie  et  de  Gonversan ,  Ticomte  de  Meaux , 
seigneur  d'Épernon ,  de  Mondoubleau  ,  de 
Condé,  deHam,  de  Gra vélines,  de  Dun* 
kerque,  de  la  Roche,  de  Bohain,  de  Beau- 
revoir  et  de  Hesdin,  châtelain  de  Lille,  gou- 
verneur de  Paris  et  de  l'Ile-de-France.  Il 
naquit  au  château  de  Yendôme,  le  2  jufai 
i4S9.Gharles  Bernard,  hbtoriographe  de 
France  et  d'autres  historiens,  disent  qull 
était ,  ainsi  que  son  père ,  un  des  plus  beaux 
princes  du  monde.  Dès  l'âge  de   dix-huit 


ans,  il  donna  des  preuves  de  sa  valeur.  En 
i5o7,  il  accompagna  le  roi  Louis  XII  dan^ 
son  voyage  d'Italie,  et  mena  avec  lui  seize 
gentilshommes  bien  armés,  avec  lesquels  il 
se  trouva  à  la  reprise  de  Gènes ,  et  eut  pour 
récompense  quatre  mille  livres  de  pension 
du  roi.  Depuis ,  il  signala  son  courage  à  la 
bataille  d'Aignadel  contre  les  Vénitiens ,  en 
1 5og,  après  laquelle  U  fut  fait  chevalier  par 
le  roi  lui-même ,  qu'il  aida  à  prendre  Cré- 
mone ,  Padoue  et  beaucoup  d'autres  villes  : 
il  combattit  vaUlenunent  à  la  fameuse  jour- 
née de  Ravenne,  contre  l'armée  des  Espa- 
gnols ,  des  Suisses  et  des  Vénitiens  que  le 
pape  Jules  II,  ennemi  du  bonheur  de  la 
France  et  du  cardinal  d'Amboise  qu'il  soup- 
çonnait d'aspirer  au  pontificat,  avait  ligués 
contre  le  roi  pour  brouiller  ses  affaires  en 
Italie,  n  assista  au  sacre  de  François  P'  au- 
quel il  représenta  le  comte  de  Flandres.  Ce 
prince ,  en  reconnaissance  des  services  que 
Charles  de  Bourbon  avait  rendus  à  l'état , 
érigea  le  comté  de  Vendôme  en  duché  pairie 
au  mob  de  février  l'an  i5i5,  et  les  diffé- 
rais corps  de  la  ville  de  Vendôme   nom- 
mèrent de^  députés  pour  assister  aux  pro- 
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clamations  qui  s'en  firent  à  Thôtel  de  TÎUe 
et  à  l'audience  du  baillage;  après  lesquelles 
il  y  eut ,  pendant  plusieurs  jours ,  des  ré- 
jouissances puliliques  dans  tout  le  pays 
Yendômois.  Peu  de  temps  après ,  le  nouveau 
duc  de  Vendôme  fut  fait  gouverneur  de 
Paris  et  de  me-de-France.  Il  suivit  le  roi  à 
la  conquête  du  duché  de  Milan.  Il  eut  un. 
commandement  à  la  célèbre  bataille  de  Ma- 
rignan  contre  les  Suisses ,  où  il  reçut  trob 
blessures  après  avoir  eu  son  chevcd  tué  sous^ 
lui.  Les  finances  du  roi  étant  épuisées,  le 
duc  de  Vendôme  prêta  à  ce  prince,  en 
i5i6,  quatre  cent  quarante-neuf  marcs  trois 
gros  de  sa  vaisselle  d'argent,  pour  aidw 
aux  frais  de  la  guerre  ;  et  cette  argenterie 
fut  évaluée  à  la  somme  de  six  mille  cent 
cinquante-neuf  livres  onze  sous  trois  deniers, 
sur  laquelle  il  reçut  quinze  cents  livres  le 
10  juin  i5i7,  dont  il  donna  quittance  scel- 
lée aux  armes  de  Bourbon-Vendôme.  Depuis, 
le  roi  lui  donna  le  gouvernement  de  Picar- 
die en  .1 5 1 8.  Il  avait  ,•  dans  la  même  année, 
une  compagnie  de  soixante-dix  lances,  et 
donna  quittance  de  ses  gages  le  19  juillet 
1519.  Son  nouveau  gouvernement  lui  pro- 
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cura  différentes  occasions  de  se  signaler  air 
service  du  roi.  Il  soutint  avec  vigueur  et 
avec  prudence  les  efforts  des  troupes  im- 
périales qui  étaient  descendues  dans  s» 
province,  et  souvent  il  les  repoussa  avec  les 
avantagée  les  plus  glorieux.  U  obligea  le 
comte  de  Nassau  de  lever  le  siège  qu'il 
avait  mis  devant  Mézières.  Il  porta ,  à  plu- 
sieurs reprises ,  la  guerre  dans  les  Pays-Bas 
et  y  fit  des  exploits  qui  lui  firent  beaucoup 
d'honneur.  Il  prit  Bapaume  ,  Hesdin ,  Lan- 
drecies  et  plusieurs  autres  places.  Il  défit 
le  sieur  de  Reux  qui  voulait  Tempécher  de 
ravitailler  Thérouenne,  fit  sur  hii  grand 
nombre  de  prisonniers  et  lui  enleva  une 
grande  quantité  de  munitions  et  d'artillerie. 
Toujours  attaché  à  son  roi  et  zélé  pour  son 
service,  le  mécontentement  de  la  révolte  et 
la  confiscation  des  biens  de  Charles ,  conné- 
table de  Bourbon ,  son  cousin ,  ne  furent 
point  capables  d'altérer  sa  fidélité ,  et  Fran- 
çois I"  qui  en  était  convaincu  par  les  preuves 
les  moins  équivoques  lui  continua  toujours 
sa  faveur  et  ses  bonnes  grâces ,  et  n'hésita 
point  à  lui  confier  la  défense  de  Pari» ,  de 
rile-de-France  et  de  la 
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Charles  garantit  ces  deux  provinces  des 
efforts  des  impériaux  qui,  avec  une  puis* 
santé  armée,  menaçaient  la  capitale  du 
royaume.  On  donna  beaucoup  de  louanges 
au  duc  de  Vendôme ,  et  il  les  méritait  bien- 
Le  roi  fut  enchanté  de  sa  conduite ,  de  son 
affection,  et  de  ses  succès,  et  il  n'en  fut 
point  étonné,  parce  qu'il  attendait  tout  de 
sa  fidélité,  de  sa  bravoure,  de  son  amour 
pour  la  patrie  et  de  son  bonheur. 

Pendant  la  détention  de  François  I**  à 
Madrid ,  les  grands  du  royaume  ne  pouvant 
souffrir  qu'avec  peine  la  régence  de  Louise 
de  Savoie,  duchesse  d'Angouléme,  mèté 
du  roi ,  prièrent  le  duc  de  Vendôme  de  ve^ 
inr  prendre  les  rênes  du  gouvernement  du 
royaume,  lui  faisant  entendre  que  cette 
fonction  n'appartenait  qu'à  lui,  parce  qu'il 
était  le  plus  capable  et  qu'il  était  prince  du 
sang.  Charles  de  Bourbon  les  remercia  avec 
une  modération,  une  modestie  et  surtout 
avec  des  sentimens  de  respect  et  d'amow 
pour  le  rpi  dont  Us  furent  charmés,  et  lil 
leur  protesta  qu'il  était .  trës-éloigné ,  flfm«- 
tout  dans  le  temps  de  l'adversité  de  son 
prince,  de  rien  prendre  sur  lui  qui  put  lui 
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déplaire.  La  régente  lui  sut  gré  de  ses  gé^ 
néreux  sentimens ,  le  fit  chef  de  son  conseil, 
et  rien  ne  se  fit  désonnais  sans  son  avis  et 
oiënie  sans  son  autcxrité.  Il  ne  fit  usage  de 
l'un  et  de  l'autre  que  pour  le  bien  de  Tétat 
et  pour  la  prompte  délivrance  du  roi  ;  les 
conditions  en  furent  dures,  mais  enfin  elles 
parurent  nécessaires  à  un  prince,  premier 
minbtre,  qui  n'avait  d'autre  désir  que  de 
voir  le  monarque  à  la  tète  de  son  conseil  ;  et 
il  crut  devoir  céder  au  temps  et  aux  cir- 
constances. C'était  assez  triompher  de 
Charles  Y  que  de  l'amener  à  rendre  la  li- 
berté à  François  I*".  Le  roi ,  de  retour  de  sa 
captivité ,  gratifia  le  dac  de  Vendôme  d*une 
pension  de  vingt-quatre  mille  livres ,  ou  du 
moins  ratifia  le  don  que  la  régente  lui  en 
avait  fait  pendant  sa  détention  à  Madrid. 
De  nouveaux  bienfaits  eussent  demandé  de 
nouveaux  services ,  mais  le  duc  de  Vendôme 
qui  connaissait  le  service  du  roi  pour  le  roi 
Im-méme  et  non  pour  lui ,  ne  fit  usage  du 
présent  que  pour  soulager  le  peuple  dont 
fl  êndt  gouverneur,  parce  qu'il  avait  beau* 
coup  souJBTert  pendant  la  gnefre.  Ainsi,  lé 
liionarque.  ne  pensait  qu^à.  faire  du  bien  u 
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un  prince  qui  l'avait  servi  fidèlement;  et  il 
apprit  avec  plaisir  que  ce  qu'il  avait  fait  au 
gouverneur  n'avait  été  que  pour  le  soula- 
gement de  ses  sujets.  Enfin,  le  duc  de 
Vendôme,  après  avoir  contraint  les  impé- 
riaux de  lever  le  siège  de  Péronne ,  en  1 536, 
mourut  à  Amiens  d'une  fièvre  maligne,  le 
le  jour  de  Pâques-Fleuries,  2  5  mars  suivant. 
Son  corps  fut  apporté  à  Vendôme ,  et  déposé 
dans  le  caveau  des  Bourbon- Vendôme  ;  entre 
le  chœur  et  le  sanctuaire,  en  même  temps 
que  celui  de  Marie  de  Luxembourg,  sa 
mère,  fut  mis  à  côté  de  celui  de  François 
de  Bourbon,  son  mari,  et  que  celui  de 
François  de  Bourbon ,  comte  d'Enghien ,  son 
puiné,  fut  enterré  dans  la  chapelle  de  Saint* 
Pierre.  La  cérémonie  de  ces  obsèques  fut 
faite  par  plusieurs  évoques  assistés  d'im 
grand  nombre  d'abbés ,  le  i-g  mars  1 548. 

Ce  prince  avait  épousé  Françoise  d'Alen*-' 
con,  veuve  de  François  d'Orléans  P'  dd 
nom,  duc  de  Longueville,  et  fille  ainée  de 
René ,  duc  d'Alençon ,  prince  du  sang ,  isBO 
de  la  branche  des  Valois,  plus  proche  de  M 
couronne  que  lui ,  et  de  Marguerite  de  Lo]> 
raine.  Le  mariage,  se  fit  àChileaudun,  le  i& 
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mai  1 5 1 5.  Elle  survécut  a  son  mari  environ 
treize  ans ,  et  pendant  le  temps  de  son  veu- 
vage^ elle  pourvut  aux  canonicats  et  autres 
bénéfices  vacans  dans  Féglisc  collégiale  de 
Saint-Georges ,  en  qualité  de  douairière  du 
duché  de  Vendôme.  Cette  princesse  apporta 
de  grands  biens  dans  la  maison  de  Bourbon- 
Vendôme.  Ce  fut  en  sa  faveur  que  les  ba- 
nmies   de   Château-Gontier,  la    Flèche  et 
Beaumont ,  les  seigneuries  de  Sainte*Susannc, 
Sonnoy  et  Persy  furent  érigées  en  duché , 
sous  le  nom  de  Beaumont,  par  lettres  don- 
nées   à    Sainte-Ménehould,    en  septembre 
i543.   Elle  fut  enterrée  à  Vendôme,  dans 
le  caveau  des  Bourbon ,  à  côté  de  son  mari. 
Elle  mourut  dans  son  château  de  la  Flèche 
en  Anjou,  le  i4  septembre  i55b,  âgée  d'en- 
viron, soixante  ans. 

Charles  de  Bourbon  résida  fort  ''peu  à 
Vendôme.  Il  passa  presque^toute  sa  vie  ou  a 
l'armée  ou  à  la  cour ,  ou  dans  son  gouver- 
nement de  Picardie.  Il  devint'premier  prince 
du  sang,  par  la  mort  de  Charles,connétable  de 
Bourbon ,  son  cousin ,  qui  fut  tué  au  siège 
de  Rome,  commandant  l'armée  de  Charles  V, 
«mpereur  et  roi 
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On  TôU ,  dans  les  registres  capitulaires  de 
Féglise  coUégiate  de  Saint-Georges ,  la  copie 
d'one  lettre  de  Cbaries  de  Bourbon ,  par  la- 
quelle il  déclare  qu'un  certain  ecclésiaitique 
s'est  présenté  pour  obtenir  les  provislona^ 
d'un  canonicat,  et  qu'il  ne  veut  pas  l'accor* 
der  sans  l'aris  du  chapitre  qu'il  demande. 
Les  chaDoioes  lui  certifièrent  que  le  sujet 
qui  se  présentait  était  incapaUe  du  bénéfice, 
et  le  prince  né  voulut  jamais  le  lui  accorder. 
Il  chai^ea  le  chapitre  de  Saint-Georges  de 
célébrer,  pour  lui  et  pour  ses  successeurs ) 
une  messe  du  Saint  -  Sacrement ,  le  letide^ 
main  de  la  Fëte^Dku  ,  dans  l'année  oiliiil  y 
aura  miytatioa  de  prérôt  par  ceés  ou  ^pét 
décèSy'pour  l'indemnité  de  quarante  sous  dé 
rente  l^[ués  par  Jean  rAumônicr,  à  la  charge 
de  tckâuter.,  .pendtant  L'Octave ,  après  >  la 
grande  niesse  ,  O  salutat^U  hasUa.      '  .     •  -  f 

Du  temps  tlô  Charles  de  Bourbon^  m  1 5 16 
et  1 5191,  la  vUleTla  Vendôme  et  etistiite  àa 
province.  âaiYèndônMN8:funeiittaflligifi9&'«ltt 
fléau:  ideiapestc^  qui  mhporiâiaiphiBgraBldt 
pârtiéi  dts! JiabitaSBS.  délit'ttteiet  deila  QaM4 
pagué^  !aiir  quoiiîe  pease  !qiitik}ist.;i:pffopof 
d'ebasi'yct  que  >lBe«#tteë:ikihutiBeiiqpiiaÉtf 
I.  20 
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du  midi  ail  nord  devinrent  prcsqu'antièrc- 
ment  désertes ,  et  que  les  autres  rues  qui 
TOQt  du  levant  au  couchant  n'éprouTèrent 
pm,  à  beauconp  près  ,  de  si  grands  ravages. 
Lebubourg  de  SaintTGeoi^es ,  dont  la  rue 
peut  Être  regardée  comme  le  méridien  de 
Tcndâinc,  fut  toutsè-fait  désolé  ;  à  peine  s'y 
trpnvft-t-il  Qne  penônne  exempte  de  la  ma-<- 
hdie  épidémique,  tandk  que  b  rue  Ferme, 
qui  cet  le  chemin  couvert  du.' éhâteaû-,  et  le 
Chuboorg .  Saint  -  Bienfaéuré ,  qui  vont  du 
levant  au  couchant^  et  qiii  ont ,  ducAté  du 
midi'  i  k  montagne  et  :1e  ch&leau  qui  y  est 
bdti:^  ne  ressentirent,  aucunement  les  effets 
4e  ^a  coatâgioa  ,  parce  qulls  ne  respiraient , 
peur  ainsi  dire ,  d'autre  aîr  que  celui  du 
nord.      . 

:!  Cela  ncguélit  pas  de  la  peur  quelques 
l)énériciers  qvi  habitaient  la  liic  Ferme  qu'on 
peut  regarder  comme  le  cloftie  dea  ohanoi- 
nies,  et  il  lenrfnt permis^  |>ar.le  chapitre^  de 
n  retirer  dans  tacanqMgnb,  à  eoDAJtioaique, 
■Ha  BQ;  'trv^TÂieht  phuisiirs  dai]|s  uni  même 
bHivgvIl'  fefaietit  YoÊMa  «uiohialldaBi  l^égtisf 
pB^oisf iale  tki  liqh  ;<  wfljeipîabt  qKci  ail  I  au* 
taient^part  «îR^siribulioBs'  coiqn»  préafoéj 


Ils  cfaoîsirenl  le  TiMage  de  Rocé ,  dont  le 
chapitce  est  aeigneur  ;  mais  faien^Vt  la  contà^ 
giiur  s'y  rëp^ndii  ,  piupce  4[ae  ce  bom^  eM 
en  ffaip  cajnpagne  et  expesè  aux  ardeurs  diï 
Qnidi*:Qi(Se'reiidireiil:  dans  lai  petite  Tille  éà 
Lavardîpk ,  qui  a  9^.  mîd*  un  château  bâiti 
^or  «Gie  baute  montagne  ,  «t  qui  nç  respire 
que  l'air  du  nord.  11^  s'y  trouvèrent  en 
sûreté  et  n'y  ressentirent  aucuns  effets  de  m 
peste.  Plusieurs  personnes  de  la  ville  éi 
Ycndôipe  demandèrent-  à  (irenir  demièurer 
dans  leur  nieP^rMe,-  éii'tait  était  plifs  s&lu^ 
bMrmëis.f^  voit,  patr  dès 'actes  ca^ittilàires; 
qu^on  Jie*jageaipas  à  pfx>p)oë  de  leur  péi<^ 
melitre  id'liîibit«3r  1^  fliafsèns'cafrMniàlés'qiit 
étaient  vaèânies  ,pàroe  qnV)!»  crai^air  que 
cësf  ^^Véirtit  habitans  ti'Jr  ^apportassent  là 
eon«Égiob.'-'  **'^»-  '"'  '^' 

>  Cbminè  1$  fauboui^  de->Saftit-4jëor^  M 
trouva^  le^'l^ttsiafflRgéf^q  néiôluif  «de-  faiM 
nn' vtou  a  J8|ddtSébastiea/dinii  F^ise  <»lléC 
f^ifile  jdè.SaiiJS-Geoi^^es  possède  les  reliques:» 
Ce  qui  restait  d'habitans  dans  cette  parbissd 
i^trpnMiesifioiineitemGnt  le  tour- deifoiivllle 
pittdsiimis  i0t.iMdhienËf|»ef  «vec  uaf:«ier^«-à 
la'  ibatti^  e'ôn  .pëfVé!  un^- tmtlîe  de  divé  jatitiej 

20. 
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fiOinmë  pouf  faire  une  amende  honorable, 
et  une  bougie  roulée  en  cylindre  aussi  loa- 
gue  que  le  tour  de  la  paroîsae  qu'on  appelle 
Veuceinte,  et  qui  devait  brûler,  jusqu'à  la 
fm  devant  la  rdîqne  du  saint  mar^.  Les 
Ultres  paroisses  de  la  ville,  et  de  la  campagne 
suivirent  cet  exemple ,  firent  le  ménie  vceu  ; 
et  tous  les  ans,  le  iour  de  la  fête  de  Saint- 
Sébastien  ,  se  fait  en  chaque  paroisse  une 
procession  solconelle  oik  des  pénitens ,  revê- 
tus d'aubes  et  pieds  nus,  vont  im^(»ant 
la  misériccnde  de  Dieu,  malgré  les  neigea  et 
le  froid  rigoureux  que  l'on  épcojave  f»di- 
nairement  dans  le  mois  de  janvier,  assistent 
ainsi  à  la  grande  messe  -à  laquolk:  ils  font 
leurs  dévotions.  J«  fléau  cessa  sur  la  fin  de 
1519.  Le  vœu  s'accomplit  encore  aujour- 
dliui  ;  le  nombre  des  pénitens  n'est  pas  si 
grand ,  mais  la  dévotion  n'est  point  dimi- 
nuée, et  U  n'y  a  p<ùnt  de.,  paroisse  dans  le 
Vendémob  oïl  U  n'y  ût  une  chapeUe  et  une 
confrérie  sons  l'inyocatioD  de  saint  Sé- 
bastien. '  < 
'  Charles  de  Bouibon,  duc  de  Vendâma, 
était,  ainsi  que  son  pèreFraoçois  de<Bouiv 
bon,  chevaUerderardredu;i«i,e'est4;dire 
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de  l'ordre  de  Saint-Michel  ;  sur  quoi  je 
marque  que  ces  deux  princes  ne  portaient 
pas  au  bas  du  collier  une  médaille  de  Saint- 
Michel,   mais  seulement  la  figure  de  cet    \ 
archange  suspendue  au  collier. 

Ses  armes  étaient  Bourbon-Vendôme, 
c'est  â  dire  de  France ,  à  unei  bande  de 
gueules ,  chargée  de  trois  lionceaux  d'argent. 

Celles  de  «Françoise  d'Alençon,  son  épouse, 
sont  aussi  de  France,  à  la  bordure  de  gueules, 
chargée  de  huit  besans  d'argent. 

Son^épitephe  est  un  tableau  où  sont  fe- 
présentées  la  ville  de  Vendôme  et  la  pro- 
vince de  Picardie ,  la  première  sous  la  figure 
d'un  vieillard  habillé  de  notr,  et  la  seconde 
sous  la  figure  d'une  femme  en  habit  de 
deuQ ,  et  qui  plaident  leur  cause  devant  Éa- 
cus,  juge  des  enfers,  qui  est  sur  son  siège 
en  robe  rouge,  et  dont  les  plaidoiries  sont 
expriméies  ainsi  qu'il  suit  : 

ANTICATEGORIA. 

• 

Carolns  at  fato  prsecox  cessissel  araro, 

Utqoe  sepolchro  essent  ossa  locata  ma 
Lis  erat,  ei  justo  aub  judice  Belgica  traxit 
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In  jus  palUlui9  GsàStà  Yindocmuqn  : 
Quœ  inlrogressa  forum  coram  inox  ing|3iDU  ore 

Et  dédit  hœc  presto  veriba  sujiercilio.i*    . 
.  Redde  artus  ftiihiiredde  mm,  redd^  Qftsa  garantis 

Quœ  serras  tumulo  coodila  marmoreo» 
Non  tibi,  Yindocinum,  taotl  deVentnr  honores» 

Non  pia  Borbonli  le  mooimenia  docent. 
Hune  inihi  qiiin  poliùs  functuni  senrarè  licebît. 

Vivtis  qui  Belges  rei^érit'usque  meos.  * 
Dixerat  hœc,  miestum  qinimîai6x«ils]^iriatihheIo 

Corde  trahens  dixil  lalià  Vindioieinmn  :< 
Quîn  tu  reddémeam»inihireddeddceiii,improba 

Quem  rapuére  tuô  tristia  fata  amd.    [<  virum 
-  Num  tibi  sublatum  liceat  aérrare;  sapulehro» 

Vis  tua  quem  yÎYum  >ister«ii^ii;potiât« 
ille  meo'  dudum  decorattia  fiomiDe  ^hùLp 

iUe  suo  extinctus  corpore  me  deo<(rçtb 
Huncnudumgenuitmea  tellus,  jamque  viçissim 

Hune  nudum  gremio  contegat  Ipsa  suo. 
Desîerant.  Dictis  tum  paucis  Eacus  inquit  : 

Vindocini  est  qui  Dux  Vindocinensis  eraU 

AUTRE  ÉPITAPHE. 

Borbonius  jacet  hic  parvâ  tellure  sepultus 
Carolus ,  ac  secum  lilia  et  arma  jacent. 

Quod  si  terra  suo  dignum  det  semine  germcn» 
Aurea  oioiinmi  lilia  et  armadabit. 


on 


TRADUCTION  TIRÉE  DU  MANUSCRIX 

DU  CHATEAU. 

■  I.     .  .  •  •        .   • 

De  Cliarloa  de  Bourbon  les  09  entevelîs  : 
.  Enfi^noeol  «?oe  «oi  la  Tateur  ot  te^  U». . 
0  terro^  si  toa  fruit  HDtsein^le  ^  ta  scineace;i 
Tu  produiras  ;des  lis,  dorés  à  noire'  France. 

•   ■  ■  •  .    ■  .       '  *i 

On  a  lao)oars  regardé  à  Y^dAme  celte 

épitaphe  comme  un  pronoslic  que  les  dei- 

cendaqa  de  Gharies  de  Bourbon  porleraîeut 

un  jour  la  comronne  de  France» 

Lee  «nfaùstde  Charles  de  Bqurbon  furent  t 

1*  Loilfa  de  BoaiiMn-yeodâiiie,   eomta 

de  Maries,  néi au  château  de  La.  Père,  en 

Picardie,  le  aS: septembre   i5^4r  ne  vécàt 

qu'eaviroiL  na  an  et  demii,  et  mourut  -au 

château  de  Yestdôme  le: 7 airr^  \^\6^  avant 

Pâquesf  Il;.è8t  inhfimé  dansti^.  chœur -ide 

Téglise  cfMkgiak  de  Saint -Gèosgesv  «dânl 

lecaveaifi  dos  Bourbons;  .:    :.i    <        .       /.. 

s?.  Atteinedé  Bolirbon,  roî:de>  Mavariie^ 

ducdeVeordiôtte»  qui  isuit;   •       n    r  .: 

3*  FIrançoia  de  Bourbon ,  duc  dl^nghieni 
gpuv^ueur.dfi  JEIainajtkl  y  df  ;  Pî^inM^t  .e^idf 


« 
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'  I^nguedoc ,  dont  il  fut  pourvu  Tan  1 544* 
Il  Tint  au  mondé  au  château  de  La  Fëre,le 
â3  septembre  iSiQ.  Ce  prince  donna  de  si 
bonne  heure  des  marques  de  sa  vakur  et 
de  sa  prudence, .  que  le  roi  Fraoïçois  I**  lui 
confia ,  en  1 543 ,  la  conduite  d'une  armée 
avec  laquelle  s*étant  joint  au  corsaire  Ché- 
rédin,  dit  Barberousse,  il  prit  la  viDé  de  Nice. 
Il  est  vrai  que  ce  général  des  armées  de  So- 
lonan  avait  d^à  ravagé  la  Sicile^  £iit  souvent 
des  descentes  en  Italie ,  et  donné  plusieurs 
fois  l'épouvante  aux  troupes  dTEspagne; 
mais,  dans  cette  expédition,  il  remarqua 
dans  ce  îeune  prince  firançais-et  la  bmvoure 
d'un  jeune  homme  qui  ne  chercha  qde  Toc- 
casion  de  se .  signaler,  et  la  maturité  d'un 
vieux  commandant  consommé  .dans  Fart 
militaire.  Il  disait  que' pour  son  âge  il  savait 
bien  qu'il  i|e  pouvait  avoir  que  viiigtKleux 
ans,  mais,  que  par  rapport  â  la  guerre ,  il 
lui  donnait  cinquante  ans.  Frànçbis  I^  reçut 
avec  plaisir  la  nouvelte  de  cette  première 
expédition  dà  comte  d'Ënghien ,  e€  4'èn Voya 
ensuite  dans  le  Piémont  où  4t  ^it  PaScMl^ 
Oescenlin ,  -DezaUe  et  d'autres  -^îlles.  Ce 
|irince    jeune 'et  vaillant  n'avait  que  des 


3i3 

troupeaagiierrlMi  et  ne  cherchait  que  ler 
occasioQS  de  combaltre  et  d'acquérir  de  l| 
gloire.  Le  marquisiduGuast,  don  Âlphonac 
d'AvalM  où  d^  Vaato,  UeutenaQt  générâl 
des  artnéer  de  Fempereur  Charles  Y  ca  Ilvï 
lie  9  etie  plus  oèlèl»^  de  ses  capitaines,  smr» 
tit  de  Itflaa  dana  le  desseip  de  combattrefe 
génécdt  français»  Sûr  de  la  i^ictoire,  il  a'a? 
Tançait  ayec  h  plus  grande  confiance,  et 
montrait  aux  dames  ks  chahies  avec  les^ 
qudies  tt  se  vantait  de  leur  amener  lié  le 
comte  d'Enghien  et  les  jeunes  vdontairqs 
de  Farmée  française.  Elles  le  rQonfumieQt 
cependant  de  traiter  avec  plus  d'humauiié 
ce  jeune  prince  à. cause  desa  Jbeauté  et  de 
sa  bonne  mine,  et  de  se  contenter  de  sa 
parole  ;  à  quoi  il  répondait ,.  avec  toute  la 
fierté  espagnde,  <|u'ou  n'était  plus  désor^ 
mais  au  temps  des  chevaliers  enans. 

Mais  François  de  Bourbon  ayant  été  averti 
que  du  Guast  s'avançait  avec  confiance  pour 
passer  le  Pô,  le  prévint  et  le  passa  lui-- 
même  pour  aller  à  luL  Les  deux  années 
combattnrent  près  du  bourg  de  Cériaolles , 
le  lundi  de  Pâques,  i4  avril  i544-  I^  ^^* 
toire   demeura  .  entière   au    jeune  •  comte 
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d'Enghien;  dût  mille  ettaenam  mtèreut  fur  la 
plaefe,  satu  compter  quatre  mille  -  prison- 
BÙen:  là  fnnçaw  prirent  i'BrtiUeric  et  les 
lii^Wges,  et  Dé  pierdiiwit  que  deux  cânu 
fanbmes.  Le  fiier  du  Giiisi  (ht  oUigé  fie 
prandni  honteusement  la 'fuite 'et  d'abao- 
doDuer  tons  ses.  équipages  à  la  £acrétiOii 
ifai'VRioqaeur.'OB  trouva  dnu-son  camp 
les  chÙBCS' dont  le.  comte  d'Bpghien  devait 
dire  Hé  avec  sfet  {euoes  volontaires  &ai^ais , 
et  les  victorieux  éa  tirérânt  plu»  d'argent 
qné  de  la  rançon  de  sh  cents  Espagnols  et 
de  deox  miHe  cinq  cents  ÂBemanda  qui 
étaient  dnnenrés'  prisonnioH.'  On  trouva 
«Hrikii  piour  quatre  cents  mille  livres'  -tant  en 
argenterie  qu'en  argnittnonnoyé.  Le  général 
du  GuBst  avait  ordonné'  qu'on  lui  fcrmÂt  'Itis 
pOTtes  d'Ast,  s'il  ne  revenait  vainqueur.  On 
lui  tint  parole;' il  fiit  surpris  de  ce  qu'on 
lui  diéissait  avec  tant  d'exactitude  et  il  fut 
contraint  de  gagner  Milan  où  il  resta  long- 
temps  sans  osâr  paraitrc  devant  les  dames 
qui  avaient  entendu  ses  fanlaronades. 

Pendant  ce  temps,  le  comte -d'fin^eo 
poursuivit  sa  victoire  (  il  prit .  Càrignan , 
iiaint-Danvieu,  Uoutcalliur,  VJgonvIe  Pont- 
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d'Esture,  Saint  *•  Salvador ,  Frémet,  Pau^ 
enfin  tout  le  Montfennat,  excepté  Casak  *t  *. 
Après  ces  nc^lei  exploits ,  il  périt  mal* 
heureusement,  à  Fége  de  yingt-«ept  ans^  de 
la  chute  d!un  coffre  que  qudques  seigneur^ 
<|UÎ  jouaient  aféc  lUi  lui  firent  jetar  sur  b 
tète,  d'une  chambre  haute  dû  château  de 
la  Roche-Guyon  »  le  23  février  i54S.  On 
soupçonna  de  ce  coup  ComélioBentivoglios 
gentilhomme  italien,  et  Ton  crut  qu'il avidt 
comfnis  cette  lâcheté  pour  plaire  à  quelques 
princes  qui  étaient  jaloux  de  la  gloirç.  que  le 
comfe  d'Ëoghien  s'était  acquise^  Voici  iCbm^ 
ment  IL  de  Xhou  rlNOonte  le  fait  datis  «on 
histoire.  «  Une  partie  de  l'armée  était  en 
9  quartier  d'hiver  a  la  Aochë-Gûyon ,  près 
>  de  la  Seine ,  et  comme  les  neiges  étaient 

•  hautes.,  cela  donna  occasion  à  la  jeune 
»  noblesse  d'en  faire  un  fort  pour  l'attaquer 
»  et  le  défendre  avec  des  pelotes  de  neige# 
»  Les  un&  Tassaillirent  sous  la  conduite  du 
»  dauphin  ,  qui  avait  avec  lui  le  duc  d'AJIi-» 
B  maie  et  le  maréchal  de  Saint-André,  et  les 

•  autres  le  défendirent  comme  une  ville 
»  assiégée ,  ayant  pour   chef  François  de 

•  Bourbon,  duc  d'£nghieni.  Maïs  uii;dépil 
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caché  y  que  l*éinulatioh  fit  hâitre  durant 
le  combat  entare  les  chefs,  fit  de  ce  diyer- 
tissement  iin  su)et  de  deuil  et  de  larmes  ; 
car  après  le  combat,  lorsque  le  duc  d'En* 
ghieu  se  fut  assis  près  de  la  muraille^  dana 
la  cour  du  château,  afin  dé  oreprendre  ha- 
leine, Ton  jeta  par  la  fenêtre  un  coffre , 
par  le  commandement,  comme  on  Ta  cru, 
de  ceux  •qui  étaient  a^ec  le  dauphin  ,  et 
néanmoins  à  son  insu ,  et  le  comte  fut 
accablé  de  ce*  coffre.  kmA  mourut,  pour 
le  malheur  de  tout  le  royaume ,  ce  jeune 
prince  qui  était  déjà  fameux  par  la  yictoire 
de  Carignan ,  et  qui  foisait  espérer  de 
grandes  choses  de  lui.  Sa  mort  fut  d'autant 
{dus  déplorable  qu'on  n'en  put  prendre  la 
yengeance  que  permettent  les  lois  et  la 
justice ,  et  que  la  condition  d'un  prince 
fut  plus  malheureuse  en  cela  que  celle 
d'un  homme  privé.  Le  roi  François  !•'  fut 
aussi  affligé  de  ce  malheur  que  de  la  perte 
de  ses  enfans ,  et  néanmoins  il  fut  obligé 
de  dissimuler ,  comme  à  la  mort  du  dau- 
phin François,  son  fils.  Ainsi  la  mort  du 
comte  d'Enghicn  ne  fut  pan  vengée  d'une 
autre  façon  que  celle  de  ce  jeune  prince.  » 
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On  trépana  le  comte  d'Enghien*,  mais*  il 
mourut  peu  de  temps  après  Topération. 
Son  corps  fut  apporté  à  Yendômc,  et  inhii^ 
mé  dans  la  chapelle  Saint-Pierre  de  l'Oise 
collégiale  de  Saint-Creoi^es,  où  l'on  volt  SM 
armeÉ  écartelées  au  i  et  4  de  Bourbon-* 
Vendôme,  au  2  et  3  d'Alençon.  Près  de  deux 
cents  ans  après  sa  mort,  l'entrée  du  caTcav 
défonça,  et  Ton  trouva  le  corps  sans  aucune 
corrtiption ,  le  visage  bien  reconnaissable , 
les  membres  souples  et  la  chair  qui  reve- 
nait après  qu'on  l'avait  pressée  ;  on  remàr» 
qua  aussi  les  marques  de  l'opération  du 
trépan  ;  mais  les  ongles ,  les  cheveux  et  Itf 
barbe  étaient  crus  extraordinairement.    • 

[j^  Louis  de  Bourbon-Yendôme,  né  à  La 
Fère,  le  3  niai  iSaa.  Il  y  mourut  âgé  d'en- 
viron trois  ans ,  le  25  juin  iSaS  et  fut  en- 
terré dans  réglise  de  Saint-Montain  ; 

S""  Charles  de  BourbonYcnd&me,  appelé 

le  Gardiilal  de  Bourbon,  archevêque  Al 

■  -        •  «1 

'  «...  — ^«^ 

-  I      ■  .•  •    .       .        .  ^      :  •    » 

*  M.  Thifrtt.cnré  de  Vibraye,  dan^son  Traité  des  Jtçi. 
rapporte  cet  accident  anir^  an  comte  d^Enghien,  comme 
un  exemple  ([ni  prôate  qti'e  les  jeox  de  inaîn  but  asacx 
iott^eiit  une  fin  Mgiqaê.       *^''     "*  '    "'• 
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Rauen,  tégat  d'ÀTignon,  éyéquejde  Beau-* 
vais^palr  de  France,  commandeur  des  ordres 
du  roi,  abbé. de  Saint-Denis  »  de  Saint-Ger- 
maio-dea-Prés,  de  Saint-Oûen,  de  Jumié- 
ges ,  de  Cori>ie,  de  YendAme ,  de  la  Couture, 
de  Signy,  d'Orcamp,  de  Hontebourg,  de 
Vallemont^de  Perseigne,  de  Saint-Germer,^ 
de  Chàteli^,  de    Froidmont,  de  Sainte 
Étknne  de  Diîon ,  de  Saint-Ludm  de  Beau-, 
yais,  de  Saint-rMicfael-en-FËrm,.  et  d'autreg 
abbayes  )  naquit  à  la  FertérMUs-Jouarre  en 
Bne,  le  aa    décembre  1 5^3,,  sur  les  onze 
beures  4^  au^tin.  Il  fiit  poi;ir?i;^  ,df^  llévéché^ 
de   Ne^ers  lan  i540y  n'ayant  encore  que 
dix-sept  ans;  ^suite  de  celui  de  Saintes  ea 
|544*  Puis  il  ^dfuiuistra  r^êçb^de  Beau- 
Yais  lorsque  le  cardinal  de  Ç^flUlon ,  qui  cq 
était  éTêque ,  se  fut  déclaré  pour  b  religion 
prétendue  réformée.  Il  y  fit  sçn  entrée  1^ 
a4  mai  157a ,6^  s'en  démit  en  i^j5*  Le 
piq)e  Paul  111  le  créa  cardinal  flu  titre  de 
de  Saint  -  Sixte,  le  9  janvier  i548.  Il  eut 
aussi  rarchevéché  de  Rouen  où  il  succéda 
à  Georges  d'Amboise,  par  bulles 'dàitées  du 
20  scpteinbre  .i^So.  11  fit  te  yo^ége  ^e^jRome 
et  assista  au  conclave  ou.  P^ul .  jy  .Mitr,  .^ 
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souveraio  pontife.  Hedri  II  le  fit  lieutenant 
général  au  gouvernement  de  Paris  et  de 
rile-de  -  France ,  par  lettres  du  neuf  sep- 
tembre i55i,  et  par  d'autres  du  24  )uil<* 
let  1 557.  Il  fut  du  nombre  des  évéques  qtti 
assistèrent  au  colloque  de  Poissi ,  sout 
Charles  IX.  Eh  l56i,  il  assista  aux  états 
assemblés  à  Orléans  et  à  Roueb.  11  accom- 
pagtia  le  roi  au  voyage  qu'il  fit  à  Bayonne  j 
où  ce  monarque  s'aboucha  avec  la  reine 
d'Espagne,  sa  sceur,  en  1 565.  Le  pape  Pie IV 
le  fit  la  même  atinée  son  légat  à' Avignok/ 
11  assista  à- un  concile  prèviAcial  teAii  ëd 
cette  ville  Fan  1669.  Il  travailla  ar^e  un  èoik 
pariicutler  pour  k  bien  de  l'église,  et  fit  tous 
ses  efforts  pour  empêcher  les  violences  déâ 
novateurs,  Illeur  défendit  les  assemblées 
sous  des  peines  rigoureusesi;  i)  tint  un  con-» 
cite  Taii  1 38 1 . 'Il  «engagea  les  autres  prékfts 
de  Frattce  à  les  ti'aiter  avec  la  même  séviS^ 
ritéy  et  lent  en  parla  fortemerit  dahs  fâs^ 
semblée  du  clergé  à  Melun ,  &  '  laquelle  Vtf 
présida  en  i58o'.  Sur  la  fin  dé 'sois  jours >  il 
s^  laissa  sbrprendrb  par  le  parti  de' Liliîffiëj 
ennemi  juré  de  toht  ce  "qu'on  ^ap^ielkïr  hu- 
guenot>  etî>crëya«t  èa  céiisefeiicc'  devoir 


empêcher  qucBenri  -de  Bourbon  ne  montât 
sur  le  trône  de  France  qui  lui  appartenait, 
il  fut  assez  peu  éclairé  pour  croire  qu'il 
pouvait  et  qu'il  devait  y  montœ  lui-même. 
Sa  trop  grande  facilité  fit  naitoe  en  lui  une 
ambition  que  son  état  devait  blAmer^.  Bt  que 
le  rang  de  sa  naissance  ne  pouvait  que  dé»- 
approuTor;,  cette  facilité,  que  la  faiblesse 
de  Tâge  ne  pouvait  eicusw^  f^t  cause,  que 
Iqs  principaui:  chefs  de  la  -.  ligue  emprun- 
tèrent son  nom  poiu*  se  faire  un  roi  dont 
Ha  fussent  les  maîtres.  On  voulait  mettre  à 
l'écart  )e  roi  de  Navarre  qu'on  coi^ptail 
pour  rien  ;  parce  qu'il  passait,  te  septième 
degré  au-delà  duquel  y  dana  les  sucqessipna 
prdinairesy.il  n'y  a  plus  4^  parenté:^. et  que 
d'ailleurs  il  était  de  là  raU^on  prétendue 
réformée.  La  question  était .  de  satpir  si 
l'oncle  devait  précéder  le  fils  de:  30Q  frère 
atné  dans  la  succession,  et  si.larepré^fitah 
tion  en  ligne;  collatérale  dcvai(  avoir  lieu  ou 
nop.  Ce  point  do  droit  fut  diversement  trai- 
té par  les  jurisconsultcsKlont  les  uns  étaient 
pour  l'onde^  les  autres  pcMur-le  neveu.  Le 
cardinal  de  Bourbon  fi|t  {NTpclamé  roi  de 
France  après  la  mort:  tragii^ue  d'Henri  jU  » 
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80U8  le  nom  de    Charles  X.    Le    duc  de 
Mayenne'  se  servit  quelque  temps  de  son 
nom,  sms' lui  Tendre  la  liberté  ^ue  le  rêi 
Henri  III  lui  avait  ôtée,  en  s^ssiirant  de  sa 
personne  eh  i5j)8,  pendant  la  "seconde  as^ 
semblée  des  états  génémux  tenue  à  BloiaJ 
Le  prétendu  roi'ne*  youit  tpàs  long-temps  dé 
sa  royauté  imaginaire  y  DU'*  pEutôt  il   n'en 
jouit  point  du  tout.  Il  né  fut  guère  qu'un 
supp6t  que  les  ligueurs*  mettaient  en  avântf 
etdantiU.ucoueraieni  pour  envahir  toute 
domination.  PHsonnier  avant  qtae  d'être  îoîy 
captif  plutâft  ^e  monarque ,  on  voulait  ré^ 
gner  sous^  son*  nom '^  et  cenxaqùi  :avaient  pluit 
de  z^è>à  le)  reoçnhattre  pouf  ilégitiméJouM 
veratn^  le  mirent  etfi<-mémés'horrfd'état*^e 
faire'  tfucmpr  acte    de  :souveraipeté    qn'îto 
né  Itt^i^onikalentque  pap'ienipraifti,  à  cÀtié^ 
tien  qulls  en  jouiraient  eux-mêmes/  il»y  à 
en  efftAides^ftctiés'deice'iKff.prétendttjiieeftés 
dc^'soaf'^ijd  iN;ea«,  :ôû:jH  erft^rqMréstntè 
avec  tous  M  drtiemeDs  royaux.  Qii  fit  inénui 
frt[pper»â  sdn  tebin  dèsvnotiriaiès  e<des  àsè^ 
daiHes  dote  te  légende  est  £:iiw*lesX,rtttidë 
FraniEié^  et  tes  jcurfeux  lesèohsewént  dhnn 
leurs  '^cabinttB  p  il  y  eb  mépù-  ébnh  éok  radniéeli 

I  21 


Sas 
1695,  i594t  c^  ^^  '^97*  c'est  Â  dire  plu- 
lieurs  aimées  après  sa  mort ,  avec  la  figure 
et  I'iiiscripti<»i  de  ce  monarque  si^>posé. 
F  Charies  de  Bourbon-Yenddme  était  doyen 
du  sacnJ  collée  lorsqu'il  mourut  d'une  ré- 
tention d'urine^  à>  Fontenay-Ie-Comte  eu 
Poitou  ,  le  g  mai  ,1  f&go.  Il  était  gardé  par  le 
■dgneur  de  ta  Bualaye,-  assez  étroitemeot, 
et  avait  alors  euTiroti  aoîxaute-huit  ans. 
Cette  mort  paraissait  deroir  rendre  Heni  IV 
paisible  possesseur .  de  son  trOne,  mais  elle 
ne  le  tira  pasd'inquiétnde.  Le  ducde  Mayenne 
en  sentit  toutes  les  conséquences  et  en  fut 
fort  alarmé  :  il  axait  à  craindce  qu'elle  ne 
donnât  ouverture  auX  .£spagncds  .«t  eux 
seize  de  demander  la  création  d'un  roi,  et 
qu'ils  ne  le  pressassent  si  fort,  que  dans  le 
besoin  qu'il  avait  d'«ux,  il  ne  fût  obligé  de 
le  soufirir.  ■ 

i'C.corps  du  -candinal  de  Bourbon  fut  in- 
humé dans  la  chartreuse  de-<GaiUou  qu'il 
avait  fondée^  et  son  oceur  fut  d«|)osé  dans 
l'é^se  de-  -Saint-Nict^  de  .  FontepayTle- 
Comte.  II  est  ccNÔnu  sous  le.DOOb  deCharlea 
de  Bourbon  II  du  nom,  pour  le  distinguer 
ds'Charles  de  Bouriion  I**,;  ion  «nde,  et  car« 
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dinaL  U  fut  créé  commandeur  de  Tordue  du 
Saint-Esprit  par  Henri  III ,  dans  la  prcMtlQ^ 
tion  que  ce  prince  fit  dans  l'église  des  Aur- 
gustins  de  Paris,  te  3 1  décembre  1 578.  • 

Le  parlement  de  Paris  rendit  un  arrêt 
contre  la  royauté  prétendue  du  cardinal 
de  Bourbon,  le  3  décembre  16949  pl^s  de 
quatre  ans  après  sa  mort ,  conçu  en  ces 
termes  't 

c  Sur  ce  que  le  procureur  général  du. roi 
a  remontré  à  la  cour  qu'il  est  tombé  entre 
ses  mains  un  arrêt  donné  en  ladite  'cour 
pendant  les  derniers  troubles,  par  le. nar- 
«  ré  duquel  il  est  fait  mention  du  roi  qu'ils 
appellent  Charles  X ,  supposé  par  li|  m^ir 
lice  des  temps ,  au  préjudice  de  la  loi  %9rr 
lique  fondameatale  de  ce  royaume,  et.de 
l'autorité  du  roi  atiquel  la  couronne  apt 
partiettt  Intimement;  et  qu'en  outre  ijij 
a.  plusieurs  intitulatioiis.  d'arrêt^  dudil 
prétanda  roi  1.  requérait  lesdks:  mots^  d# 
Charles  X  être  l'ayés  et  biffés ,  etl'insorijpr 
tion>du  jodême  noiù  desi  autres  arrétSiffI 
commisôons  données. aux  gowftmBimkt 
»  mandemené  et  lettres  ^pédiées  en  fhmi 
»  cellcrte.'  La  matièfexaMÎK  eiifdéli^éMtHm,^ 

31. 
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ladite  cour  â  ordonné  que  ces  mots   de 
€harles  X  seront  iiayés  et  ôtés,  tant  des 
minutes   des  arrêts  et  registres  d'tceile, 
que  des  expéditions  en  forme  ^  par  extrait, 
qui  ont  été  délivrées  aux  parties,  ensemble 
les  écritures  du  même  nom,  tant  desdits 
arrêts,  commissions,  que  lettres  obtenues 
en  chancellerie,  et  a  fait  inhibition  à  tous 
juges,  huissiers  ou  sergens  d'exéouter  les- 
dits  arrêts,  mandemens  et  lettres  sous  pa- 
reilles inscriptions ,  sous  peine  de  crime 
de  lèze-majesté.  » 
-'  Le  cardinal  de  Bourïion  eut  un  enfant 
naturel  nommé  PouUain.  Henri  I Y  lui  don- 
na,le  i6  mars  iBgS,  la  somme  de  mille 
iScus  à  prendre  sur  le  trésor  de  l'épargne. 
'    6"*  Jean  de  Bourbon-YendAme,  comte  de 
Soissons  et  d'Enghien,  duc  d'Estouteville, 
baron*  de  Nogent  et  de  Beaugé,  seigneur 
de  Montigny,  etc. ,  né  au  château  de  La  Fère, 
le  6  juillet   \&28.  Il   fit  *  arec  H^uri  II  le 
Toyage  des  frontières   d'Allemagne.  U  se 
renferma  dans  la  yille  de  Metz,  avec  les 
troupes  française»,  pour  la  défendre  con- 
tre l'armée  impériale  qui. Tàssiéga  en  i552, 
et  «iii-siége  de  Wu^iauiea  i555,  et  mourut, 
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sans  laisser  de  postérité ,  d'un  coup  de  feii^ 
qu'il  reçut  à  la  bataille  de  Saint-Qucndii>' 
te  10  août  1557.  '^  avait  épousé  Mariede 
Bourbon,  duchesse  d'Estouteville,  comtesse, 
de  Saint-Paul ,  etc. ,  fille  de  François  de^ 
Bourbon  I**  du  nom,  el.d'Âdrienne,  du*' 
chesse  d'EstoutevUle.  Le  mariage  se  fit  i« 
14  Juin  1557, 

Ses  armes  sont  au  1  et  4  <1^  BourbMi$i 
au  a  et  3  d'Âlençon.  Celles  de  sa  femm^ 
sont  au  1  et  4  de  Bourbon;  et  au  a  et:  3i 
d'Estouteville  ; 

7*  Louis  de  Bourbon-Yendôme,  prince 
de  Condé.  C'est  lui  qui  donna  son  nom  à 
la  maison  de  Bourbon4]!ondé ,  d'où  est 
sortie  celle  de  Bourbon-Conti.  Mous  allons 
parler  de  sa  postérité  ; 

8"*  Marie  de  Bourbon ,  promise  à  Jacques 
Stuart  V  du  nom ,  roi  d'Ecosse ,  en  1 555 , 
puisa  François  de  Clèves,  duc  de  Nevers, 
environ  i558.  Ces  deux  mariages  ne  furent 
point  accomplis.  Elle  mourut  à  La  Fère,  le 
28  septembre  i538,  âgée  d'environ  vingCi^ 
trois  ans,  étant  née  dans  ce  château  le  ng 
octobre  i5i5; 

g""  Marguerite  de  Bourbon-Vendôme ,  née 
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à  Nogeut,  le  a6  octobre  i5i6,  fut  mariée 
au  lieu  de  sa  sœur  atnée  y  avec  dispense  du 
pape ,  à  cause  de  parenté  au  troisième  de- 
gré, à  François  de  Clèves,  duc  de  Nevers, 
par  contrat  passé  à  Paris  au  [château 
du:  Louvre,  le  19  janvicff  i538.  Elle  eut 
p^alérîté»  Elle  mourut.au  château  delà 
Chape^e  -  Damgilon  en  Berry,  le  do  octo- 
l^ra  1 589 ,  est  enterrée  dans  la  cathédrale 
deMeyers.  Elle  survécut  à  son  mari  d'envi- 
poo  Tingt-jiuit  ans,  puisqu'il  était  mort  en 
i56i; 

10*  Madelaine  de  Bourbon  -  Vendôme  , 
née  au  château  deLa  Fère,  le  3  février  1 5âo, 
fut  d'abord  religieuse  de  Fontevrault  ou  elle 
fit  ses  vœux  le  jeudi  de  Pâques  17  avril 
i533 ,  ensuite  prieure  de  Prouillé  en  Lan- 
guedoc ,  et  enfin  abbesse  de  Sainte-Croix 
de  Poitiers  ; 

1 1"*  Catherine  de  Bourbon-Vendôme,  née 
au  château  de  Deffans  en  Bourbonnais ,  le 
1 8  septembre  1 5^.  Elle  entra  au  monas- 
tère du  Mont-Calvaire  de  La  Fère ,  à  l'âge 
de  cinq  ans ,  fut  abbesse  de  Notre-Dame  de 
Soissons  en   i56i  ,  et  mourut  le  27  avril 

1694  ; 
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1  a"*  Renée  de  Bourbon-Vendôme  vint  an 
inonde  à  Sàint-Germain-en-Laye,  le  6  février 
1627.  Elle  n'avait  que  six  ans  lorsqu'elle 
entra  dans  le  monastère  chef-d'ordre  de 
Fontevrault  {  elle  y  fit  profession  au  moi» 
de  juillet  1 54o ,  étant  âgée  d'environ  treize 
ans.  Elle  fut  grande  prieure  de  ce  couvent  ^ 
et  enfin  abbesse  de  Chelles ,  et  mourut  le 
9  février  1 583  ; 

i3*  Léonor  ou  Éléonor  de  Bourbon-Ven- 
dôme naquit  au  Louvre,  à  Paris  ^  le  18 
janvier  r53â  ;  elle  fut  d'abord  religieuse  à 
Notre  -  Dame  de  Soissons ,  dont  elle  sortit 
pour  aller  faire  profession  à  Fontevrault  en 
1 55o  9  étant  âgée  de  dix-huit  ans.  Elle  en 
fut  abbesse  en  1 576,  fut  bénie  par  son  frère 
le  cardinal  de  Bourbon ,  et  mourut  le  26 
mars  161 1 ,  âgée  d'environ  80  ans. 

Outre  les  enfans  légitimes  dont  nous  Ve- 
nons de  parler ,  Charles  de  Bourbon  ,  duc 
de  Vendôme,  eut  un  fils  naturel  de  Nicole 
de  Board.  Il  fut  nommé  Nicolas-Charles  de 
Bourbon  et  de  Board  ;  il  épousa  Jeanne  de 
Bordeix  et  de  Rachers ,  dont  il  eut  Jacque/, 
Michel-Charles,  Nicolas,  Christophe,  Mai^ 
guérite  et  Jeanne  de  Bourbon  de  Board. 
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BRANCHE  DE  CONDE, 

SORTIE  DE  CHARLES  DE  BOURBON, 
'     P'  DUC  DE  YENDOME. 


'  :  Louis  I*'  du  nom ,  prince  de  Condé ,  pair 
de  France ,  marquis  de  Conti ,  comte  de 
SoisBons ,  d'Ânisy  et  de  Valéry,  gouyemeur 
de  Picardie  et  des  pays  reconquis;  il  se 
qualifiait  prince  de  Condé,  cheTalier  de 
Tordre  du  roi,  capitaine  de  cinquante 
honunes  de  ses  ordonnances,  colonel  de 
la  cayalerie  légère  de  France ,  comte  de 
Roussi,  vicomte  de  Meaux  et  de  Breteuil, 
seigneur  de  Beaussant ,  de  Pierre-Ponl, 
Nizi-le-^omte ,  Ailly,  Bourdon ,  Broyés  ou 
Broies,  la  Bazèque  et  du  transport  de  Flan- 
dres, seigneur  châtelain  et  baron  de  la  Ferté- 
Arnoul ,  Chamigny  et  Bellot  en  Brie. 

Il  était  septième  fils  de  Charles  de  Bour- 
bon ,  premier  du  nom ,  duc  de  Vendôme  et 
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de  Françoise  d'Âlençon,  comme  nous  ve^* 
nons  de  le  dire.  Il  naquit  au  château  dé 
Vendôme,  le  7  mai  1 53o.  Il  fut  d'abord  gesH 
tilhomme  de  la  chambre  du  roi  Henri  II  ,^ 
et  avait,  en  cette  qualité ,  douze  cents  liTrts 
de  gages  échus  au  dernier  jour  de  décemi-^ 
bre  1 55ô ,  et  dans  lé  département ,  il  se 
trouve  employé  sous  le  nom  de  Louis  mon- 
seigneur de  Vendôme, 

Sa  première  campagne  fut  sous  le  roi 
Henri  II  qui  avait  entrepris  de  recouvrer 
la  ville  de  Boulogne.  Il  suivit  ce  prince  an 
voyage  qu'il  fit  sur  la  frontière  de  l'empire. 
Depuis,  en  l'année  i55â,  il  se  jeta  dans  lat 
ville  de  Metz  avec  plusieurs  autres  seP 
gneurs,  et  y  soutint  avec  eux  les  efforts  de 
l'armée  impériale  commandée  par  Charles  V 
en  personne,  qui  fut  obligé  de  lever  hon-* 
tcusement  le  siège.  Il  défit  une  partie  des 
troupes  du  prince  de  Piémont  en  i553, 
avant  la  réduction  de  Thérouenne.  Il  se 
distingua  au  combat  d'Antibes ,  donné  le  iS 
août  de  la  même  année,  et  au  siège  de 
Wulpian  en  Piémont,  en  i555.  Il  combat- 
tit vaillamment  à  la  journée  de  Saint-Quen- 
tin ,  dite  la  •  journée  de  Saint-Laiirent ,  oàt 
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quarante  mille  ennemis  rencontrèrent  dix- 
huit  mille  Français  et.  les  taillèrent  en 
pièces.  Le  prince  de  Gondé  recueillit ,  à  La 
Fère,  les  débris  d'une  armée  plutôt  acca- 
l;>lée  que  vaincue,  et  après  sa  disgrâce  de 
Gravelines ,  il  servit  avec  hpnneif  r  aux  sièges 
de  Calais  et  de  Thionville ,  qui  réparèrent 
cet  échec  en  1 558. 

Après  la  mort  funeste  d'Henri  II,  en 
1 559 ,  le  peu  de  part  que  les  princes  du 
sang  eurent  au  gouvernement ,  et  quelques 
mécontentemens  secrets  engagèrent  le 
prince  de  Condé  à  se  jeter  dans  le  parti 
des  huguenots  qu'il  embrassa  avec  tant  de 
chaleur  qu'il  fut  soupçonné  et  même  accu-* 
se  d'avoir  eu  part  à  la  conspiration  d'Am- 
boise,  d'en  avoir  ourdi  la  trame  avec  les 
conjurés,  et  notamment  avec  Maligny  et 
Georges  Bari  de  la  Renaudie.  Ce  fut  pour 
cela  qu'il  fut  arrêté  â  Orléans  et  mis  en 
prison  par  la  faction  des  Guise  qui  avaient 
usurpé  le  gouvernement  ;  il  fut  même  en 
danger  de  perdre  la  vie.  Mais  la  mort  do 
François  II  fit  changer  la  face  des  affaires  ; 
et  d'ailleurs  il  ne  se  trouva  personne  qui 
fàt  assez  hardi  pour  se  déclarer  sa  partie , 
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tant  ieê  ennemii  étaient  redoutée.  Sa  déli- 
vrance fut  regardée  comme  un  miracle.  Le 
roi  Charles  IX  le  mit  en  liberté  à  son  avè- 
nement à  la  couronne,  et  la  cour  des  paira 
le  déclara  innocent  par  arrêt  du  18  dé- 
cembre i56o. 

Peu  après,  le  prince  de  Condé,  en  haine 
seule  de  la  maison  de  Guise,  se  mit  à  la 
tête  des  huguenots  dont  il  fut  élu  chef  à 
Orléans,  le  11  avril  i56â,  et  emporta  di- 
verses  villes  dans  le  royaume ,  mais  il  fut 
pris  et  blessé  à  la  bataille  de  Dreux  où  il 
fut  vaincu  la  même  année.  Il  perdit  encore 
la  bataille  de  Saint-Denis  en  1 567  ;  fut  dé- 
fait et  tué  à  celle  de  Jarnac ,  le  1 3  mars 
1 569.  Il  périt  à  cette  action  de  la  manière 
du  monde  la  plus  funeste;  son  cheval  avait 
été  tué  sous  lui  ainsi  qu'aux  batailles  pré- 
cédentes, étant  démonté,  un  autre  cheval 
lui  rompit  la  jambe  d'un  coup  de  pied.  Il 
fut  contraint  de  se  rendre  prisonnier  entre 
les  mains  du  sieur  d'Argence^  et  il  était 
assis  près  d'un  buisson ,  lorsque  Montes* 
quiou ,  capitaine  des  gardes  du  .duc  d'Anjou 
depuis  Henri  III  du  nom,  passa  par-là,  et 
se  souvenant  de  quelque  déplaisir  que  le 
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prince  lui  aTttit  fait  ÀQtrefôi«,  le  tua  de  sang^ 
froid  d'un  coup  de  pistolet.  SoA  corps  fut 
porté,  ou  peur  imulte  ou  par  hasard,  sur 
une  ftnijssé;  'à  Jwnàc  en  An^fèumois ,  et  de-' 
là  j  transporté  â  Yèndônie  et*  inhumé  dans^^ 
Tëglise  collégiale  de  Saint-Geovge»,  dans  le 
âsveau'des  BMrrbons ,  atec  «es  ancêtres.  Ses 
i&sèquesse  firent  sans  cérémonie,  parce- 
^H  atalt  bit  profession  omrèrte  de  la  reli- 
gion prétendue  réformée,  dbht  son  père 
Charles  de  Bowboii  avait  été  Tennemi  dé- 
claré. C'était  d*aiHeurs  un  prince  estimable 
et  qui  avait  de  grandes  qualités;  braVe 
mais  malheureux  ;  ei  encore  pha  malheureux 
par  tee  inirigue$  de  $e$  entmmU  que  par  ke 
bataiUen  qu'il  perdit;  grand  capitaine,  il 
eût  mérité  de  vaincre,  si,  sous  prétexte  de 
religion,  quoique  dans  le  fond  par  jalou- 
sie contre  les  Guise ,  il  n'eût  porté  les  ar- 
mes contre  son  roi.  Les  huguenots,  dont 
il  était  le  chef,  firent  frapper  des  pièces  de 
monnaie  au  coin  de  ce  prince  en  i566« 
avec  cette  légende  :  LouU  XIII  j  premier 
roi  Chrétien  de$  FrûHfaiê,  autour  de  la  fi- 
gure; et  les  armes  de  France  sur  le  revers. 
On  présenta  de  ces  monnaies^  au  conseil 


.  du  roi  de  France  ;  on  en  a  vu  en  Angleterre  ; 
mais  on  a  cru,  non  sans  fondement,  que 
c'était  un  artifice  des  ennemis  de  ce  prince 
pour  le  rendre  irréconciliable  avec  la  cour. 

Il  eut  deux  femmes.  Il  épousa,  en  pre-- 
miëres  noces  Éléonore  de  Boye,  fille  aînée 
et  héritière  de  Charles ,  sire  de  Roye  et  de 
Muret,  comte  de  Aoucy,  et  de  Madelaine  de 
Mailly,  dame  de  Gonti.  Le  mariage  se  fit 
le  22  juin  i55i.     . 

Leurs  enfans  furent  : 

i""  Henri  P'  du  nom,  prince  de  Condé, 
qui  suit; 

■ 

2""  Charles  de  Bourbon,  né  à  Mogcnt-le- 
Botrou,le  3  noyembre  i557,  ii^ort  <2n  bas 
âge;     .  ,      •.  . 

3"*  François  de  Bourbon ,  prince  de  Conti , 
souverain  de  Châteaurenaud,  seigneur  de 
Bonnétable  et  de  Lucé,  chevalier  des 
ordres  du  roi ,  gouverneur  d'Auvergne,,  de 
Paris  et  de.Dauphiné^  né  à  La  Fe?;té-sous- 
Jouarre,  le  ig  août  i558,  mort  à  Paris  le 
3  août  i6i4-  Il  eut  postérité,  mais  elle  ne 
fit  pas  branche  ; 

4''  Charles  de  Bourbon,  dit ^Q  cardinal 
de  Bourbon  le  jeune^  co^adji^lçujç^  de jfon 
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cheyêché  de  Rouen ,  abbé  de  Saint-Denis , 
de  Saint-Gcrmain-des-Prés,  de  Saint-Oûen, 
de  Bourgueil,  de  Sainte- Catherine  de 
Rouen,  de  Vendôme  et  d'Orcamp,  né  à 
Gandelu  en  Brie,  le  3o  mars  ibôa.  Chef 
des  conseils  du  roi  ;  qui ,  avant  la  conver- 
sion d'Henri  lY,  forma  en  France  un  tiers- 
parti  de  catholiques,  dans  le  dessein  de 
monter  lui-même  sur  le  trône.  Il  mourut 
d'hydropisie  dans  son  palais  abbatial  de 
Saint  -  Germain  *  des  -  Prés  ,  le  5o  juillet 
1594)  n'ayant  jamais  été  que  sous-diacre. 
Le  roi  Henri  lY  et  ensuite  le  parlement 
allèrent  lui  jeter  de  l'eau  bénite.  Il  fut  en- 
terré dans  la  chartreuse  de  Gaillon  ; 

S""  Louis  de  Bourbon,  jumeau  de  Charles, 
mort  en  enfance,  enterré  à  Gaillon; 

6"*  Mai^erite  de  Bourbon,  morte  en  bas 
âge; 

7*  Madelaine  de  Bourbon,  morte  en  en- 
fance. 

La  seconde  femme  de  Louis  de  Bourbon, 
prince  de  Condé,  fut  Françoise  d'Orléans, 
fille  de  François  d'Orléans,  marquis  de 
Rhotelin,^dont  il  eut  : 
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i""  Charles  de  Bourbon,  comte  de  Sois* 
sons,  qui  a  fait  la  branche  des  comtes  de. 
Soissons  dont  nous  parlerons  bientôt; 

2^^  Et  3*  Louis  et  Benjamin  de  Bourbon, 
morts  en  enfance  *• 

Les  armes  de  Louis  de  Bourbon,  prince 
de  Gondé ,  sont  :  écartelé  aux  premier  et 
quatrième  de  Bourbon  ;  aux  second  et  troi-* 
sième  d'Àlençon.  Elles  se  voient  en  relief 
de  bronze  dans  la  chapelle  de  Saint-Pierre 
de  relise  collégiale  de  Saint-Georges  dé 
Vendôme. 

Les  armes  d'Éléonore  de  Roye ,  sa  pre^ 
mière  femme,  sont  de  gueules  à  la  bandé 
d'argent^  et  celles  de  Françoise  d'Orléàhs  ,' 
sa  seconde  femme,  sont  de  France  au  lam«- 
bel  de  trois  pendans  d'argent ,  au  bâton  de 
même  eii  bande.  ' 

Henri  de  Bourbon  I^  dil  nom ,  prince 
de  Gondé,  duc  d'Enghien^ ^air  de  FVance, 
comte  d'Anisy,  de  Valéry^  seigneur  de  1« 
Ferté *- sôus -  JoUarre ,  et  'g[6uvemeur  -de 
Picardie.  Ge  prince  vint  au  mondé  â'- kl 
Ferté*«ous^ouare,  le  sg  décembre  i55^; 

-   -  ■       .;  -     -■-.cl 

*  Ge  mariage  le  fit  à  Vendôme,  le  iS  nofénlbrê  iSdS. 
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n  86  signala  dans  diveraes  occaaioni  ;  il  m 
trouva  au  premier  dége  de  la  Rochelle 
atecle  duc  d'Anjou,  qui  fut  depuis  lé  roi 
Henri  IH,  en  i573.  U  se  jetta  depuis  dans 
le  parti  des  huguenots  dont  aon  père  avait 
été  l'un  des  principaux  chels.  Il  emporta , 
CB  1577,  la  ville  de  Brouage  qu'il  perdit  peu 
après  ;  s'empara  de  plusieurs  villes  de  Sain- 
tmige  et  de  Poitou ,  et  de  La  Fère  en  Plcaiv- 
die.  Il  fit  ensuite  les  voyages  d'Angleterre  et 
d'Allemagne  pour  engager  les  princes  pro- 
testans  à  envoyer  du  secours  aux  réformés 
de  France.  Il  fut  blessé  à  la  bataille  de  Cou- 
lis en  1587,  et  mourut  de  poison  l'année 
suivante,  à  Saint^Jean-d' AngéU ;  U  fut  en- 
terré à  Valéry. 

./Ses  armes  sont  comme  celles  de  son  pèi^, 
c'est  à  dire  écartelé  au  f  et  4  de  Bourbon^ 
au  â  et  3  d'Aiençon.    . 

^ .  Il  eut  deux  fenunes  ;  la  première ,  Marie 
de  Glèyes ,  marquise  d'Isle  et  comtesse  de 
Beaufprt,  fille. puînée. de  François  de  Clèves 
preqaier  du  ncm  »:  duc  de  Nevers ,  :  et  de 
l)Iarguerite  de  BourbonrVendôme  «^  dont  il 
eut  Catherine  de  Bourbon^  morte  sans  al- 
en  i5te5.   .  , 
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Ses  armes  sont  :  écartelé  au  i  et49  contre* 
écartelé  au  premier  de  Clèves  qui  est  de 
gueules  au  rais  pommeté  et  fleuronné  d  or 
de  huit  pièces  ^  percé  d'argent  ;  au  second 
d'or  à  la  fasce  échiquetce  d'argent  et  de 
gueules  de  tix)is  traits ,  qui  est  la  Mark  ;  au 
troisième  semé  de  France  au  lambel  de  trois 
pendans  de  gueules ,  chargé  de  trois  châ- 
teaux d'argent,  qui  est  d'Artois;  au  qua- 
trième de  Brabant  de  sable  au  lion  d'or 
armé  et  lampassé  de  gueules;  aux  2  et  3 
grands  quartiers  contre-écartelé  au  premier 
et  quatrième  de  Bourgogiie  moderne,  qui 
est^semé  de  France  à  la  bordure  componnœ 
d'argent  et  de  gueules  ;  au  second  de  gueu- 
les à  trois  râteaux  d'or,  qui  est  Rétliel;  an 
troisième,  au  premier  et  quatrième  de 
France ,  au  2  et  3  de  gueules,  à  la  bordure 
engrelée  d'argent  qui  est  d'Albrel  et  d'Orval. 

Sa  seconde  femme  fut  Charlotte-Cathe- 
rine de  la  Tremoille,  fille  de  Louis  III  du 
nom,  seigneur  de  la  Trémoille,  duc  de 
Thouars ,  et  de  Jeanne  de  Montmorency. 

Ses  armes  sont  :  coupé  et  parti,  4  ou  chef 
et  4  6n  pointe.  Au  premier  du  chef,  d'or 
au  chevron   de    gueules,  accompagné  de 

1.  2U 
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trois  aigles  d'azur,  becqués  et  membres  de 
gucyles,  qui  est  la  TremoiUe;  au  second, 
d'or  semé  de  fleurs  de  lis  d'azur,  au  franc 
quartier  de  gueules ,  qui  est  Thouars  ;  au 
troisième ,  d'or  à  la  croix  de  ffueules ,  char* 
gée  de  cinq  coquilles  d'argent,  cantonaée 
de  seize  alérions  d'azur,  qui  est  Laval  ;  au 
quatrième ,  de  France ,  au  lambel  de  trois 
pendans  d'argent,  qui  est  Orléans;  au  pre- 
mier de  la  pointe ,  d'argent  à  la  givre  d'azur, 
couronnée  d'or  à  Tissant  de  gueules ,  qui 
est  Milan,'  au  second ,  pallé  d'or  et  de  gueu- 
les  de  six  pièces ,  qui  est  Amboise  ;  au  troi- 
sième, fascé  d'or  et  de  sable,  de  six  pièces, 
qui  est  Coètivy;  et  au  qtlatrième ,  losange 
d'or  et  de  gueules  qui  est  Craon. 

Leurs  enfans  furent  :  i*  Henri  deSourbon 
II  du  nom,  prince  de  Coudé,  qui  suit; 

a*  Et  Éléonore  de  Bourbon ,  mariée  en 
i6o6àPhilîppe-Guillaume  de  Nassau,  prince 
d'Orange ,  dout  elle  n'eut  point  d'enfans. 

Henri  de  Bourbon  II  du  nom,  prince  de 
Condé,  premier  prince  du  sang,  premier 
pairetgraiid-maitre  de  France,  duc  d'En- 
ghien,  de  Cbâteauroux;  de  Montmorency, 
d'Alluret   et   de   Bellegarde,   chevalier  des 


339 
ordres  du  roi,  gouverneur  de  Bourgognéi 
de  Bresse  et  de  Berry,  naquit  à  Saint^Jepuft» 
d'Angély,  le  i""  septembre  i588.  .LesfiUDè 
disent  six  mois  après  la  ikiori  du  pridoeidb 
Gondé,  son  père;  les  autres  le  font 'posM 
hume  de  treize  mois.  Le  roi  Heurt  t'IYilif 
retira  d'entre  les  mains  des  réformés  :pdur 
le  faire  életer  dans  la .  religion  catholique* 
romaine,    le   déclara    premier   prince    dU 
sang ,  et  ordonna  au  parlement  de   Paris  ^ 
par  lettres  de  cachet ,  de  l'aller  saluer  en 
cette  qualité  à  Saint-Germain-en-I^ye,  en 
1 595.  Depuis  y  il  représenta  le  duc  de  Bour- 
gogne au  sacre  de  Louis  XIII,  en  i6ip^  et 
le  lendemain  fut  fait  chevalier  des  ovdrés 
du  roi.  Quelque  temps  après ,  il  se  brouilla 
avec  la  reine  régente",  Marie  de  Médicis; 
mais  il  fit  son  accommodement  par  le  traité 
de  Sainte -^Ménehould.    Il  se! trouva,  le  d 
décembi^  Tan  161 4 '9  A  rassemblée  dii  par-i> 
Icment  où  le  roi  fut  déckré  majeur*  Depuis, 
il  crut  avoir  des  sujets  de  mécontentemtntiF 
il  les  témoigna;  on  les  ciiit  dissipés  piar.  le 
traité  de  Loudun  conclu  en  i6l5.  Il'futce^ 
jiendant  arrêté   le  premier  septembre  de 
Tannée  suivante ,  conduii  à  la  pastilles  et  dc| 
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jAosr  rhâteande  Yincennes,  et  ne  sortit  de 
Mtfprisun  que  le  20  octobre  1619.  Depuis^ 
ks  :fiioiiTGnieii8  religtonoaires  ayant  allumé 
dans-lé  royaume» le  feu  de  la  guerre  civile  ^ 
kl^ptince  de  €oildé  se  «mit  en  campagne^ 
pIrii'Mf  eui  la  ville  de  Sancerre,  en  1621 , 
suivit  le  roi  aux  sièges  qu'il  fit  dès  villes  ré* 
beNbsl  Royan,  Bergerac,  Saint-Anthonin , 
Glérac,  Sainte-Foy,  Lunel  éprouvèrent  sa 
Valeur;  il  commanda  lavant-garde i de  l'ar- 
mée royale;  au  combat  de  Rié  en  1622.  Il  se 
trouva  au  siôge  de  Montpellier,  après  lequel 
il  fit  un  voyage  en  Italie.  A  son  retour,  il 
eut  le  commandement  des  armées  dans  la 
Guyenne  et  dans  le  Languedoc,  et  se  rendit 
mettre  de  plusieurs  places  que  tenaient  les 
huguenots.  Soyon,  .Sâint-Albau ,  Pamiers, 
Réalinoht',  Gastelnau,.£rassac,  Yiane,  la 
Caune,  etc., furent  ses! conquêtes  en  i655. 
Le.  roi  lui  donna  le' gouvernement  de  Mancy 
et  de  toute  la  Loi^raihe;  et,  en  i()56,  il  corn-* 
Qdanda  l'armée  du  roi  dans  la  Franche-Com- 
té,  et  ne  fut  pas  heureux  au  siège  de  Dôle 
non  plus  qu'à  celui  de  Fontarabie  dont  il 
né  put  se  rendre  maître  :  mais  en  récom- 
pense il  se  signala  danls  le  Roussillou  par  la 


54 1 

prise  de  ta  TiOe  et  du  ehâteaû  de  3dlce6  eD 
1659,  et  par  celle  d*Ëlae  en  1642.  Après  4ii 
mort  de  Louis  XIII,-il  fotfàit-cttef  d»^oon- 
seîl ,  et  Ministre  d'état  sous  Kantorilé  ^'Aïlne 
d'Autriche,  régente  pendant  la  iaiin<ivilé  d^ 
Lonis^le-Grand.  U  servit  utilement  l^'roi  et 
Tétat  ;  et  pendant  qu'il  fut  eA  place ,  on^  re^ 
uiaftfèe'qu'ii  n'y  e«it  ni  troubles  ni  divisions 
dan»  le  royaume.  '       *) 

Il  mourut  à  Paris,  le  !}6  décembre  i64(v 
et  fut  enterré  à  Valéry. 

U  épousa,  le  3  mars  160^  par  dispetisa 
du  pape  Paul  Y,  Chariotte-^Mar^uerilè  die^ 
Montmorency,  fille  piiiiiée'de  Henri  Pv^^^^ 
de  Mootmovency,  pair  <et  conuétabie  do 
Franèe,  et  de'Louise  de<Budas- sa  seconiiq 
femme.  Dès  que  Henri  11  du  nom ,  1  prinos 
de  Condé^  fut  reconnu  par  feroi  etv^arlâ 
parlemeni  premier  prince  du -sang;  de  FraucjQ^ 
il  cessa  d  avoir  les*  mêmes  annes.  qutesou 
père  et  son  aïeul ,  écar lelées  au  1  et  4  ^ 
Bourbon,  au  2  et  5  dTAlençon ;^  m^is  it :  101 
porta  de  France,  au  bâton  de  gtusùle»  )Kir} 
en  bandeJ  .       .    ».<  -  -.j^  \ 

Les  amies  de  Chariotle-iMarguerite  'de 
Montmorency,  son  épouse^  sont  d'ôr  à'Ja 
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vroÙL  de  giUulet  cantoiméft  de  vàxe  alérimu 
d'iBuir.,  

Jjeurt  epnfeiu  fimot  : 
i'  Deux  jumiMUx  qui  moarurent  sans 
être  dommés  ;  '     ; 

,4*-  JAiuis  de  BouiImhi  II  du  nom,  prince 
de:C(>iQdé,  qui  euit;  ' 

,r3t..ÀnnwddeBou£boia,  priiwe^deContît 
chef  de  la  branche  des  Bourtran-Conti  dont 
VOJtB  allons  parier  ; 

4*  Anne-Geneviève  de  Bourtun,  femme 
d^enri  d'Oriéans  II  du  nom ,  duc  de  Lon- 
guevîlle,  morte  en  1679. 

.ixulÎB  de  BouriMMi  U  du  nom,  prince  de 
Gondé,  premier  prince  du  sang,  premier 
pair  de  France,  duc  d'EughieD,  de  Cbà- 
teauroux ,  de  Montmorency  et.de  Seure-Bel- 
l^^arde ,  d'abord-  duc  d'Albret  t  mais  depuis 
par  échange,  en  1661,  duc  de  Bourbonnais; 
chevalier  des  ordres  du  roi  dans  la  même 
année  ;  grand-maitre  de  France ,  gouverneur 
de  fiout^ogneetide  Bresse.  C'est  enfin  le 
Gnmd-Lloadé  ;  ce  nom  seul  suffît  pour 
filtre  son  éloge.  Il  naquit  à  Paris  le  8  sep- 
tembre .i6ai.  11  porta  d'abord  le  nom  de 
duc  d'Ëiighien ,  et  ne  prit  celui  de  prince  do 
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Condé  qu*à  la  mort  Uu  prince  de  CoodA 
son  père.  Ce  nom  glorieux  rappelait  celui 
de  Fun  de  ses  oncles  qui  avait  gagoé  là  c^ 
lèbre  bataille  deCerizoles.  Le  nom  d'Enghievi 
avait  été  fameux  depuis  près  de  deux  sièclef 
par  une  action  mémorable  ;  mais  il  le  l^aokdU 
illustre  par  une  suite  continuelle  de  vîctoif^l 
Ses  premières  campagnes  furent  le  aiégd 
d'Arras  en  1640,  d'Aire  en  1641 9  et  dePeiv* 
pignan  en  i64a*  H  y  fit  des  actions  de  valeiii* 
qui  déterminèrent  le  roi  à  lui  donner^  Tan- 
née suivante,Ie  commandement  de  ses  armées 
de  Flandres  et  des  Payfr^Bas ,  et  à  l^ge  de 
vingt-deux  ans ,  comme  son  oncle  François 
de  Bourbon ,  il  gagna  la  bataille  de  Bocroi 
aussi  célèbre  que  cell^  de  Cervoles.  U  y  eut 
dix  mille  hommes  d^tuâs^du  cûtéd^^eo- 
nemis ,  outre  le  comle  ^  die  -,  F<mt^iues;  Ti^i  ' 

des  généraux;  cuiq;miU<^|)t»$onHiQitiiiigAai|{l 
nombre  de  drapeaux  et  lét^idurdl/^t^eo  Aoiyl 

le  canon  et  le  bagagA  Cet  ^vfi^tagç  ffi|t.^iiiMi 
des  prises  d*Émeryi.BatierabOut:i  4(t  T^icAH 
ville  et  de  plusienro  aathei  places^  U  ent  le 

commandement  «a  Alltad£^^  en  1 644 1  ^t 
défit  l'armée  batdrois^  )  dans^  les^i  coinb^f 
donnés   près   de  Fribi^iirg  ^  lei  3:  çt  Jq  3  .  du 


mois  d'août,  prit  Pbilisbourg,  Spire,  Worms, 
Mây«nce;  et  fnt  pourvu  du  gouTeroeaient 
de  Champagne  et  de  Brie.  Il  pénétra  biea 
tnaot  dans  l'Allemagne  en  i645,  répara  la 
fwirte'quele  général  françaig,M. de  Tureane, 
AMaA^fake  à  Mariendal ,  et  Hercy  paya  pour 
Toràibe  dans  la  saoglante  bataille  de  Nort- 
lingue  où  il  fut  tué.  L'année  suivante  il  se 
trtnfva'  au  siège  de  Mardik  et  y  fut  blessé 
ftb  vi»tge.  Il  assiégea  Fumes,  Dunkerquo 
qtli'se  rendit  le  lo  octobre.  Sur  la  fin  do 
l'année  1646,  il  perdit  le  prince  de  Coudé 
son  père  ,  et  lui  succéda  dans  la  chaire  de 
grAnd-mattre  de  la  maison  du  roi ,  et  dans 
les  gouvemeniena  de  Boui^ogne ,  de  Bresse 
et- de  B«Ty.  Ce  fut  alors  qu'il  prit  te  titre 
de  prince  de  Condé.  Ilcommanià  l'an  \6ft~ 
l'armée  dn  roi  eni  Catalogne;  et  si  le  stégo 
Ils  f^ridâ-ne  InirédNlt  pas;  il  prit  la  ville 
*t  le  chât^u-'  ■d'Argèi'/'sur  la  frontière 
d'Aragon, ^t'Iit'levé^  Je  siège  de  Constau- 
tift  que  lès  Espagnélsiatt^quaient.  Il  servit 
en  Flandres  en;  164^^  prit  Ypres,  reprit 
Fumes ,  et  gagedt>'t*>l)Jitaille  de  Lens  où  l'ar- 
mée de  l'archiduc'Lénpoldj  gouverneur  des 
ïSiys-BftS,'ftit  taillée  en  plèc<?s.  Il  futrnppe- 
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lé  à  là  COUC4  et  diwipâ,  éa  p«u  de  tetnpé> 
les  troubles  qui  étaient  Survenus  à  Paris,  et 
qui  avaicot  àHarraé  ie  roi  et  ip  reine.  Sbi 
grande  réputalionr^  sen  courage,  le  pouvoir 
qu'il  avait  «sur  les. esprits  le  rcndàrent  re^ 
doutable  au  cUrdinal.Masarin  qui  gouVemail 
seul  .sous  rautérité  de  la  reine  bière  ï»  et  dd 
redoutable  il:  devint  suspecta 'Ce  ministre  lé 
fit  arrêter  â  Paris  le<s8  janviët  lôSe,  avec 
le  prince  de  Conii,  son  frère,  et  le  duc  dé 
Longucville,  son  beau-frère.  Ils  furent  coiw 
duits  à  Vincennes ,  de-là  à  Màrooussis ,  et 
enfin,  au  Hdvre-de-Grâce ,  oùMazarin  alki^ 
lui-même  poatleur  donner  la;libelrté^  lê'iS 
février  i65i.  Cette  courtoisie  forcée  duc»» 
diiial  ne  lui  rendit  point  raffecUon  du  prinod^ 
de  Condé.  Le  roi  lui  donna  peu  après  le 
gouvernement  de  Guyenne,  où  il  se  retira, 
et  comme  de  nouveaux  troubles  agitaient 
cette  province ,  il  s'y  epgagea  pour  se  vengl^ 
de  son  emprisonnement,  et^'éld%ùër  MaeâP 
rin  du  ministère.  Il  prit  les  armes ,  fut  suîlf 
d'un  graiidi  nombre*  de  seigneli]^  vMtM^ 
tens,  et  fit  entrer  b^ville^de  Paritf>dané  sw 
desseins.  Il  se  distingua  extràordkiairemcMr 
au  combat  du  faubourg'  Sàint*^Antoiiié ,  le  V 
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juillet  1 65a.  Les  habitana  de-Paris  lui  on- 
Triicnt  les  pertes  et  lui  donnèrent  retraite. 
Il  y  resta  ^dquea  joun,  mais  se  sentant 
ioférieurôi  forces,  ii  se  relira  tians  les  Pays- 
Bas  où  il  aurait  acquis  une  gloire  immor- 
tdle  s'il  n'eût  été  lié  avec  les  ennemis  do 
l'état.  La  belle  retraite  qu'il  fit  A  la  lerée  du 
si^  d'Artas,  le  a5  aoifit  i654  ;  la  lerde  du 
siège,  de  Valencieones,  dont  il  força  les 
Ugneft  en'i666ï  le  seooura .qu'il  jeta  dans 
Cambrai,  eti  1667;  la  céUftnre  bataille  des 
Duoes,  où  il  fit  tout  ce  que  peut  faire  un 
grand  capitaine ,  sont  des  actions  qui  méri- 
teraient les  plus  grands  ^oges  si  elles 
eussent  été  .faites  pour  la  patrie.  Eufin ,  ce 
grand  prince,  après  avoir  porté  l'écharpe 
des  eimemis ,  fut  rendu  à  la  France  aprèfc 
la  paix  des  Pyrénées,  en  1659.  11  rentra 
dans  les  bonnes  grâces  de  Louis  XIY,  se 
rppdit  auprès  de  lui  à  Alx  en  ProTcnce,  au 
commencement,' de  1660;  fut  présent  à  la 
augnifique  entrée  qu'il  fil  à  Paria  le  36  août 
suivant,  etxeçut  les  ordres  duipi  à  la  pror 
motion  «fat  3.i.  décembixi  1661.  Depub,  il 
suivit  le  r<M  à  la  conquête  ide  la  Franche- 
Comté  en  1668.  11  eut  le  commandement 
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d'ùEie  des  armées  qui  aUèreot  en  Hollande 
en  1672  ^  prit  Wesel ,  Rées  et  Emra^c ,  fut 
Messe  au  {Kissage  du  Rhin  près  Tolhuis.  Le 
temps  qu'il  lui  fiillut  •  pour  sa  guérisou  ne 
fut  pas  inutile  é  h  F^vace ,  il  lui  rendBt  dM 
services  importans.  Son  séjour  à  Amheim 
et  à  Udrecht,  dans  labnée  1673,  Ait  un  re- 
pos forcé  dont  il  sut.  profiter  pour  conserver 
les  pbces  que  les  Français  araient  con^ 
quises.  11  s'opposa  avec  succès  aux  dessein» 
de  trois  armées  d'Espagnols,  da  Hollandais 
et  d'Impériaux,  défit  leur  arrièré^arde  et 
plusieurs  troupes  du  corps  de  bataille  à  la 
célèbre,  journée  de  Senef  où  il  eut  trofis 
chevaux  tués  sous  luL  Les  comtes  de  Sou^ 
ches  et  de  JUionterey  furent  obligés  de  céder 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  soldats  tant 
tués  que  prisonniers ,  et  un  grand  nombre 
d'étendards.  Peu  après,  il  contraignit  lep 
ennemis  de  lever  le  siège  d'Oudenarde,  ei 
contribua  à  la  prise  de  Limbourg  en  167& 
Le  roi  ayant  quitté  |on.aipiée>  en  laîssa  W 
commanditaient  aii^ prince  de  ûoiidé  qui, 
quoiqufayeo  peu  de  lw>u)peslj^fitécAuMier<iey 
graûds «dessein»  du  piÉKe'^'8run|fe. 
Après  laiinqrt  dv^Vicémlie  doTuSrennet,  il 
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pbMd!«ll  Aluoenâ  il  rompit riei  pto)ela  du 
«M  .ennmiiff  £t  tetei)  A  Honb^cucoUi 'lo 
âJga  dri  HagaeneaiiVIe  iconlp  ■itt^fc  defub 
davant  hû^  ;d>:-»i  wljrér  '  itow  ■  lo  cftuoa  dé 
mtaitatugti  ètd'alMadéiMer  ItiftUcèiis  Sfri 

-  C«  Ait  k  dçmière'deil  gkiïediM  iBBApé^ 
ptÊB  de  00-prtttiM  qvif'Voriant  in«m«  na 
hifci  ^lilla  grtre  la  Tie  et  h  mort ,  et  travailler 
fMeaionciit  à  atm  saliit  après  avur  rendu 
4<«a  patoié  1m  serrioes  k»'  phu  rignklés ,  Be 
#etira  à  Charidlljr  eb  1679.  Ota-  regutrd»  gft 
retraite  GOBame  pen  digne  deWitaalMmeid-j 
«ail,  ceifàt  nue  retraité  dirAtîWfflë,  et  elle 
neipènt  qu'ajouter  H  Mn'éloge  leptulf  grand 
trait  qui  pniiM  omTeèùri  un  hâre»  cbi^ 
tioi.  U  fît  le  voyage  de  Fontainebleau  pour 
wir  la  duchesse  de  Bourimn ,  sa  petite-fillo 
qifi  y  était  malade  de  la  petite-vérole,  et  y 
ÉKHirut  le  II  décembre  .1686,  iigé  de 
■dunte-ctnq:' ODS,  non  flicqna  illustre  pnr 
Mi  Beiitimav-daipiété  ifu'ilifi^parattre  doU 
«Si  jdemie^É  akoittenaitique  par  kbi  aotiww 
q«  ,étaii»iÉertti^qut0éibaire|  eb'vpiF-^'flnt 
marqué. iQuIdM'tleflnalii^'dBitak'iHeJiiSoii 
tiùrp»  fut  potté.àftVideny;'  «épidtnbe  de  ses 
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aùcêtres ,  et  son  cœar  dans  TégUse  de  là 
maison  professe  de  Saînt^Louis  des  Jésuites 
de  Parisui  Sa  pompe  funèbre  se  fit  dans  Té- 
glise  métropolitaine  de>Noti«<-Dame  de  Paris, 
avec  une  loagnificence  extraordinaire.  Heur^ 
reux  si  la  haine  qu'il  avait  conçue  contre  le 
gouvernement  d'un  ministre  étranger  ne  l'eut 
pas  engagé  à  porter  les  armes  contre  son 
souverain.  Prince  d'un  esprit  vif,  élevé  et 
pénétrant,  il  aimait  les  sciences  et  les  culti^ 
vait.  Parfaitement  honnête  homme  et  encore 
plus  grand  guerrier,  il  ne  pouvait  contenir 
cett€  impétuosité  martiale  qui  était,  pour 
ainsi  dire^  sa  premi^  âme ,  et  qui  fut .  la 
cause  de  ses  malheurs. 

Pour  ce  qui  regarde  ses  exploits  militai*» 
res,  qui  sont  les  traits  les  plus  intéressans 
de  sa  vie,on  ne  peut  mieux  se  le  représenter 
que  sous  la  figure  allégorique  qu'Henri-Jules 
de  Bouiiïon,  son  fils,  avait  conçue  pour  être 
peinte  dans  la  galerie  de  Chantilly,  mais  qui 
ne  fut  pas  exécutée.  C'était  la  Muse  de  l'His* 
toire  qui  tenait  un  livre  sur  le  dos  duquel 
était  écrit  :  vie  du  PKutcB  de  conde  ;  mais 
elle  arrachait  de  ce  livre  des  feuillets  qu'elle 
jetait  au  loin,  et  oo  lisait  sur  ce»  feuille»  qui 
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tombaient  à  tene  :  Secoun  dt  Cambrai ,  ' 
Secûttn  <U  Fakttàemutt  Retraite  de  datatU 
Arra*M  itc ,  actious  qui,  à.lavérUé,  foat 
honneur  au  hénw,  nub  qui  sont  autant  de 
tadies  à  sa  mànoire,  parce  que  .pour  Ion  il 
œ  portait  pas  l'écharpe  blanche,  et  combat- 
tait contre  son  roi. 

Ce  prince  épousa,  le  ii  février  1641, 
Claire  -  Clémence  de  Maillé,  duchesse  de 
Fnnsac  et  de  Caumont ,  marqu^  de  Brezé 
et  de  GraviUe,  comtesse  de  Beaufort-en-Val- 
lée  et  baronne  de  Trêves,  611e  d'Urbùn  de 
Maillé,  marquis  de  Bfezé,  maréchal  de  Frai>- 
ce,  et  de  Nicole  du  Plessis-Richelieu. 

Les  armes  du  prince  de  Condé  sont  :  de 
France,  au  bâton  de  gueules,  péri  en  bande  ; 
celles  de  son  épouse  sont  d'or,  à  trois  faaces 
ondées  de  gueules. 

Leurs  eofans  furent  : 

1*  Henri -Jules  de  Bourbon,  duc  d'En- 
ghien,  prince  de  Condé,  qui  suit  ; 

3*  Louis  de  Bourbon ,  qui  mourut  en 
bas  âge  ; 

3*  Une  fille  qui  ne  fut  point  Dcnnmée ,  et 
qui  mourut  à  l'Age  d'environ  trois  ans. 

Penri- Jules  de  Bouihon  III  du  nom  , 
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prince  de  Condc ,  premier  prince  dn  sang , 
premier  pair  et  grand-maitre  de  France , 
duc  de  Bourboiinais ,  d'Enghien ,  de  Châ^ 
teauroux ,  de  Hontmorency  et  de  Seure^ 
Beilegarde,  dbeTalier  des  ordres  du  roi, 
gouverneur  des  provinces  de  Bourgogne  et 
Bresse,  naquit  à  Paris  le  29  juillet  1 643.  11 
fut  fait  chevalier  des  ordres  du  roi  avec  le 
grand  Condé,  son  père,  dans  la  promotion 
du  3i  décembre  1661.  11  suivit  le  roi 
Louis  XIV  à  son  voyage  de  Flandres  ;  se 
trouva  à  la  prise  de  Toumay ,  Douay  et  Lille 
en  1 667 ,  et  l'année  suivante  à  la  conquête 
de  la  Franche-Comté.  Quatre  ans  après ,  i} 
donna  des  preuves  de  sa  valeur  dans  les 
campagne^  de  Hollande  ,  au  passage  du 
Rhin,  à  la  prise  de  Besançon  et  autres  pla* 
ces  de  la  Franche  -  Comté  en  1 674 ,  et  au 
combat  de  Senef  où  il  fut  blessé,  et  fut  d'un 
grand  secours  au  prince  de  Condé ,  Ison 
père ,  qu'il  remonta  et  qu'il  n'abandonna 
point  que  la  bataille  ne  fût  gagnée.  Le  roi 
le  fit  lieutenant  général  de  ses  armées  en 
1675.  Depuis,  il  se  trouva  au  siège  d'Huy , 
prit  Limboui^  après  huit  jours'  de  tranchée 
ouverte.  11  était  aux  sièges  de  ¥al€!ridennes 
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et  de  Cambrai  en  1677,  àiccltii  de  Gand 
en  1678,  à  celui  de  Mous  en  1691,  et  à  celui 
de  Namur  en  1 692  ;  accompagna  le  roi  et 
le  dauphin  à  la  campagne  de  lôgS.'U  mou- 
rut à  Paris  en  1 709,  âgé  de  soixante^ix  ans, 
et  fut  inhumé  à  Valéry,  dans  le  tombeau  de 
ses  ancêtres. 

11  avait  épousé ,  le  1 1  décembre  l663 , 
Anne  de  Bavière  ,  seconde  fille  d'Edouard 
de  Bavière  ,  prince  palatin  du  Rhin ,  et 
d'Anne  de  Gonzague-C  lèves» 

Ses  armes  sont  comme  celles  de  son  père, 
c'est  à  dire  de  France ,  au  bâton  de  gueules 
péri  en  bande.  Celles  de  son  épouse  sont  : 
écartelé  au  1  et  4  àe  sable,  au  lion  d'or 
couronné  ;  au  2  et  3 ,  lozangé  d'argent  et 
d'asnir  en  bande. 

Leurs  enfans  furent  :  i"*  Henri  de  Bour-- 
bon,  né  en  1657,  et  mort  en  1670; 

2""  Louis ,  duc  de  Bourbon  III  du  nom , 

qui  suit  ; 

# 

5°  Henri ,  comte  de  Cl^rmont ,  né  en 
1672,  mort  en  1676; 

4°  Louis-Henri  de  Bourbon ,  comte  de  la 
Marche ,  puis  de  Clcrmout  après  son  frère, 
né  en  1673,  mort  en  1677  ; 
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5"^  Marie-Thérèse  de  Bourbon,  nommée 
Mademoiselle,  née  en  1666,  mariée  en  1688, 
à  François -Louis  de  Bourbon,  prince  de 
Cpnti  ;   .'         .  f    .    ■ 

6**  Anne  de  Bourbon ,  dite  Mademoiselle 
d*£nghiea,  née  en  167O4  morte  en  1676  ; 
•  7*  .AhnerMàrie-Yidtoire  de  Bourbon,  nom- 
mée d'abord  Mademoiselle' dlEnghien,  puis 
Mademoiselle  de  Condé,  née  «n  1675,  morte 
en  j  700  ; 

8^  Louise- Bénédicte  de  Bourbon,  nom- 
mée premièrement  Mademoiselle  d'Enghièn, 
ensuite  Mademoiselle  de  ÇharoUais,  née  en 
1&76,  épousa,  en  169^.,  Louis- Auguste  dé 
Bourbon,  légitimé,  de  Frënce,  duc  du 'Maine 
et  d'Aumdle,  prince  de  Dombes,  par  de 
France ,  ^colonel  général  dés  ■  Suisses ,  grahdr 
maître  de  Tartillerie  -^  <  dont'  :  elle  a  ^  eu  posi- 
térité;    \    .î'>    «       •  ■'    /*    .      im  .:.  i;  ,*  .'    -^'^ 

. 9"^  Hari&f Anne  dé>  Bourbon^  nomméet  dî&r 
bord  Màdemoiaelle  de  Mai^tqmi^ncyiitpili* 
d'EnghiiWi)  SUe  .vint;  auBrtràdOt  I^I  H^<tf  %^ 
févriei>fi(67^^  ftit  baptit^Q  è'Saînt-§u}pic0jo 
8  février /i)68û^  eul'|>our  ifAnrpia  le  [ybiiwe 
de  la  Roche-suç-you,.et«pOttr,  marraioetM 
priA»eesst5  de 'Conti.  iiCkfttbi;tfrÎ9lQt3^  fut  l**^ 
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dernière  duehësie  de  YeddèÀie ,  dlè  det- 
oeadait  de  ma:  génénitioiii  de  Chailes  dé 
BoHrboPypiemkrdne  de  Vendôme»  comme 
U  est  ùicSie  de  le  Toir  par  la  généalogie  ^e 
apuâ  Tenims  de  mettre  solu  bt  yeux  du 
lecteur»  et  die  épouia  Louk  -  Joseph  de 
YendAme,  arrièrè=fetilrfils  dVenri  lY»  et 
dernier  duc  de  Yendôme.  La  cérémonie  du 
mariage  se -fitle  ai  mai  1710»  au  châleaii 
de  Sceaux,  ayee  une  magnificence  estn^or* 
dinaire.  Le  rm^  en 'CODndératimt  de  cette 
alliance,  lui atait  accordé,  le  i5  du  même 
mon»  un. breret  pareS  A  cefau  de  sa  sosur 
là  duchesse  du  Maine»  peur,  oouaerver  son 
rang  de  princesse  du  saHg*»  -nontpbataDt  knrà 
mariages  afec  des'  princes  qm  n'étaient 
^*enfims  naturels.  Elle  fut  Teure  le  1 1  juin 
17122^  par  la  mort' du- dernier  duc»  son 
mari»  qui  mourut  à  Yinaro  exk  Espagne» 
comme  nous  Je  dirons  dans  la'  èuite  de  tettc 
Ustoire.  Cetli3  princesse  mourus  à  Paris  »  le 
lundi  de  la-  semaine  sainte»  f  ï  airil  1718» 
en  ssi  quarante  et  unièiBQie  annlée  »  sans  aToir 
eu  •  'd^en&ns  j  et  fiqt  enterrée  auxv  Carmélites 
db  "fiiubourg  Saint-Jacques  ;• 
fl  io«  SnfinMiademéiseUe 
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qiuJieftit  pdint  nommée  ^  qui.  naquit*  à' Pa- 
ris le  17  juillet  1679,  et  mourut  le  i7taept 
temhre  16864  )         :.'        i .  f^;  "j.    , 

Louis  ill  <lift''noii]^  duc  :de  BmiHdm^Ï 
d'Enghien,  de  Châteauroux,  MontmqEéM^ 
et  SÉUrre-Bellègurdè^,  ]^tir:et  gndidnàiâftre 
de  Fmbee,  cheMiiër  des !jordinf.-d«t oifoi^ 
gouTemeur  des  proi^inces  de  Boui^ogtm<^ 
Bre^V  naquit leia;  dëtdbre  :i^&8i;irsiiivit 
lé  dauphin  au  siège  de  Philiibaanrg ea  «#994 
se  trouva  avec  le  roi  à  ceux  de  ]U[0iiS;«O;4Ô9l(# 
«t  déNanàur  en  16921';  sëidistingna  au  com- 
bat de  Steinkerque  et  à«  la.  batattk  dH'j jJMr 
veinde;  et  enfin,  après  àvoii*  servtiteii  Bàn- 
dres  en  16949  il  mouruf  subitement  à 'Parid 
le  4^03ars  1710,  âgé  )de;tikar^nte^deni'aoS( 
Son  corps  fut  porté  à  Valéry,  sépul^UHid^ 
la  maiseb  dé  Condé.  .>/  1;  -  :>*  i[.;«:il^  *(> 

Il  épousa,  le  214!  jiUllétt  i[685  ,'>ât49iiiMr 
Françoise  de  Bourboil),  ^ItoiMadbnlôiirUq^ 
IMantei  ^  fille  <  patuirdie  .  et  légitioMo.  f  4ç 
LouiSiiXiy^doiitiljëuJt^i     ./.*:•         '»  >ijb 

■ 

t*>  I^ouit^eiiri  de  Béiurbon ,  duc  deïfiodf- 
bonnaisv  qui  suit;  .     j     '  .  <       \r  >. 

2*"  Chartes  de  Bourbon,  coariba  de  Chair 
•rollai«; .  '    î.  »•.    -.   Li>  i   ibn^  èc-ii  i>i!-./;.îj 
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-r.9*i>Li]ifis   deBouMum/  cOmtç  .de  £feiv. 

4*  Marie  -  Anne  -  Oabrielle  ^  Éléonorë  de 
jhwBpbopPi  abbeasb  ^:  Saii&f^  Aiiftome-fez- 
Jl^lMiB;;!!';^':*'  . / M.  -fil/.-  »  ■•. >  ' '^ . r  ■  ^ 

!n6f  liduite-Eliaabèth  .di  Bourbon  ^  -  mariée 
^Ihom^hrtàaud  r'dB  Bdurbon  ^  prince  de 

li'A&r^Iliuifeé^AnDe^dclBoiurbdavd^ie  d-abord 
lliidëlxioiscAle"  êé'^  .Seni ,  '  puis-  ItademoiseUe 

db.'OlidrêllaisV    '^>'        '      1  .:'    : 

'i  :  7^'  Marie-Antie  de  Bourbon  ^  dite  '  Made- 
imiilellb  ^  Clermont; 
-nCl*!  Heiinette-'Eomse^jabrielle  deBourbon, 
dite  Mademoiselle  die  YcmiandoLs ,  née  le  1 5 
janvier  !»7o3,    abbeése'  de.  Beaumont4è8- 

9"*  Elisabeth  -  Alexandrine' ^  de  Bourbon^ 
-Hôntmiiëe  d*abord  Mâd^oiselle  de  Gex ,  et 
depuis  Mademoiselle  de  Sens. 
fil»  Louis^Henri  de BoVirbon, prince  de  Condé, 
duc  de  Bourbonnais  VdeiiChâteauroux,  de 
-Moritmlorehcy  -  Enghien',  de  Guise, '  et  de 
Seurre-Bellegarde ,  pair  et  grand-maitre  de 
•  Frâhce  ;  et  des  mines  et  minières  du  royaume, 
chevalier  des  ordres  du  roi  et  de  la  ;  Toison 
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d*or,  gouvemeur  de  Bourgogne  et  ^c  Brés^^ 
surintendant  de  l'édocâlion  de  Lotti»  X«V  à 
présent  régnant  ,:et  cbef  du>  oonsetl  èe  té^ 
gence  sous  lautoritédii  duc  d'Oriéam, régent 
du  royaume  9  et  pour  y  présider  en  Bôri  ab- 
sence; ensuite  principal  ministre  d^lai^ 
grandhmattre  et  surintendant  des  postes, 
naquit  le  1 8  août  iSga  ;  fit  sa  première 
campagne  en  Flandres  en  1710;  y  servit 
Fannée  suivante  sous  le  maréchal  de  Villars^ 
fut  présent  au  siège  de  Douay  en  171a ,  à 
celui  de  Landau  en  1713,  et  la  même  année 
à  la  défaite  des  impériaux  d»ns  leur  camp 
retranché  près  de  Fribourg  ^  et  fut  maré- 
chal-de-camp  au  siège  de  cette  place. lil  fut 
&it  enfin  lieutenant  général  de»  armées  du 
roi  en  1718. 

n  épousa ,  le  9  Juillet  1713,  Marie-Anne 
de  Bourbon,  fille  'de  François-Louis  de 
Bourbon,  prince  de  Conti,  et  de  Marie-Thc« 
rèse  de  Bourbon-Condé. 

Ses  armes  sont  de  France  ^  au  bâton  do 
gueules  péri  en  bande.  Celles  de  son  épouse 
sont  de  France ,  à  la  bordure  et  bâton  de 
gueules  péri  en  bande,  s 

11  y  encore  eu  trois  générations  de  cette 
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famille  avant  et  après  b  révolution ,  «avoir  : 

i""  he  prince  de  Condé^  odui  qui  à  com- 
mandé Tannée  des  émigrét  sur  is  Rhin, 
cimtre  les  armées  républicaines; 

2*  Le  duc  de  Bourbon ,  prince  de  Condé 
depuis  la  mort  du  précédent,  son  père  ; 

y  Le  duc  d'Enghien,  fils  du  duc  de 
Boujrbon,  celui  que  le  gouvememoit  impé- 
rial a  &it  fusiller  daus  les  fossés  de  Yin- 
cennes.  De  sorte  que  cette  branche  s'est 
éteinte  en  luL 

Cdle  de  Conti  «  dont  on  va  parler  ci-^près, 
s*est  éteinte  aussi  de  notre  temps  *• 


*  Oa  pente  que  ce  qin  concerne  let  trob 
prince  delà  maison  de  Coudé»  a  été  ajonté»  »ar  le  m«nu« 
scrit  de  Tabbé  Simon ,  par  M.  Lagîer,  biUlotliécaire  de  la 
Tille  de  Vendôme,  lers  1827  ou  1828.     Note  dit  éditeur». 
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BRANCHE 


DE  BOURBON  -  CONTI» 


La  branche  des  princes  de  Bourbon-Conii 
a  commencé  par  le  second  des  fils  de  Henri 
de  Bourbon  II  du  nom ,  prince  de  Condé* 
Ce  fîit  Armand  de  Bourbon ,  prince  de 
Conti ,  pair  de  France ,  comte  de  Péiénas  t 
baron  de  la  Ferté  en  Tardenois ,  seigneur  de 
rile-Âdam,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
gouverneur  de  Guyenne  et  puis  de  Langue* 
doc.  U  naquit  à  Paris  le  1 1  octobre  1 629. 
11  fut  d'abord  destiné  pour  l'église  :  on  l'oc-r 
cupa  pendant  sa  jeunesse  à  l'étude  des 
sciences  dans  lesquelles  il  fit  beaucoup  de 
progrès.  U  eut  les  abbayes  de  Saint- Denis  ^ 
de  Clugny ,  de  Lérins  et  de  Moléme  ;  mais 
il  quitta  tous  ces  bénéfices  pour  suivre  le 
parti  des  armes  en  1 654-  U  Ait  arrêté  avec 


36o 

le  prince  de  Coudé,  son  frère,  et  le  duc 
de  IfOngue ville,  èl  conduit  à  Yinceunes, 
puis  à  Marcoussis ,  et  enfin  au  HAvre-de- 
GiAoe.  Ensuite  .kjprince  de  Gondé  s*étant 
encore  brouillé -aveu"  la  cour,"et  s'étant  re- 
tiré dans  les  Pays-Bas,  il  fit  sa  paix  avec  la 
reine  mère  et  aTec  le  cardinal  de  Mazarin 
dont  il  épousa 'U  nièce.  Dès  ftM,  la  cour,lui 
prodigua  ses  Êiyeurs;  il  eut  le  gouTemc- 
ment  de  Guyenne ,  puis  fut  fiiit  général  des 
armées  du  roi' en  Catalogne,  en  i655,  où  il 
prit  YiUefranche,  Puycerda  et  GastiUon.; 
Après  oeU»  le  roi  lui , donna  la  charge ^  de 
gtand  knaitre  de  sa  maison,  et  Tenvoya 
commander,  «vec  le.  duc  de  Modène»  Tar- 
mée.qu'U  avait  en  Italie.  Ces  deux  généraux 
ne  furent  pas  heureux  au  siège  d'Alexandrie 
et  abandonnèrent  Fentreprise.  Le  prince  de 
Conti  fut  du  nombre  des  seigneurs  qui  ac^ 
compagnèrent  Louis  XIV  à  la. magnifique 
entrée  qu'il  fit  à  Paris  Tan  1660.  Il  eut, 
peu  après,  le  gouvernement  du  Languedoc, 
et  se  défit  de  celui  de  Guyenne  eu  faveur 
du  duc  d'Épemon.  Il  remit  aussi  la  charge 
de  grand  maître  de  la  maison  du  roi  au  duc 
d'Eoghien,  son  neveu,. et  futfoit  enfin  che- 
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yalier  des  ordes  du  roi.  Ce  priace ,  si  illustre 
par  sa  naissance  et  par  ses  charges ,  Ta  été 
encore  plus  par  sa  vertu  et  par  sa  piété.  Re^ 
tiré  dans  son  gouTernement  de  Languedoc , 
détrompé  du  monde,  il  passa  les  dernières 
années  de  sa  vie  dans  des  exercices  conti- 
nuels  de  religion  et  de  charité.  On  le  croil 
auteur  de  qudques  ouvrages  qui  ne  respi- 
rent que  les  vrais  sentimens  du  christia^ 
nisme.  Son  traité  du  devoir  des  grands  est 
un  ouvrage  qui  doit  être  bien  médité  par 
ceux  que  leur  naissance  et  leur  rang  établis-; 
sent  au-dessus  des  autres ,  et  tout-à-fait  di- 
gne d'un  prince  chrétien  qui  a  étudié  toutes 
ses  obligations  pour  les  remplir. 

Il  mourut  à  Pézénas ,  le  dimanche  de  la 
septuagésime,  2\  février  1666.  Son  corps 
fut  inhumé  dans  l'église  des  Chartreux  de 
Yilleneuve-lès-Âvignon. 

Il  avait  épousé,  en  16 54 9  Anne-Marje 
Martinozzi ,  nièce  du  cardinal  Mazarin.  Ses 
armes  sont  de  France,  à  la  bcM'dure  el,  bâ* 
ton  péri  en  bande.  Celles  de  9a  femme  sopt 
écartelées  au  1  et  4  de  gueules,  à  deux  (asces 
bretessées  de  gueules;  au  2  et  3,  4*azur  à 
une  hache  d'iumesçon^ulaii;^ d'argent,  po- 
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*éc  en  pal  au  pied  fiché,  entourée  d*un  fab^ 
œau  de  verges  d*0r  lié  dargent,  è  là  faace 
en  devise  de  gueules  sur  le  tout,  chargée  de 
trois  étoiles  d*or; 

Iieurs][enfans  furent  : 

if  Louis  de  Bourbon-Conli,  mmt  en  en* 
âlnoe; 

a*  Louis-Armand  de  Bouriboft-Conti ,  né 
en  1G61,  marié  en  1680  à  Anne-Marie  de 
ftouilKm,  dite  HademcâseUe  dé  Blois,  fille 
ila^relle  de  Louis  XIY.  Il  mourut  de  la  pe- 
tlle-Térole  en  i685,  et  n*eut  point  de  posté* 
filé; 

3*  François-Louis  deBoUrbon  qui  suit 

François-Louis  de  Bourbon,  prince  de 
Gonti ,  comte  d^  Alab ,  de  Beaumont-sur-Oise 
et  de  Pésénas,  châtelain  de  rUe-Adam, 
lAarquis  de  GraviUe  et  de  Portes,  vicomte 
de  Teyrargues,  seigneur  de  la  Perte  en  Tar- 
denois,  de  Trie,  etc.,  chevalier  des  ordres 
du  roi ,  naquit  à  Paris ,  le  3o  avril  1 664*  H 
lut  d*abord  connu  sous  le  nom  de  comte  de 
la  Marche,  puis  sous  celui  de  comte  dé  Cler- 
tfkmt  j  ensuite  sous  celui  de  prince  de  la 
&oche-Bur-Yon,  et  enfin  porta  celui  de 
prince  de  Conti  aprèê  la  mort  du  prince  de 
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Conli,  son  frère  atné.  Il  fit  ses  premièrei 
campagnes  aiix  Éviges  de  Cottrtrâî  et  de 
Dixmude  en  i683;  8é  troUTadepufe  à  celUt 
de  Luxemboui^  en  1 684  ;  fit  la  eampagne 
de  Hongrie  en  i685,  et  fut  blessé  dans  vai 
combat  près  de  Newhausel.  Il  donna  aussi 
des  preuves  de  sa  valeur  à  la  bataille  deGrand 
que  les  impériaux  gagnerait  sur  les  Turcs. 
Depuis,  ayant  eu  port  dans  des  intrigues  dé 
cour,  il  se  retira  à  Chantilly  auprès  dti  grandi 
Condé ,  son  oncle  qui,  remarquant  en  lui  un 
génie  propre  pour  la  guerre,  prit  plaisir  à 
le  perfectionner,  et  ce  fut  à  cette  école  que 
le  prince  de  Conti  apprit  à  être  ce  quil  H 
été  depuis.  En  1 688 ,  il  accompagoa  le  dau* 
phin  au  siège  de  Philisbourg ,  à  la  prise  dé 
Manheim  et  d  autres  places  sur  le  Rhin  et 
dans  le  Palatinat.  Depuis ,  il  suivit  le  roi  aux^ 
sièges  de  Mons  et  de  Namur.  Il  se  signala  à 
la  bataille  de  Steinkerque  où  il  était  lieuté^ 
nant  général  ;  à  celle  de  Nerwinde  où  il  mé- 
rita le  principal  honneur  dé  la  victoire.  Dé- 
puis, 3  servit  sous  le  dauphin  en  1694  9  et 
les  années  suivantes  où  il  mérita  tous  lesr 
éloges.  Enfin  en  voulut  le  faire  roi  de  Po- 
logne;  il  y  alhr  pÀnî'  recevoir  utie  couronné 
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qu'il  méritait,  qu'il  regardiitt  même  comme 
acqiiîse.;  ifaaia  BoOjélectioD  ne  put  réussir, 
et  jl  fut  ofiligé  .dQ^r^veair  en  France. 
.  .11  mourut  à  Paris  le  33  février  1709*  et 
emporta  avec  lui  l'affeçtioDet  les  regrets  de 
tout  le  moade. 

Il  avait  épousé,  le  39  juin  1688,  Marie- 
Thérèse. de  Bourbon,  dite^Hademoiselle  de 
Bourbon»  fille  aînée  de  Henri-Jules  de 
9ourb(Hi.IIl  du  nom ,  prince  de  Coudé,  et 
d'Anqe  4e Bavière,  dont  il  eut: 
,    1*  N....  de  Bourbon,  mort  au  berceau; 

.3*  N....  de  Bourbon ,  prince  de  la  Koche- 
spr-Y;on ,  mort  en  bas  â^  ; 

3*  Louis-Arqiand  de;  Bourbon ,  princede 
Ctmti,  qui  suit; 

4'  Louis-François  de  Bouri>on ,  mort  en 
enfauce  ; 

5*  Marie-Anne  de  Bourbon,  dite  Made- 
moiselle de  Conti ,  née  en  1 6S9 ,  mariée  en 
i7i5àLouis~Henri,  duc  de  Bourbon,  morle 
sans  postérité  en  1730; 

6*  Louise-Adclaîde  de  Bourbon,  dite  Mii- 
demoiselle  de  la  Roche-aur^ïon  ; 

7'  Enfin,  N....  de  Bourbon,  dite  Made- 
moiselle d'Alais,  morte  enbas.âge. 
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Louis- Armand  de  Bourbon,  pnince  de 
Conti,  duc  de  Hercœur,  pair  de  France, 
comte  d*Alais ,  de  Beaumont-sur-Oise  et  de 
Pézénas,  châtclaia  de  rile-Adam.  marquis 
de  Gife^lllè'  él  rfé  Wrtei  ;"%îebmf é  tleTeyrar- 
gues,  seigneur  de  la  Ferté  en  Tardenois,  etc. , 
cheyalier  des  gtdrès^du  Irai;  jgouverneur  du 
haut  et  bas  Poitou ,  vint  au  monde  le  i  o 
novembre  x6g^«  Il  porta  le -Dopi  de  comte 
de  la  Marche  jusqu'à  la  mort  de  son  père. 
Il  fut  fait  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit 
à  la  promotion  du  premier  janvier  1711.  Sa 
première  campagne  fut  dfahs  ^  Taritiée  du 
Rhih ,  àous  le  lii^hhl  dé  Yillars,  en  1713: 
Il  se  trouva  'ail  nége  de  LanicÊtu ,'  à  la  dé^ 
fkitè'dés  imîiéHàùx  dans  leur'  dâm^  tetran- 
elle  devant  ftfli^^  à' là  prise  de  FW- 
lJ6u^:  Il  obtinf ,  en  i  717,  le  gouvernement 
^u  haut  et' bas  Poitou  ;  iit  fbt  du'cotiseil'de 
Wgencé.  '  ^    '•  "  •'  *  '    *'-  '• 

'  lï 'épousa,  'en  1713^  Lf^ni^é-Élisàbeth  (te 
fibtirbon,'fiIle  de  Louis  Hl^âd  tibiû,  due 
'de  Éburbon  ei  dfe  Lôuise-F^ni^oisre  de  Vôut^ 

/    •    ••*    .!»  '.  ;p  ,/•>    :i:îfj    .     !  .  ..  i.f.'l    ;!)  "ijir,!)/ 
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Antoioe  de  Bourbon,  roi  de  Navarre, 
prince  de  Béarn^  duc  de  Vendôme,  de  Beau- 
jnont  et  d'^lbret  y  comte  ij^  I|oix ,  d'Arjna* 
gnac  et  de  Bigorre ,  etc. ,,  gouYerneur  d(^  Pir 
cardic,  et  gouYcmeiu:  et  ao^iraide  Guyenne, 
était,  comme  nous  lavonç  dit,,  fils  aîné  de 
Charles  de  {Bourbon ,.  duc  de  Yandôme.  Il 
Tint  au  monde  au  château  de  La  Eère  en 
Picardie,  le  22 :avrii  1618,  J^n  Hennuyer, 
natif  d*un  ]i^iU£0e  près  de  Samt-Qùen^in;, 
dominicain  \,  céièbrç  j)^r  son  rare  méi^ite  et 
ses  dignités ,  docteur  en  thédogic  en  V^ofr 
versité  de  Paris,  et  depuis  évêque  de  Lizieux, 
fut  choisi  pour  être  précepteur  du  jeune 


y 
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prince^  de  Charles  de  Bourbon  son  frère^ 
et  de  Charles  de  Lorrakie  qui  dans  la  suilt 
furent  cardinal.  Antoine  porta  d*abord  k 
nom  de  comte  de  Maries,  puis^  celui  de  due 
de  Beaumont ,  ensuite  celui  de  duc  de  Vei»r 
d6me  après  la  mort  de  son  père >  en  \hZê\ 
et  ne  prit  1&  titre  de  roi  de  Natanre  qu'tià 
1 555.  U  suivît  François  I"  au:  voyage  de  (lyr 
mont ^u  1 537;  ensuite ^  l^:am  vioujanti tTifettr 
ger  le  droit  des  gens  qui  avait  été  violé  dduf 
les  personnes  de  Rangon  et  de  Fregose,  ses 
ambassadeurs  en  Italie ,  que  le  marquis  4u 
Guast  avait  fait  tuer,  il  le  fit  général  d'uM 
des  trois  armées  qui  >  fur^it;  mises  sur  piiqtd 
contre  l'empereur  Chaînes  Y.  Ce  fut  Tafff 
mée  de  Picardie  avec  laquelle  il  se  porta  sitar 
les  confins  du  Boulonais>  et  d- Ardres ,  prit 
Hontoire  et  Foumechant ,  ettwragea  les  pays 
d'Artois  et  de  Hainaut.  Après  avoir  servi  avqa 
gloire  sons  Iç  règne  de  Fmorçois.:  I'',  il  né  «e 
distingua  pas  moins  sdu3)oekiiidf  ;  Henri  0^ 
son  fils;  et-  soa  successeur  :.U  le! suivit  au  Jibr 
couvrenmitrdàjBoulogne  en  '  Pîeacdb,.  dîoè 
les  Ang^Ianr  fUrelilehassé0:iCe>fùt  fa.  t>i«niè«B 
expédition  de  X:d  nMnahque:  après  qu'ill)(nt 
monté  sur  le  trôaev  il  (aocoraiiHgtm  >  .eamitè 
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œ  prince  à  la  Visité  qu'il  fit  des  frontières 
dsison  royaume.  A«  retour  de  ce  voj'age, 
il  épousa»  à  Mouline,  en  présence  du  roi, 
Jeanne  :  d'Albret ,  fille  de  Henri  II  dû  nom, 
roi  da^îflrôrrë,ét  de  Haifptierite  d*Angou* 
lèttè^Yaloisv  i1)eur  de  François  I^,  rm  de 
S!vai)ce.' Cette'  princesse,  qu'on  appelait  la 
flii|[Bômie  des  rois,  parce  que  aon  père  Henri 
tf  âilxret,  erFrttHÇéis  I",  son  oncle,  la  chéris- 
idldiat  à  FenVi',  était  aussi  sage  que  coura- 
gieuse  :  elle  aimait  les  sciences  et  les  sarans; 
efle^èomposa  ibéme  diverses  pièces  en  prose 
teticn  Terà;  et  fut  étroitement  attachée  aux 
opiiMons  nouvelles  en  fait,  de  religion.  L'em- 
pereur Châties  V  Favait  demandée  en  ma- 
riage pour  son  fik  Philippe  II ,  et  ce  mariage, 
À'il^avait  eu.  lieu,  eût  éteint  toutes  les  con- 
testations touchant  le  royaume  de  Navarre 
qui  n'aurait  plus  été  divisé  ;  mais  François  P' 
aqui  ne  voulait  pa»  introduire  en  France  un 
ennemi  si  puissant,  chercha  tous  les  moyens 
tie  rompre  'les  înerares  que  prenait  l'empe- 
redr,  et  n'en  trouva  point  de^pkis:  efficace 
qnè  de  faibëi ^enir ^sa  nièeéà  ChâieQevsiult , 
iBt  de  la  fiancer  a«;duc  de  Ctèves.  Cette  ai- 
ilance  toutefiEijs:*n'ayaàt  pas  réussi  pour  des 
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raisons  qu'il  est  inutile  de  rapporter  ici, 
elle  fut  mariée  au  duc  *  de  Yeiidôme,  et  Je 
célèbre  Ronsard  composa  Tépitalame  qui  [sé 
trouve  parmi  ses  oeuvres.  Les  nouveaux 
époux  passèrent  tantôt  à  Yendùmls,  tantAl 
à  la  Flèche  les  premières  années  de  leuB 
mariage ,  et  ce  '  fut  pendant  cet  espace  d^ 
temps  qu'Antoine  de  Bourbon  fit  pratiquer 
des  appartemens  dans  une  ferme  de  BOQ 
duché  de  Vendôme  nommée  Prépatour.  C'é- 
tait là  qu'il  se  retirait  pour  se  délasser  de  sest 
parties  de  chasse,  et  qu'il  s'entretenait  fa- 
milièrement avec  les  personnes  qu'il  aimait*!  p 
Rabelais  et  Ronsard  étaient  a3sez  souven|:d€i 
la  partie.  Cependant  Henri  d'Albret  ëtanb 
mort  le  aS  mai  1555,  Antoine  de  Boqdboix 
prit  le  titre  de  roi  de  Navarre ,  et  fut  fait 
gouverneur  et  amiml  de  Guyenne,  au  lieu, 
de  son  beau-p^.  Les  lettres  lui  en  fureufl 
expédiées  le  6  juin  de  JamêoifQ  années  >  U 
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*  Le  30  octobre  1 548*  '-» 

**  Prépatour  en  latin  pratmm  pasiorum  ;  à  autres  disent , 

•  '      ■        ■  .       ^ 

et  notamment  nne  ancienne  maison  rustique ,  pi^U  partout, 
parce  qu*Ântoine  y  voulant  faire  planter  dtt.la  fgiu^/(iiiC« 
parloat  ies^scpagoa  qni  pppfaient'ffimJtiOieîUftur'ria.'  ^ 
1  u\        , 


as!iist»,>n  i559,  an  «acre  et  couronoeniàit 
du  rui  François  II ,  od,  en  qualité  de  pre- 
tnier  prince  du  sang,  it  représenta  le  duc  de 
Boui^ugne,  premier  pair  de  France.  Il  von- 
Ifrt  t»reudre,  dans  les  affaires,  le  rang  qui 
était  dâ  à  sa  naissance;  mais  la  reine  Cathe- 
rine de  Médicis  craignant  de  voir  diminuer 
SiCHi  autorité,  et  poussée  par  là  TactioD  des 
Gtfise ,  trouva  le  moyen  de  l'tHoigner  de  la 
COUT  sons  un  prétexte  honorable;  ce  fut  de 
oonduiK,  sur  les  frontièreB  d'Espagne,  Éli- 
sabeHi  de  France  qui,  par  la  paix  de  Cateau- 
CàinbréêiS',  veuait  d'être  prinnise  an  roi 
Philippis  11.  On  anïusa  Antoine  de  Bôurboo 
jltfr  des  négociations  feintes  qu'on  fit  durcn- 
le  plus  long'temps  qu'on  put,  aBn  qu'il  ne 
revint  pas  sitôt.  Il  profita  de  l'occasion 
pour  parler  au  roi  de  lai  restitution  de  la 
haute  Navarre  que  les  EBpagnols  avaient 
usurpée.  On  lui  promit  tout  et  on  ne  lut 
tînt  rien.  Enfin,  liiSflé  et  de  ses  négociations 
et  des  obstacles  qu'on  mettait  à  son  retour, 
il  se  retira  mécontent  dans  sa  principauté 
de  Béam,  et  ne  reparut  plus  à  Id  cour 
que  pour  les  états  d'Orléans. 

Ce  prince  n'avait  pas  eu  lieu  de  se  louer 
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beaucoup  de  Henri  II ,  jière  du  jeune  roi. 
II  ne  lui  avait  accordé  qu'avec  peine  d'aller 
avec  Jeanne  d'Aibret ,  sa  femuie ,  faire  un 
voyage  dans  sa  principauté ,  pour  mettre 
ordre  à  leurs  afltaires,  parce  qu'il  avait  des* 
sein  de  leur  ôter  la  basse  Kavarjre  qui  leur 
restait,  prétendant  que  tout  ce  qui  était  eu 
deçà  des  Pyrénées  appartenait  à  la  cou<^ 
ronne  de  France.  Mais  Antoine  de  Bourbon 
et  Jeanne  d'Albret  eurent  soin  de  faire  tenir 
les  états  du  pays ,  qui  s'opposèrent  à  cette 
prétention.  Henri  II  y  renonça  en  effet , 
mais  il  fut  toujours  indisposé  contre  eux  , 
et  en  donnant  au  roi  de  Mavarre  le  gouver-* 
nement  de  Guyenne  qu'avait  eu  Henri 
d'Albret,  son  beau-père,  il  en  démembra, 
pour  le  mortifier,  le  Languedoc*  qui  y  avait 
été  uni  depuis  long-temps. 

Pendant  le  règne  de  François  II,  MM.; de 
Guise,  onélos  de  la  reine  Mairie  Stuart,  son 
épouse ,  «'étant  emparés  ^u  gouvernement^ 
tes  princes  ne  purent  toufirit' qu'avec  :UBd 


-j 


»  •■■■.■-■. 

*  Antoine  de  Bourbon  >en  plaignit,  et  re  fut  ponr  l'n- 
palser  que  Henri  II  érigea  le  payé  " d'Albret' rn  ducfié, 
iSm  i556.  ,  .     i  î       , 
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extrême  indignalion  de  se  voir  écartés  des 
affaires.  Antoine  de  Bourbon,  le  prince  de 
inondé ,  son  frère ,  et  l'amiral  de  Châtillon 
étaient  les  principaux  des  mécontens.  On 
s'assembla  deux  fois  au  château  de  Vendôme 
pour  trouver  les  moyens  d'abaisser  la  puis- 
sance des  Guise  :  on  y  prit  une  résolution 
qui  fut  depuis  si  fatale  à  la  France  par  les 
troubles  qu'elle  y  causa.  Les  mécontens 
s'associèrent  avec  les  huguenots  pour  gros- 
sir leur  parti  qui,  sans  cela,  aurait  été  trop 
faible.  On  traça  enfin  le  plan  de  la  conspi- 
ration d'Amboise,  dont  le  prince  de  Condé 
fut  le  chef  muet,  ayant  sous  lui  Georges 
Bari  de  la  Renaudie,  et  on  s  assembla  à 
Nantes  pour  concerter  les  moyens  d'exécu- 
ter cet  affreux  projet  qui  fut  si  funeste  à 
ceux  qui  entreprirent  de  l'exécuter,  et  qui 
eût  encore  été  plus  funeste  à  la  France 
même,  s'il  eût  eu  son  effet.  La  Renaudie, 
Castelnau  et  plusieurs  personnes  de  qualité 
furent  les  victimes  d'une  rébellion  qui  fut 
punie  comme  elle  le  méritait. 

Antoine  de  Bourbon  et  le  prince  de  Condé, 
son  frère,  furent  soupçonnes  d'avoir  eu 
part  à  cette   conjuration   qui  ne  regardait 
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pourtant  que  les  Guise,  et  qui  ne  toucriaîf 
en  rien  à  la  personne  sacrée  du  roi  :  mais,' 
n'y  ayant  point  de  preuves  contre  eux,  si- 
non qu'ils  s'étaient  unis  avec  les  huguenots, 
les  deux  frères  parurent  avec  confiance  aux 
états  qui  se  tinrent  à  Orléans.  Les  Guise 
qui  étaient  convaincus  que  c'était  à  eux 
seula  qu'on  en  voulait,  firent  arrêter  le 
prince  de  Condé,  et  lui  firent  faire  son  pro- 
cès avec  tant  de  chaleur  que  si  la  mort  du 
roi  ne  fût  survenue  dans  ces  cîrconstsmccs 
critiques,  il  eût  eu  la  tête  tranchée.  Antoine 
de  Bourbon  ayant  paru  dans  la  ohambre  du 
roi,  François  de  Guise  résolut  de  ¥y  faire 
assassiner  en  présence  de  sa  majesté,  suivant 
le  [MTOfet  qui  en  avait  été  concerté  et  que  le 
roi  d&  Navarre  n'ignorait  pas.  En  entrant 
dans  la  chambre,  il  dit  à  Reinsy,  l'un  de 
ses  gentilshomiàes  :  •  S'ils  me  tuent,  preneaE 
»ma  chemise  toute  sanglante  et  portez- 
»  la  à  mon  fils  et  à  ma  femme ,  ils  liront 
»  dans  mon  sang  ce  qu'ils  doivent  faire  pour 
»  me  venger.»  Le  roi  n'osa  pas  se  souiller  de 
ce  crime  ;  et  le  duc  de  Guise,  en  sortant  de 
ta  chambre,,  s'écria  :  le  pauvre  roi  que  nom 
uvohs.  ' 


La .  mort  imprévue  de  François  II  tira  les 
deux  princes  d*embarra8.  Le  [mnce  de  Condé 
sortit  de  sa  prison,  et  le  roi  de  Ma?arre,  sou 
alaé,  parut  à  la  cour  avec  distinction.  Pen- 
dant la  minorité  de  Charles  IX  on  se  plaignit 
de  la  régence  de  Catherine  de  Médicis ,  et 
on  voulait  que  l'administration  du  royaume 
fût  dévolue  à  Antoine  de  Bourbon,  comme 
premier  prince  du  sang.  Après  bien  des 
débats,  on  convint  enfin  qu'Antoine  de 
Pburbon  serait  donné  à  la  reine  pour  ad-* 
joint,  qu'en  effet  il  n'aurait  point  la  qualité 
de  régent ,  mais  celle  de  lieutenant  général 
du  royaume ,  et  que  la  reine  ne  ferait  rien 
Bans  son  avis. 

Antoine  de  Bourbon  avait  embrassé  la 
religion  réformée  par  haine  contre  la  ré- 
gente et  contre  les  Guise  qui  dominaient  û 
la  cour,  et  encore  plus  parles  sollicitations 
de  Jeanne  d'Albret,  son  épouse.  Il  n'avait, 
dans  le  fond,  aucune  attache  pour  une  secte 
contre  laquelle  Charles  de  Bourbon ,  son 
père,  avait  si  généreusement  combattu  ;  il 
avait  toujours  de  cuisans  remords  de  son 
apostasie,  et,  quoiqu'il  fit  profession  publi- 
que de  la  réforme  dans  le  prêche  qui  était 
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au  pied  de  soa  château,  cependant  Hawaii 
soin  que  roffîce  canoaial  se  fît  avec  décence 
dans  sa  collégiale  de  Saint  -  Georges.  Les 
temps  et  les  circonstances  le  firent  changer 
de  conduite  :  il  fut  huguenot,  cela  est  vrai  ^ 
il  redevint  catholique,  cela  ne  peut  se  nier, 
et  par  la  même  démarche ,  il  se  réconcilia 
avec  Dieu  dont  il  avait  abandonné  le  vrai 
culte,  et  avec  la  cour  dont  il  reprit  à  cœur 
les  véritables  intérêts. 

Quoiqu'il  en  soit,  Antoine  de  Bourbon  ne 
manqua  pas  doccasions  de  témoigner  sa 
bravoure,  dès  qull  fut  déclaré  lieutenant 
général  du  royaume*  A  peine  fut-il  rentré 
dans  le  sein  de  Téglise  par  la  profession  pu^ 
blique  qu'il  fit  de  la  religion  catholique  , 
qu'il  se  déclara  contre  les  huguenots  et  for- 
ma ,  avec  le  duc  de  Guise  et  le  connétable 
de  Montmorency ,  cette  union  que  les  ré- 
formés de  France  appelèrent  dans  la  suite 
le  Triumvirat.  [ 

La  guerre  s'étant  rallumée  entre  les  deu^ 
partis ,  Antoine  de  Bourbon  se  mit  en  cam- 
pagne ,  et  commanda  larmée  qui  aasyiége^ 
et  prit  la  ville  de  Bourges  en  i5d!2.  De  là  , 
il  vint  en   Normandie  asiioger  la  v^llQ.ili^ 


376 

noaen  que  les  calvinistes  0ccu(Mdent  ainsi 
ip»  eeKe  de  8b«rges«;  Il  fut  blcMé^  d'oa 
coup  dé  iftousqmt  à  répoole  gaache ,  lors- 
que làdiait  de  l-eau  en  visitant  la  tranchée. 
Sa  blessure  qui,  quoique  dangereuse,  n'était 
pourtant  pas  moHeUe^np  fut  point  capable 
de  r^mpècher'  de  donner  les  ordres,  néces- 
saires. La  TiUe  -^fiit  prise  ,  et  Antoine  de 
Bourbon  voulut  y  être  porté  dans  son  lit , 
sur  les  bras  de  ses  Suisses^  et  7  entra  par  la 
brèchç  quil  -  avait  -ordonnée.  On  Tassurait 
d'une  prochaine  guérison ,  et  il  .en  voyait 
lui-même  toutes  les  apparences ^  mais 
Famour  des  femmes  fut  la  causa  de  sa  mork 
Une  demoiselle  nommée  Louise  de  la  Bé- 
raudière ,  fille  dlionneur  de  la  reine ,  le 
quitta  encore  moins  que  les  chirurgiens  qui 
le  soignaient.  Les  fieumiliarités  continuelles 
qu'il  eut  avec  elle  lui  échaufièrent  le  sang  ; 
la  plaie  devint  plus  dangereuse,  l'inquiétude 
l'envenima  encore  :  enfin  la  passion  de  Ta^- 
mour  la  rendit  incurable.  11  crut  néanmoins 
que  le  changement  d'air  pourrait  lui  pro- 
Vamt  quelque  soulagement  ;  il  sVmbarqua 
sur  k'  Seine  pour  runonter  jusqu'à  Paria  ^ 
Àais 'un  violent  iffisson'  suivi  «d'une  sueur 
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froide  fit  iuger  que  sa  fin  était  proclie.  Il  fut 
contraint  de  s'arrêter  aux  Andelis  où  il  mou- 
rut en  y  arrivant,  le  a-j  novembre  1 563', 
plutôt  de  son  incontinence  que  de  sa  blet- 
sure.  C'est  ce  que  Catherine  de  Hédids 
avait  prévu,  et  c'est  pour  cfda  qu'elle  Itv 
avait  envoyé  la  fille  d'honneur  dont  die  '  ae 
servait  toujours  lorsqu'elle  voulait  attirer 
Antoine  de  Bourbon  dans  ses  fileU  :  elle  sa- 
vait qu'elle  était  toute  puissante  sur  son 
ceeur. 

Au  reste,  Antoine  de  Bourbon  mourutile 
vingt-quatrième  jour  de  sa  blessure,et  ex^. 
ra  dans  la  foi  de  ses  pères  et  en  bon  calho-. 
lique,  et  en  fit  une  déclaration  publique! 
au  lit  de  la  mort. 

Son  corps  fut  transporté  à  Vendûnie,  et 
enterré  dan»  le  caveau  des  Bourbons,  dans 
l'église  coUtîgiale  de  Saint-Georges. 

Monsieur  de  Thon  trace  ainsi  le  portrait 
d'Antoine  de  Bourbon  :  ■  C'était,  dit-il,  va 

•  prince  de  bonne  mine,  d'un  esprit  nobleM 

•  généreux,  qui  aimait  le  droit  et  la  justice,. 

■  se  labsant  emporter  au  plaisir,  à  quoi  il 

■  avait  une  puissante  inclination.  ■  Tous  les 
biatorteDs.i'ont  représenté  comme  un  princa 


tmiUH  cftlhoU^lue^  Uatot  htigueâot^  éelcm 
lQi:OQCUi*reiieetf,  flU  .i|ui  céglait  ia  inligion 
«iffisa  politiqœ^.plutôt  que  aa  politique  sur 
M-wligien. 

tr'àmUAne  4e  Bourbon  portait  dans  tes  ar- 
mk  t  co^pé  'de  boit  jpièoes,  ^fliatr^'  eo  dief 
i»  quatre  en  peinte,  au  {Mpemiàrdii-chëf  de 
Ifuedes  Hùebadinéê  d*or  fietéee  eninde ,  en 
cnit  eten  inufoij*^  qniettKcfaireiause* 
eeud  du  dief  d«  France  à  la  bande  de 
gueules,  qui  est  Bourbon  ;  au  troisième  écar^ 
feAiaui  et4  déPranôe^  en  2  et  3  de  feules, 
tpû  est  Albret;  enfin  au  qnatrième  do  chef 
dW  i  quatre  'pds  de  gueules,-  qui  est 

Au  cinquième  et  premier  de  la  pointe , 
écartdé  au  premia?  et  quatrième  d'or  à 
Wom  pris  de  gueules,  qui  est  Riii;  an  se- 
cond et  troisième  d*or,  à  deux  vaches  de 
gttêules  accomèes  él  clarinées  d'azur,  qui 
est  Béam  ;  an  sixième  et  second  de  b  pointe, 
écartelé  an  premier  et  quatrième  d'argeot 
au  Uon  de  gueules ,  qui  est  Armagnac  ;  au 
seeond  et  troisième  de  gueules  au  lion  léo- 
piardé  d*or,  armé  et  lampassé  d^azur,  qui  est 
Rbodez  ;  au  septième,  semé  de  France,  à  la 
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bande  componnée  d'argent  et  de  gueules , 
qui  est  Evreux;  enfin,  an  huitième,  d'or  à 
quatre  pais  de  guenles,  flanqué  au  côté 
dextre  de  gueules,  au  château  sommé  de 
trois  tours  d'or,  qui  est  Castille;  et  au  c6té 
sénestre  d'argent  au  lion  de  gueules,  qui  est 
Léon  ;  et  sur  le  tout,  d'or  à  deux  lions  pay- 
sans de  gueules,  armés  et  lam passés  d'azur^ 
qui  est  Bigorre. 

Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  si  ce 
fut  Antoine  de  Bourbon  qui  attira  Jeanne 
d'Albret  dans  le  parti  des  calvinistes ,  ou  s! 
ce  fut  Jeanne  d'Albret  qui  engagea  son  mari 
à  se  faire  huguenot  II  est  néanmoins  certain 
qu'Antoine  de  Bourbon  mourut  catholique, 
qu'il  en  fit  profession  ouverte  avant  sa  mort, 
comme  je  l'ai  dit,  et  qu'il  ne  fut  de  la  nou* 
velle  religion  que  l'espace  d'environ  trois 
ans. 

Cependant  on  ne  put  jamais  résoudre  co 
prince  à  répudier  Jeanne  d'Albret,  sa  femme; 
on  lui  faisait  entendre  qu'il  le  pouvait  et 
même  qu'il  le  devait  faire  en  conscience, 
parce  qu'elle  était  hérétique ,  et  on  lui  pnn 
posait  d'ailleurs  les  plus  grands  avantages; 
On  lui  promettait  de  lui  hke  épouser  la 


38o 

reine  Marie  Sluart ,  veuve  de  François  II , 
qui  lui  apporterait  en  mariage  le  royaume 
d'Ecosse  qu  elle  avait  déjà ,  et  même  celui 
d'Angleterre  dont  efle  était  la  plus  prochaine 
héritière.  On  lui  faisait  encore  espérer  que 
le  roi  d'Espagne  lui  céderait  l'Ile  de  Sardaî- 
gne  pour  le  royaume  de  Navarre,  que  Jeanne 
d'Albret  ainsi  répudiée  ne  aérait  plus  en 
état  de  revendiquer.  Je  ne  sais  pas  si  ce  fut 
pour  cda  que  Marie  Stuart  vint  à  Yendôme, 
mais  il  est  certain,  par  les  registres  de  l'hô- 
tel de  ville,  qu'on  lui  fit  la  réception  la  plus 
magnifique. 

Mais  Famien  -  Strada  ,  jésuite  ,  l'un  des 
plus  habiles  écrivains  du  dix  -  septième 
siècle,  quoique  trop  partial  en  faveur  des 
Esp<ignols,  avoue  de  bonne  foi,  dans  son 
hbtoire  des  guerres  des  Pays-Bas,  que  toutes 
ces  espérances  étaient  vaines  et  sans  fonde- 
ment ;  que  le  cardinal  de  Granvelle,  minis- 
tre d'Espagne,  n'ignorait  pas  que  la  diversité 
de  religion  n'était  pas  un  motif  pour  répu- 
dier une  femme  et  en  épouser  une  autre  ; 
qu'il  n'était  pas  vraisemblable  que  le  roi 
d'Espagne  consentit  que  le  royaume  d'Ecosse 
appartint  à  un  prince  dont  il  eût  eu  tout  à 
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craindre  pour  b  Flandre,  si  une  fois  il  se 
fût  rendu  maître  de  toute  Ttle  ;  qu'enfin)  il 
n  y  aTait  pas  la  moindre  apparence  que  Phi- 
lippe II  eût  la  pensée  d'échanger  la  Sardaigne, 
royaume  beaucoup  plus  grand  et  plus  riche, 
contre  la  Navarre,  et  d'où  il  eût  été  Êicile 
d'incommoder  les  royaumes  de  Naples  et  de 
Sicile.  Le  roi  d'Espagne,  dit  Strada,  n'était 
pas  si  prodigue  de  royaumes,'  et  il  entendait 
trop  bien  ses  intérêts  pour  faire  de  pareilles 
propositions  d'une  manière  sérieuse. 

Quoiqu'il  en  soit,  Jeanne  d'Albret  vécut 
toujours  dans  une  parfaite  union  avec  An-* 
ioine  de  Bourbon,  son  mari  ;  elle  persévéra 
aussi  toujours  dans  le  parti  de  la  religion 
i^éformée,  auquel  elle  rendit  les  plus  grands 
services.  Elle  avait  soin  d'inspirer  du  cou- 
rage aux  huguenots  qu'elle  soutenait  de  ses 
conseils  et  de  son  argent,  et  de  faire  ins- 
truire ses  sujets  et  ses  vassaux  dans  la  reli-^ 
gion  qu'elle  professait,  en  sorte  qu'on  la 
regardait  comme  une  colonne  et  comme  un 
apôtre  du  parti  calviniste.  Ce  fut  en  1 559 
que  cette  princesse  fit  bâtir,  au  pied  du 
château  de  Vendôme,  un  prêche  dont  il  ne 
reste  plus  qu'un  pignon;  elle  y  :attira  son 
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mari.  Tout  le  monde  fut  scandalisé  de  cette 
apostasie  :  on  ne  pouvait  s*imaginer  qu'An- 
toine de  Bourbon  pût  se  résoudre  à  embras- 
ser  un  parti  contre  lequel  Charles  de  Bout** 
bon,  son  père,  avait  si  vaillamment  et  si 
glorieusement  combattu.  On  fit  venir  les 
ministres  les  plus  habiles,  et  on  faisait  son-» 
ner  le  prêche  avec  la  grosse  cloche  de  Té* 
glise  collégiale  de  Saint-^Creorges.  Elle  per- 
sécuta aussi  les  catholiques  dans  toutes  ses 
terres;  elle  chagrina  beaucoup  les  cha- 
noines de  Vendôme;  ils  n'osaient  venir  dans 
leur  église  chanter  les  louanges  de  Dieu. 
Elle  réserva  le  revenu  d'une  prébende  pour 
le  principal  du  collège  qui  était  pour  lors 
étahli  à  Thôtel  de  Ghicheré  qui  fait  aufour* 
d'hui  partie  de  Thôtel-Dieu  ;  elle  voulut 
même  mettre  un  huguenot  dans  cette  place ^ 
afin  d'instruire  la  jeunesse  dans  les  prin-^^ 
cipes  de  la  religion  réformée.  Les  catho* 
liqucs  s'y  opposèrent,  et  la  reine  de  Navarre 
renonça  à  son  dess«jin.  Elle  souffrit  que  ses 
Suisses  et  ses  autres  gardes  entrassent  dans 
l'église  collégiale  de  Saint-Georges  et  y 
commissent  une  infinité  de  désordivs  et  de 
profanations.  Ils  intcrronipiront  plusieurs 
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fois  le  service  divin,  ot  chassèrent  les  cha«* 
noines  de  l'église  ;  ils  brisèrent  les  images 
des  saints ,  renversèrent  les  autels ,  muti- 
lèrent plusieurs  belles  statues  de  marbre  et 
entre  autres  celles  de  saint  Jean  qui  est  la 
seule  qu'on  ait  pu  rétablir  et  que  les  con*^ 
naisseurs  regardent  encore  aujourd'hui 
conune  un  chef-d'œuvre.  Ils  exercèrent 
enfin  leur  fureur  jusque  sur  les  tombeaux 
des  anciens  comtes  de  Vendôme  et  des 
Bourbous;  ils  remuèrent  leurs  cendres, 
fouillèrent  dans  les  cercueils  dans  Tespé* 
pérance  d'y  trouver  des  trésors;-  défigu-^ 
rèrent  les  statues  des  princes  ot  dissipèrent 
les  beaux  marbres  qui  faisaient  la  décoration 
de  leurs  monumensr. 

Tous  ces  désordres  avaient  commencé  du 
vivant  même  d'Antoine  de  Bourbon.  Ce 
prince  qui  était  absent  ne  fut  pas  en  état 
de  s'y  opposer.  Tout  calviniste  qu'il  était  ^ 
il  soutenait  toujours  les  droits  de  son  église 
collégiale,  veillait  à  la^  conservation  de  ses 
biens,  et  doxma  souvent  ses  ordres  pour 
que  le  service  divin  se  fit  avec  décence,  liais 
après  sa  mort ,  Jeanne  d'Albret  ne  garda 
plus  aucune  mesure.  Sa  haine  codtre  Téglise 


catholique  alla  jusqu'à  la  fureur.'  Irritée 
contre  lea  papes  qui ,  disposant  d'un  bien 
qui  ne  leur  appartenait  pas ,  a:vaient  dinmé 
llnvestiture  de  son  royaume  de  Navarre  aux 
Espagnols ,  elle  n'entendit  qu'ayec  horreur 
proncMicer  le  nem  de  catholique  -  romahu 
iEUe  pilla  les  églises  du  Béam  dont  elle  fit 
enleTer  toute  Targenterie.  La  collégiale  de 
Saint-Georges  de  Vendôme  ne*  Ait  pas  mieux 
traitée.  EUè  gagna  quelques  chsPMues  qui 
firent  pwter  dans  son  appartement  des  re- 
Kqnaires,  des  chandeliers»  des  trais,  deà 
figures  massives,  des  vases  sacrés,  enfin 
presque  tout  le  tréscMr ,  et  ce  que  ses  prédé- 
cesseurs ,  les  comtes  de  YendAme  ^  avaient 
donné  pendant  Fespace  de  cinq  cents  ans. 
On  réserva  pourtant  quelques  vases  sacrés  , 
et  surtout  un  calice  d'or  que  le  chapitre  fut 
obligé  de  vendre  dans  la  suite,  pour  réparer 
en  partie  les  pertes  qu'il  avait  faites. 
-  Jeanne  d'Albret  ne  refusa  pas  de  donner 
son  récépissé  au  bas  de  l'invoitaire  qui  lui 
en  fut  présenté  ;  elle  le  sigiut ,  le  fit  contre- 
signer par  un  de  ses  secrétaires ,  et  la  pièce 
ae  trouve  eà.original  dans  les  titres  de  Téglise 
collégiale  de  Saint-Geoiges.  Il  y  avait  pliia 
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de  seize  marcs  d'or  ^  et  plu3  dq  ccat  trente 
marcs  d'argent ,  sans  compter  les  4iapi^^iSt 
ou  pierres  précieuses:  et  le^to^t  futi estimé, 
la  somme  d'environ  trente  xnîii^  A^Yr^* . ,      I 

Après  aToir  fait  briser  les  r!eliquaii;ç3  pour 
en  faire  battre  mondaie,  Jl^ffue  <j[*illbrçm 
ordonna .  à  un  dea  suisses  de ,  sa  ;gard)Sî  d^ 
prendre  les  reliques  dans  vmfi  serviette  ,.  efi 
d'aller  les  jeter  dans  la  rivière  du  Loûr^  ^U 
passe  au  pied  du  château*  ;de;  y^ndôme;  le^ 
Suisse  allait  ea^écuter  cetordreiilapietet  sa-, 
cril^,  mais  en  descendant  iajDQut«^^  m 
il  rencontra,  le  lieutenant  «particulier?  di» 
siège  de;  Vendôme  qili  lAi  dofnna  deiTi^rr) 
gent  *  ;  lé  Suisse  lui  remit! lèàt)eUl{udsel 41 
les  rendit  aUx  chanoine^»  qui  fesr»]rbn&i>4 
mèreut  .dans  un  sac  et  les^  pladèrent>.  dbnh 
une  châsse-  de  rboiis  qu'ils  cKfaotèrentleb 
renfei^mèrciit  dans  :  i^me  iffthmkft  d|^\  7'^ 
proche  kiigrand  autel,  klu  c;ôlâ)ilQ:j|réfutMii 
où  elle  esf  encore  au^lourd'limi   ^  .;piIoilJKO 

Ce  né  fut  pteiU  tout  <:3e  qt)^  JlrjijeiiMKjd^fc 
Navarre ,  GH  p*ir  :t6  j^n^r  d^l/prétonMmï 
in)ustesv4Q.L^.|$0^t.dt  9imv^e^i\&U0>'finkf^lm 

I.  a5 
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los  Espagnols  cherchaient  roccasioa  de  la  ' 
faire  périr  avec  ses  enfans  pour  s'assurer  à 
jémais  lé  royaume  de  Navarre  dont  le  pape 
les  avait  investis;  elle  découvrit  méine,  en 
i  564)  une  conspiration  dont  le  lecteur  pour- 
M  voir  le  détail  dans  le  trente-sixième  livre 
dé  rhîstoire  de  M.  de  Thou  :  elle  en  fut  si 
kidigiiée  contre  le  pape  qu'elle  regardait 
MWime  l'auteur  de  cette  conspiration , 
c<intre  Philippe  11^  roi  d'Espc^e,  qui  .y 
avait  donné  les  mains,  et  contre  les  catho- 
liqWM'qui  avaient  pris  tous  les  arrangemens 
]^ur<réxécution  du  projet,  que,  duconsen* 
tenaient  deS'étab  de  Béarn,eUe  abolit  l'exeiv 
éldb»  de  .la  religion  catholique  dans  toute 
Fâtenduc  de  cotte  principauté.  Lcs.évéquea 
del;iesear  et  d'Oléron  perdirent  leurs  siégea 
et)  leurs  revenus  rmais,  dans  lu  suite,  lien- 
ri lY^à  |a  soUicitation*  du  pape  Clément YIII, 
dMififi  îkn^édlt  par  lequel  il  accordait  aux 
catholiques  de  Béam  lea  mêmes  privilèges 
à  *  peu  i  prié  'que  les  réformés  avaient  en 
FiMAie>èn  |V«]rk;u  de  IVédit  dei  Niantes.  Sa 
liiêN^stérétiitilit  aussi  les  évéquesf  iJc^^Lësèai^ 
et  d'-Olépon  f  mais  elle  ne  leur  rendit  pas  les 
anciens  revenus  de  leurs,  év^héa.  JL^e  pre- 
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mier  eut  mille  écus  et  l'autre  dix-huit  cents 
livres  seulement  de  pens  on  sur  le  domaine 
de  Béarn.  Cette  différence  Tintdeceîqa-a-> 
vaut  cet  édit ,  le  roi  avait  donné  au  sieur 
Régis,  évêque  d'Oléron,  le  doyenné  de  l'é- 
glise collégiale  de  Saint-Georges  de  Vendôme 
et  l'avait  établi  son  vicaire  général  pùû^ 
tous  les.  bénéfices  qui  étaient  à  sa  nomina- 
tion ;  et  par  là  ces  deux  évêques  se  trou- 
vèrent égaux  pour  leurs  revenus. 

Jeanne  d'An>ret  mourut  à  Paris  (  où  on 
l'avait  attirée  avec  Henri,  son  fils,  sous  pré- 
texte du  mariage  de  ce ,  prince  avec  Mar- 
guerite de  Yalois^,  sœu/^du  roi  Charles  IX^ 
comme  )e  le  dirai  dans  la  suite  )  le  9  juin 
157s,  entre  huit  et  neuf  heures  du  matin, 
âgée  de  quarantcrquatrc  ans  *•  On^  soup- 
çonna d'abord  qu'elle  avait  été  empoisonnée, 
.  ■  •      •  .  ...  , 

■■>       jt  t.  ;  ■  ■  ,M  >i  ■       ..  '■  I        i.i    ,         {  '■  ' 

'^  «Quelques  liistoiieni  ont  â\i  qu'elle  fnt'eiiîpoMoniiéo' 

•  avec  des  gants  jf>air(umës,  parce  qn*on  'craignût,  cbmmo' 

•  elle  avait  beaucoup  «Tesprit,  qu*el(e  ne  déebuVni  fc  dcM«»n 

•  qu'on  a?ait  de  massacrer  tons  les  liuguenoisr  mais  d*autre,s 

•  âMurent  que  c*est  une  fausseté,  et  qu*il  est'  plus  tndseib* 

•  blable  qu'eHe  mourut  pulmonique,  tu  même 'que  ceux 

•  qui  étaient  auprès  d'elle  et  ffu  la  "serraient' Tont  ainsi  i^- 

•  uoignr.  • 

•       ftéréfiie,  VititHttiHïV,    . 
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tuais  lorsqu'on  ouvrit  son  corps  pour  t'cm- 
baumpr,  on  reconnut  que  le  soupçon  n'avait 
auoon  foadiBmeDt  *.  Selon  les  dispositioQS 


*  -Lonqil'nB  Muil  Im  prtpiratifi  pour  la  cèritoaaie  du 
mti4^t  Jcinue  d'Albret  tjtà  aTtit  pri*  mu  logoracut  cbcK 
Mfcliçl  Gaillard,  éiêque  de  Cliartr«i,  prdat  fort  (ntpad  de 
cJTÎDnnic,fut  lorpriK  d'uoe  fièrre  Tioleate  quelqncia  jonra 
aprèi  K>ii  atnite  Aè  Bloii  où  (fl*  "■'*  ■u^^i  1*  cour  après 
tuud^aif'de  Vfnddinp,  et  moarnlleclnquitme  jour  de  ni 
maladît:,  )f  g  jnin  iSys,  environ  deux  moit  STaot  la  célé- 
braiioa  do  mariage  de  Ueuri  •  wn  £lt-.  Q  J  ■  beaucoup  de 
■ontimens  différent  *iir  la  canw  de  m  mort.  Les  mémoires 
de  l'Élalle  et  d'Aubigué,  e'ilôua  les  cal rinii  tes  disent  qu'elle 
fut  empoisonnée, et  qne  le  'poison  lui  fnt  donné  par  unFlo- 
renllii  oonuné  René .  parfamear,  dani  nne  pMfe  de  gantR. 
D«  Serres  donne  k  entendre  que  lel  mèdcdai  <]ni  ouTiueut 
son  corps,  liaient  ordre  de  ne  point  toacher  au  cervean 
où  l'était  attaché  le  poiioii.  Mais  îIb'sodI  tous  cootredila 
par  Legiain  qur  veut,  aicc  brWqtonp  d'aolrtl,  qu'elle  «eût 
iportiDdepleiv^sio,  pour  Vrlre.f^  |^4iSée«ui,pr^art- 
radfi  des  noces  de  son  Sis,  k  qiun  se  jiûgDit  le  dépit  qu'elle 
çot  de  c«  (]a'oq  l'obligea  do  tendre  des  tapisseries,  ^c* tut 
■on  lidlel,  au  passage  du  Siiat-Sacrement  le  jour  de  ta  IHe 
Dieu  1  pv  la  ropcUoiËre  qui  lève  tout  sou^^on  de  poison  ; 
par  Péivfiie,  par  de  Tliou  qui  aiturcnt  que  Charles  IX  or- 
donna (lue  ]f  l^te  de  cette  princesse  serait  ouierle  comihe 
son  corps,  et  que  ù  les  médecins  et  les  chirurpena  i^e  lo 
firent  p(nut„ce  fut  parce  qu'ils  trouTËrent  la  véritubje 
cause  de  la  mort  dans  un  alicés  qu'elle  avait  au  dedans 
du  cori»  ;  çWtt  MVm  U  «e|tliaeAl>dc  rhistoiicu  Malhieu  : 
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de  son  testament ,  son  eorps  devait  être 
transporté  dans  le  Béatn ,  pour  être  inhu- 
mé avec  ses  aneétres;  et  c'est  ce  qui  a  fait 
croire  à  quelques  historiens  qu'il  y  avait  été 
transporté  ;  maïs  9  est  certain  qu'il  est  dans 
le  caveau  du  chcrar  de  la  collégiale  de  Saint- 
Georges  de  Vendôme^  à  côté  d'Antoine  de 
Bourbon,  son  mari,  proche  la  naissance  de 
la  voûte,  du  côté  de  l'épftre.  La  cérémonie 
de  ses  obsèques  se  fit  sans  aucun  appareil 
de  religion,  et  les  chanoines  ne  fi^rent  au- 
cun service  pour  k  repos  de  son  Ame^  parce 
qu'elle  était  morte  dans  la  professionpu-i 
bliquë  de  hi  religion  prétendue  réformée. 
Cette  princesse  jouissait   d'environ  quatre 


et  Toilà  pourquoi  plusieurs  asturèreiit  pour  Tors  que  Jeanne 
d*Albrct  était  morte  de  polmonie  à  laquelle  d^aiitres  fout 
Mirrenir  une  pleurésie  pour  s*6tre  trop  donné  de  mou> is- 
olent pour  les  préparatilii  des  noces  de  Henri  de  Bourbo<., 
8on  fils.  ^ 

Il  est  constant  en  effet  que  la  tête  de  Jeanne  d*AIbret  ne 
fiit  jamais  ouverte.  Son  cercueil  de  plomb  s*étant  ronij^u 
parce  que  la  soudure  ne  tenait  pas,  plusieurs  personnes 
l'ont  Yue  et  touchée;  je  lai  vue  moi-nM&me,  et  elle  était  ch- 
tière,.  avec  des  cheveux  frisés  et  d'une  longueur  énoruio. 
D'autres  ont  dît  que  Charles  IX  était  bien  capable  d'une 
action  si  noire,  mais  qu  il  n  en  fut  jamais  coupable. 
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cenl  mille  livres  de  revenu,  ce  qui  était  alors 
un  revenu  très-considérable,  et,  à  sa  mort, 
il  ne  se  trouva  pas  de  quoi  payer  ses  dettes, 
tant  elle  avait  dépensé  d'argent  soit  pour 
soudoyer  les  troupes  d'Henri  lY,  son  fils^ 
soit  pour  les  frais  de  sa  maison. 

Elle  portait  les  mêmes  prmes  qu'Antoine 
de  Bourbon  ,  son  mari ,  à  l'exception  du 
quartier  de  Bourbon. . 

Les  enfans  d'Antoine  de  Bourbon  et  de 
Jeanne  d'Albret  furent  ; 

1*  Henri  de  Bourbon,  duc  de  Beaumont 
au  Haine,  né  le  âi  septembre  i55i.  Il 
mourut  au  château  de  fa^  Flèchu^  le  no  août 
l553,  étouffé  de  chaleur,  parce  que  sa  gou- 
vernante, qui  craignait  extraordinairemcnt 
le  froid,  le  tenait  trop  chaudement.  C'est 
ce  qui  détermina  Henri  d'Albret  a  se  char- 
ger de  l'éducation  de  son  frère  puîné,  afin 
qu'il  ne  fût  pas  élevé  avec  tant  de  délica- 
tesse. Ce  jeune  prince  est  inhumé  dans  le 
chœur  de  l'église  collégiale  de  Saint-Georges 
de  Vendôme,  et  son  petit  cercueil  est  à  côté 
de  celui  d'Antoine  de  Bourbon,  son  père  ; 

a'  Henri  de  Bourbon  IV  du  nom,  roi  de 
France,  qui  suit  ; 


I 


5*  Louis-Charles  de  Bourboa ,  coiptf  ,,^ 
Bourbon ,  comte  <ie  Maries  ,  né  AU:ch4le^ 
de  Gaillon  en  Normandie,  le  1 9  février  1 5^ 
11  perdit  la  vie  par  rimprudence  de  m  noi^ 
rice,  qui  le  laisw  tombeir  d'une  fenêtre*,  il 
est  enterré  dans  l'église  de  Notre-*J>a«l^ 
d'Alençon  ;  •  > 

4''  Catherine  de  Bourbon,  prîncessedjE»  Kar 
varre,  duchesse  d'Albret,  née  à  Paris  le  '^  fiH- 
vrier  1 558.  Cette  princesse  avait  été  recher- 
chée par  les  plus  grands  princes  de  soiileaf  ps. 
Il  n'y  eut  que  la  diversité  de  religion  on  la 
proximité  du  sang  qui  empêchèrent  ces  ma- 
riages»£nfîn  elle  épousa,  te  3o  janvier  1 599 , 
Henri  deLorraine,ducdcBar,qui  futhéritier 
de&étatsduduc  de  Lorraine,  son  père,  avec 
lequel,  nonobstant  la  diversité  de  croyance 
et  de  religion,  elle  vécut  en  grande  union  le 
temps  d^environ  six  ans.   On  peut  voir  les 
mémoires  de  Sully ,    les  histoires   de  M. 
de  Thou,  d'Avila,  et  les  lettres  du  cardinal 
d'Ossat,  sur  la  négociation  des  dispenses  né- 
cessaires pour  ce  mariage%  Cette  princesse 
mourut  à  Nancy ,  lorsqu'on  la  croyait  out 
ceinte,  le  1 5  février  1604,  et  est  inhumr<» 
dans  le  caveau  du  chœur  de  1  eglisç.coUtV^ 
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'^ale  de  Saint-Georges  de  Vendôme,  à  côté 
^^iob  frère  aîné.  Ce  fut  par  un  ordre  ex- 
près d'Henri  lY,  envoyé  à  l'évéque  de  Char- 
Unes,  qui  le  fit  savoir  au  chapitre  de  Saint- 
ifieôl^es  par  une  lettre  que  Ton  conserve 
dasis  les  archives  du  chapitre ,  par  laquelle 
ce  prélat  ordonnait  aux  chanoines  de  ne 
S'Opposer  à  rien,  de  ne  point  assister  à 
l'inhumation  en  hahit  de  chœur ,  et  de  ne 
point  chanter. 

Voici  Tépitapho  de  cette  princesse  : 

Je  naquis  a  Paris  ,  a  Pau 

Je  fus  régente. 

Sgeur  unique  du  Roy,  en  Lorraine 

contente, 
Pensant  avoir  conçeu,  Je  houris 

A  Nancy  : 

Mon  cgbur  y  est  encore  ,  et  mon 

corps  est  ici. 


/ 


Outre  ces  quatre  enfans  h^gîtîmes,  An- 
toine de  Bourbon  eut  encore  de  Louise  de 
la  "Béraudière ,  demoiselle  de  Rouet,  fille 
d'honneur  de  la  reine,  et  fille  de  Louis  de 
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la  Béraudiëre ,  seigneur  de  llle-Roûet  en 
Poitou,  et  de  Madelaine  du  Fou-du-Yigean, 
un  enfant  bâtard  nommé  Chsirles  de  Bour- 
bon. Il  n  ayait  pas  quinze  ans  qu'il  fut  pour- 
vu  de  l'éTéché  de  Commingés.  Il  se  trouva 
à  la  bataille  de  Jamac  où  il  fut  fait  prison- 
nier en  1 569.  Il  fut  Bommé  à  Févêché  de 
Leictoureen  iSgo,  et  enfin,  à  l'archeTèché 
de  Rouen  en  1594.  H  jouit  de  tous  les  hon- 
neurs du  cardinalat  en  vertu  d'une  bulle 
de  Clément  TIII,  et  ne  fut  jan^ais  cardinal. 
Il  fut  fait  chevalier  des  ordres  du  roi  en 
1 599  ;  et  en  1 606,  il  fut  nommé  comman- 

• 

deur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  après  avoii^ 
donné  sa  démission  de  sa  charge  de  chat^ 
celier  des  ordres. 

Peu  de  temps  après  la  mort  funestcf 
d*Henri  lY  dont  il  était  frère  naturel,  il 
mourut  dans  son  abbaye  de  Marmoutiers  où 
il  s'était  retiré  après  s'être  démis  de'  soii* 
archevêché  de  Rouen. 
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F|mic9.  Cette  ¥iUe  «  éU.  IgpigrMoips  le  par 
trôPoineifek)NraQche cadette  de»  Bourhoor, 
comtes  de  la  Marche;  et  cotla  brandbe  ca- 
dette, par  Teftiiiction  de  la  branche  aioée, 
^  mwb&c  9ur  le  trône  de  Sahil-Louia.  Hen- 
ri, dû  Bourbon  descendait  en  ligne  directe, 
çt  .de  mâle  eu  mAle  de  Robert  de  (Ilermont, 
cmquième  fils  de  ce  saint  roL  Ki^^ert,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  ci-devant,  avait  épousé 
Béatrix,  fiUe  et  unique  héritière  de  Jean  de 
Bourgogne  et  d'Agnès,  baronne  de  Bourbon. 
Leurs  enfans  prirent  le  nom  de  Bourbon, 
mais  non  pas  les  armes  de  cette  maison  et 
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retinrent  tou)ours  celles  de  France.  Cette 
précautions  beaucoup.senri  à  leur  posté» 
rite  pour  se  maintenir  daM  le  rang  de 
firincesdii  sang^  qui  peut-être  se  fût  perdu 
s'ils  n'eussent  fMÎs  agi  de  la  sorte.  Yoîlipoiir* 
quoi  BOUS  avons  vu  les  Bourboxi-Y«nd6nie 
avoir  toujours  J'éonason  de  France  à  une 
bande  de  gueules  chargée  jde  trois,  lionceaux 
d'arge|ilL 

Le  prince  de  Condé ,  frère  d'Antoine  de 
Bourbon  et  oncle  d'Henri  lY,  ntavait  quç 
six  cents  (ivres  de  rente  de  son  patrimoine, 
suivant  lès  mémoires  du  duc  de  Sully  ;  niais 
les  aînés  de  la  maison  de  Bourbon>»YefidAme 
)ouissaien|r  alors  de  près  d'un  million  de  re- 
venu en  terres  seulement, ce  qui,  dans  le 
temps  dont  nous  parlons,  faisait  un  très- 
riche  apanage.  Tous  ces  grands  bii&ns  leur 
venaient  des  alliances  qu'ils  avaient  faites 
avec  de  riches  héritières,  car  les  Bourbons, 
par  eux-mêmes,  ne  possédaient  pas  de 
grandes  richesses  en  fonds;  mais,  9*ils  s^ 
sont  enrichi  .pf^r  l^urs  mariages,  iM  ont 
aussi  beaucoup  honoré  les  maisons  avec 
lesquelles  ils  se  sont  alliés.  (Charles  et  An- 
toine de  Bourbon,  Tun  aïeul,  1  autre. i>ère 
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d'Henri  lY  ^  ont  été  premiers  princes  du 
sang  de  France.  Les* princes',  de*  Condé  et 
de  Conti  sont  sortis  des  Bosrboa— Yen* 
dttme  *.  Il  y  avait  neuf  générations  de  màJe 
à  mâle  depuis  Saint-Louis  ju^u'à  Henri  de 
Bourbon  qui  fut,  k  dernier  de  cette  auguste 
«laison  qui  fut  duc  de  Ycndôme.  Ce  prinee 

monta  sur  le  trAne  de  France  trois  cent  cin* 

• 

quante  ans  après  que  la  branche  de  Bour- 
bon fût  sortie  de  nos  rois.  U  régna  en  France 
par  le  droit  du  sang  ;  et  son  droit  à  la  cou- 
ronne était  si  évident,  que  ceux  qui  lui  en 
disputeront  la  possession  ne  purent  couvrir 
leur  opposition  que  du  prétexte  de  lardi- 


*  Enghicn,  doot  Let  atoé»  de  Condé  ont  porté  le  iioin« 
est  U  première baroonie  du  comté  de  Hainaut  ;  elle  échut 
en  partage  à  Antoine  de  Bourbon,  duc  de  Vendôme,  roi 
de  Naranre.  Louis  I*'  du  uom,  prince  de  Coudé,  sou  frère 
puiné,  en  fit  transporter  te  nom  sur  la  seigneurie  de  ^o- 
geui-lc-Rotrou  ,  an  Perche ,  qull  fit  nommer  Enghien-le- 
Français.  Depuis,  Henri  de  Bourbon  U  du  nom,  prince  de 
Condé,  ayant  échangé  Nogent-lc-Rotrou  contre  la  baronuie 
dlssoudun  en  Bcrry,  que  possédait  Maximilim  de  Bé- 
thnne  I**  du  nom,  duc  de  Sully,  il  fit.  donner  à  Issouduu 
le  nom  et  titn»  de  daclié  dl&ttghlèn , '^tii  «  eiieei^  été  d<*- 
puis  transféré  an  di|ché;pi^e  é^  Montmpff ooj^  qno  IW 
nomme  k  prescrit  le  duché  d'finghien. 

P.  Anselme. 
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%Um  pvétevdae',  réformée  qu'tt  professai^.  Il 
i^égp^:  epcorç  9Ur  toute  FEurdpei pai^  l'estima 
<le  sa-fertu  ,et  par;  là  confiance! 'qu'en t  tmii 
en  ia  franchise  cft  en  son  désintéressemenli^ 
Jamais  règnâi.M.ifot' si;'^orjioiii^''Pôtiri^ 
pi3n€!e,,nt  pluë>heureuk  pour,  leopeti^e^et 
Çi'esl  saDS  :  flattedb  que  tout  le  inôndelûià 
doAné  ifii  Mpnom  "de  Grand  ^  *  mbina  letnéoee 
pour  la  grandeur  de  ses .  vicjtwnas  i^e^pooi 
la  grandeiju:  de  9^n  âme  et  d^/ftPP9b><^w:f(g4« 
et. son  amour  pour  ses  su($ta»?;Qn.  ne  1^ 
donne  maintenant  que  fe.iKkmid'Beuri  lYf 
et  ce  nom.lui  !seUl  vaut  mieux  qtte-.téuailfft 
éloges.  Gf^jQquôteot  de  son  pro|^i>e]re^lmM0i 
dpnt.  il^  se  mit  eu  possession]  fM/h  ^^^  4(^ 
armes,  il  triompha  des  insultes  i  ^de^  grevei»} 
d(9  ringratUild$4e!M.fortuM,:dAS!Îafrigu«| 
de  ses  euneoiiB,  ^u  fastequîf  ^att  a^taohé^  ^4 
royauté  ,4^9  resaeulîiniçdSi  jd^i  la)yeng^ai|og^ 
d^s,  artifioes  de9.iff)imBtres^  de  Mpf4^  êm 

4 

tcaîtMi^^  d»s.  oabalea  des  cQuraitffmg^mf 
des  efietfls  de jlfc  ligU4,  dq^ilatMrief  ^fyh 
¥Oris^  en  UJimO^jie  4iM:Siijet«let.4ft!b4tr«4b 
me.  Il  orégua  pwi)§r,4t<46  4e!s»iBywmfy 
par  le  droit ide;t0pquéte  ^%  movmïl/lhwv^ 

soaamhouctpoilr  s4f  siijâtSf  JiMn^s^lHi^mN 


be  put  l'élever  ni  l'abattre  ;  it  fut  toujoun 
maltie  de  lui  et  de  ton  royaume,  c'est  â  dirt 
Imijours  vraiment  roi  et  toajouri  vraîment 
«MTcraÏQ,  etbe  recoonst  d^atié  -Mi|Méi4eur 
qpmDîeui  bjuriticaetlairaifOd. 

U  fut  conçu  au  dlâteâB  -de  la  t^èche  ea 
Anjouy  et  vint  au  monde  dailfe  celui  de  Pau 
«m  Béaro  ,'  le  mercredi  1 5  déccMibre  1 555. 
Ota  4pptft  Avec  joie,  à  Vendôme,  qu'Antoine 
deBoiarfeoH'avatt  un  fila,  et;  suivant  ses  or- 
dres, on  Bt  '  des  réjouifisances  publiques 
Kpt^  avoir  reudu'à  Dieu  de  solennelles  ac- 
tidnsdH  grâces  dans  Ti^ise  de  lacollégiale  de 
StttM>4jfi(itp!i.  Le  ieune  prince  fut  baptisé 
^'fe'carditftl' d'AnnagUM!  ,  .évéqUe  dé 
Rftodtï  ef  Tice-légat  d*ATlguon'.  La  cérémo-' 
nïftsefitdanïlachapelleducliiâtéàu  de  Pau, 
te  ^r  de^  TËpipliaoîe  i554i  Henri  H  ,  roi 
de  FtiiDcë,'  et  HÔiri  d'Albref ,  toi  et  Navarre , 
kok  ktevà,  furent  ses  psrrftiiHr,'et  lui  dotinè^ 
reluit' leur' nom;  la  marraine-  fut  Madame* 
Q&ri^  de^rbnbe,  qui  fui!  depuis  dachdise 
(fiylortbfajti.  Il 's'appela  d'ab«rdr«omte  d« 
]lari«i;;'^i»dtM:  dei^tthwttt/eusbitedUti 
dfef'Y^ùddnwà' la  diorr  d'Heorl' d'Atbnec , 
HW>  iSà^i,'  fndt--  priât»  de  iVkiiâ ,  «iwuite 
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prince  cic  Bëafn ,  et  à  la  mort  de  Jeanne 
d'Atbret,  il'l^V'Ià  qtialité  de- roi  de  Na^ 
varre.  Son  grand -père  mafernel  voilMfl 
quil  fût  élerë  sons  ses  yeinc  ;  'il  défâmUt 
expressément  qnH  fût  nourri  atec  dâfcta-^ 
tesse,  et,  pour  Ini  rendre  le  teitfpéramnleiit 
plus  robuste  i  et  le  tôtpi '  fias  dût  à  \êt  fàtf^ 
gue,  if  oï^dtena  qu'on  l'habaiât  et  ^ôn  lé 
fil  vivre  comme  les  autres  enfans  dn  pnyn.  ' 
Dès  l'âge  de  cinq  ans,  le  jèàne  Henri  parut 
à  la  côur  deFirancë;et  il  s'y  fit  admirer  pen- 
dant le  séjour  qu'il  y  fit  en  i558.  Il  y  retint 
enfcore  en  1 560y  lorsqn'Antoitie  de  Bourbon  ,^ 
son  père,fut  lait  lieutenant  général  dù'M^yiu'i 
raè,  êtydèmetarsl  )tisqn'en  1 566:  Il  fiit  d'â'- 
b^  élevé  daiïs' la  réfigmlr  cdt!iblicjti^|â^ 
lu  G(iriich€irié,  son  prédèpteui*,  cj^t  \\ïî  ddfttrf 
quelque  teitituM  dés  leffires  plîHtff  par 'lîiâi^ 
nière'de  convertâticn  qtfepar  Mtie  étilderfriii^ 
vi«>^)i^%lée^  ttUfeên  1560,^  qtiat^^anâ'èr]^ 
h' moH •d'ftntofnè idé' 'Bonrbioiki  Jeanned'Af^ 
bt'ttl^tilra'd^fei'c^i'v  é«  Iti?'déntia'i]pbitf 
p^écepiMé* iPib^r  Chi^tiëti ;Iakiciën^  §itm 

téùf  ^m  ^tuttUMî/  ûër^hâÂoë^,  ^mmm 

hOMmé^ét  ^MtV'yÂ8.fitt^iHK  ^s  jffffi» 
décidés  et  des  plus  oj^Hléth^  ètP(]fit{i*ihri4»iM 
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les.  ordres  qu*il  avait  reçus  9f|«'atlBcha  à  for- 
mer son  élève  dans  les  prindi|^  die  la  relir. 
gion  réformée^  j  .  .   .     / 

,^l Après  la  mort,  d* Antoine  de  Bourbon, 
Benri  fut  pourvu  des  charges  de  gouvenieur 
et  d'amiral  de  Guyenne ,  par  lettres  des  26 
décembre  et  r'  pnyier  1 56a,  et  par  d'autres 
lettres  du  6  juillet  1 563 ,  .registrées  le  trois 
août  suivant,  il  eut  dispen^  d*âge  pour 
les  posséder. .  Les  huguenots ,  à  qui  Jeanne 
d'Albretvsa  mère ,  lavait  amené  après  la  ba- 
t^flle,  de  Jarnac,.  en  1569,  le  déclarèrent 
leur  cbt*f ,  et  lui  donnèrent  pou^  lieutenaos 
Ijç^prijfcedç.Condé,  son  cousin  ^  et  ramîrsd 
df^Coligny.  Il  se  trouva  â  Tescarmouche  4çt 
Lpudun,  à  la  ba^taiUe  de  Jaroac  et  à  jeelled^ 
llontcœitour.  Il  n'avait  alors  qulenvcrou 
quinze  ans,  et  néanmoins  il  donna  a  ses  olfi-^ 
ciers  généraux ,  dans  ces  t^is  différentes 
étions,  desavis^si  sensés,  giie  les  capît#inqc^ 
les  plus  expérjp^en.^és  etx  jTurçnt  i^urp^.,  «  ql; 
^9  .repentirent  ensuite  de  ne  {c^j.avoir  piMf 
swvis  ;  jdans  le  .(eu  même  .dw  çqn4>at,jJil.i»^ 
marfluait  leyiifofiteg.que  ÇiÎMipnt  ites  ttenfyht 
«H»  »  et^.ffnivfy^JesjMlites  Avefii<wi0 
WrP^^pn.sftrpijçfuinte,,  .„|    ,y.i;  »,>.!,?    î 
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Il  se  sai^Ta  atec  les  débris  de  son  armée,  se 
battant  en  retraiteet  parcourant  ainsi  presqne 
tout  le  royaume  en  rassemblant  de  nouvelles 
troupes.  Paris  trembla  aux  approches  dé 
cette  armée  d'autant  plus  redoutable  qu'elle 
semblait  s'être  renforcée  par  la  perte  de  deux 
batailles ,  qu'elle  avait  parcouru  la  Franco 
plutôt  comme  victorieuse  que  comme  vain- 
cue, qu'elle  venait  de  conquérir  plusieurs 
places ,  et  qu'elle  avait  eu  l'avantage  sur 
celle  des  catholiques  commandée  par  le  ma- 
réchal de  Cossé.  Le  conseil  du  roi  n'osa  rien 
hasarder ,  et  les  deux  armées  étant  proche 
4'une  de  l'autre ,  on  s'aboucha  à  Satnt-Ger- 
main^en-Laye ,  et  h  paix  fut  conclue  le  1 1 
août  1 570.  Henri  de  Bourbon  profila  du 
repos  qu'elle  lui  procurait  après  des  fatigues 
incroyables ,  et  se  retira  en  Béam  et  dans 
ses  terres  de  Gascogne  où  il  demeura  )us^ 
qu'à  l'âge  de  dix-neuf  ans. 

Cependant  Charles  IX  jugeant  qu'il  ne 
viendrait  jamais  à  bout  des  huguenots  par 
la  force,  résolut  de  les  attirer  par  des  caresses . 
dans  les  pièges  qu'il  voulait  leur  tendre.  Il 
proposa  de  marier  Henri  de  Bourbon  avec 
*Mai|[uerite  de  Valois,  sa  sjûeur;  le. prince  de 
I.  26 


Coudé  avec  &Iarie  de  Clèvcs ,  marquUc  dlk, 
pareute  des  Guise;  et  ramiral  de  Coligny 
u?ec  la  comtesse  d'Entremont.  Le  but  <ie 
toutes  ces  avances  était  de  faire  venir  à  la 
cdur  les  principaux  chefs  des  huguenots  et 
de  s*en  rendre  maître.  Il  promettait  quatre 
cent  mille  écus  à  sa  sœur  pour  sa  dot^ 
Jeanne  d'Albret  prëla  Toreille  aux  proposU 
tions  d*une  alliance  si  illustre,  mais  ce  ne 
fut  pas  sans  se  défier  de  Charles  IX  qui,  de 
son-  côté  9  demandait  à  la  reine  mère,  en 
s*applaudissant  de  son  projet  meurtrier^ 
s'il  ne  jouait  pas  bien  son  rôle. 

La  reine  de  Navarre  et  son  fils  Henri  par*- 
tirent  de  Pau  au  mois  de  mai  1572,  et  se 
rendirent  à  Vendôme  où  Us  séjournèrent 
quelque  temps  afin  de  mettre  ordre  aux 
affaires  de  ce  duché ,  de  celui  de  Beaumont 
et  de  reçut  illîr  de  largent  pour  la  cérémonie 
de  ce  mariage.  Ce  fut  pendant  le  séjour 
qu'ils  y  firent,  que  fut  présenté  â  Henri  de 
Bourbon,  Maximilieu  de  Béthunc,  depuis 
duc  de  Sully,  qui  dans  la  suite  suivit  ce 
prince  dans  toutes  ses  guerres  et  fut  l'un  de 
ses  principaux  et  de  ses  plus  fidèles  minis- 
tres lorsqu'il  fut  paisible  sur  le  trône  de  s^ 
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aiiqétreft«  François  deBélhinie,s«npère»qiU^ 
présentavconaeiUa  4  Jeima^  d'Alturet  d^WW? 
•Qd  fils  é  la  rane  ^'Angtoterine^qui  poVrVai(.}|if 
sortir  utilement  à  recouvrer  la  courounei.49 
Natarre,  et  peut-^tre  suivant  les.conjpnor 
iture^i  cell^.  de  France  doi^t  il  étajil.^  Ifégl^ 
lime  héritier)  en  cas  que  la  maison  de  Yaloif 
vint  à  tomber.  U  ne  disûmula*  pas  que  4I  le 
prince  de-Navarre  épousait  la  sœur  du  roà| 
et  que  les  noces  s'en  célébrassent  à  Paris,  lef 
livrées-  en  seraient  bieu  vermeilles,  ^éthuujf 
avait;  pensé  Juste,  mais  il  ne  fit  que  coafi|i<> 
mer  les  sou)>çons  fâcheut  de  la  reine  de 
Navarte  I  néanmoins  ^lle  Ue  jugea  pas  à  ptpr 
pos  de  reculer  :  tl  n'y  <  avait  que  du  danger 
à  essuyer^, quelque  résoliiiion  qu'el^  prit:» 
Elle  aima  mîedx  se  confier  à  Charles  iXquç 
de  paraître  soupçonûir  un  iroi  d'une  si  Aoi^ 
perfidie.  Elle  avait  raisdn,  l'affaire  était  trop 
avancée,  et  ou  devait  craindre  d'irriter  le  rpi 
qui  aurait  porté  la .  vengeauce  ju^qu'/à  If 
fureur.  .    ;    -  \'    ♦ . 

Cependant  le  pape  Pie  Y  refusa  Ja ,  dis- 
pense pour  la  célébration  du  mariage,  dpn^ 
on  faisait  les  préparatifs  ^vec  une.  nfsg^fff 

oence  incroya|>K  .  ûe>  qui.  [n'ef^p^a  p^ 

a  6. 


traité  4A'|iiftr 
:  ft»tin  qûivA 
de  l'éirWïhév^.j 

kaMxaYJ^.^Rcrpts 
luoner»  et  m>'Àh 

d  avait  cepfîii^VH 
r  des  BiOÙ-B  dessus 
ilbmiie.dq  Mé(ttifi»n 

liire,   le  préludf»  Â/^  la 
ijc  dont  l'histoiref  ftw^ 
H  Mcre  de  la'  Saintr-Kilitib^ 
Hinounoent;  et  b.fvptî^ 
<>urbQa,qui    dMtoa  pi^,,^ 
i>laut  laqUcUe  il  iCiit  fiitpoijâ 
•  1   à  1h  furcut:  djB  .«s  '^Ihs 
lâ.  diiQ3  iiiif  cour  la  plittfim^ 
pliu  corrompue  qtii  fiit  ^anmi* 
uitc  ftineste.  Action exécnd)Jcj(|Mi 
''Riafacâe'deinoa  faites^  et''t]lii'i«{B 
4o*:ti»ivlftp>i|édiotiottqu'-i(TMt44itat 

— nti     iittaturnui'  lui—;  t"c/ii'ti  if  ■•-r. 
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i^kfn  y  procédAt  •  Charles  IX  Toutut  qu'il 
AM^'^otâléBrë  aune  manière-qatiie  iliit  iii<ie 
Time  Aï  de  Taiitr^  religion  :  ui  de  la  calvi* 
jÈlkHb]' parce  que    les   promesses  seraient 
tèqisûe§  "par  un  pnSIre  qui  serait  le-  cardinal 
de BoWrBon^  ârdievéqae  de  Rouen;  ni  de 
IffMmatne,  parce  qtkèlles  promesses  seraient 
hïçties  sans  les  cérémonies  sacramentelles 
dé  Fé^^lise.  •  Il  fut  donc  dressé  y  par  ordre  du 
roi ,-  un  grand  éckafâud  au  paarvis ,  devant 
lu  principale  porte  d^  Téglise  cathédbnde  de 
fVotre-Dame  de  Paris,  le  lundi  1 8  août;  1572, 
Mttr  lequel  Henri  de  Bourbon ,  roi' de  Navarre^ 
et'lfai^erite  de  Valois,  sœur  du  roi,  furent 
fittncés  et  épousés  ^1  un  mêmejour  et  par 
un  ietil  acte.  Péréfixe  dit  pourtant  que  les 
dèiix  époux  furent  fiancés  dan»  le  cabinet 
de  sa  majesté.  Quoiqu'il  en  soit,  le  cardinal 
de  Bourbon,  oncle  d'Henri  lY,  trouTait  que 
la  tolérance  était  excessive  ;  mais  le  roi  le 
traita  pour  cela  avec  diHDté  et  i}  passa  outre, 
et  fit  la  cérémonie. 

Lorsque  tout  fut  fini,  le  roi  de  Navarre 
entra  dans  le  palais  épiscopal ,  tandis  que  la 
liquveHé  épouse  était  dans  l'église  cathédrale 
pour  entendre  la  messe ,  comme  il  avait  été 
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8(ipiilé[.  dans  le&  aiticlea  du  traité jdflmAi; 
riagf  y^on  se  réunit  pôwje  festiq  n^kfyH 
préparé  danp  laigtaBde-aaUeNla  i'^ânëtlléroa 
•  ]}'6st  étennanl  qnq  litoane^'Al^netr  Awi 
ri,  son  (ils,  et  les  principaux  dQai)itlg^^i)9t4l 
nVdmt  pQrfVètt1u:afdutelr.fMAjUxi^^ 

qu'on  ne  ceflsaitde  leup  d«llnw^^^  flMfUR 
se  «oieBt^laiséésjburprtiqdfît) d^^nij^^ipiégg 

qu'on /.leur  tendait'  ;  il  .  avait  .  eqpi^n^VM 
trand^iré  ^dqtte  ckoser  deis,  JMikf  d^?^f^ 
dé  GimrlcèrlX  et;  49  €^emïf^,^iMMi(ilfm 
sa  mère  \  Lst  morfe  «bqnifeie  d^tJ/tmf^X^ifn 
bvet  .'AiC,  pMr  ainÉl  Ar6f:le!  pféhif^:49^  lA 
piM'aaBglanteritaBgédiè  dsmp  ïlmt^mlJfmi^ 
îhùd&orÈ,  ^el  k-niaÉsacMrfde!^  Salnlb-ftiii^éi 
leiDT'^&fiit  le  dénomnpentr^ift  la.<^ptiypl4 
de  Henii[|de  fiollurtNiiiij  qiHijhAaipv^i^A^ 
qualrerana,  peoddiibfJfiqtatdyfe  iil'>fol  i^poi^ 
aux  iàtri^es  et  i»fcfc  li»eut>  'dj»  «fli  'j^ua 
cruels  eunemisvdawiune  cour  laplii^jmén 
chante  et  laiplus»  conpompMer  qui.  fii4  >aAiai$i 
en  futtlaL/Suite^fifn^ie^.  Aetioii^exé0ilEd4ex|lti 
(Sériait }étn efacéO'  demoa  fastea^;eli'qm  tttr 
vérïfia  qiie;t£opr  b(v)iqédiclic«)qu4tYi|iti4»tQi 
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atl  'thkééu  dè''Véiidéaie,  le  marquis  de 
KèbÀly  et^ftlir  te^liéllQ  il*' ne  jugea  paÉ àpra- 
f  Sfcékftiûiiv  de  peur  à^  p«^er  pour:  un  esprit 
têdpctêàiile.  -'•.'"  -J-i  >• 
''^iSâ  eiHèlle  ji^ttrtiéei:de  Saitt^Bturthéleipy 
dtlvttR  èèoïineaoer  par  les;  liieartres  du  it>î 
âb'râiVifrrÊr  ei)  dttt^ù^e^de^Geudé  s[iu  do«> 
JÉtètoUiitaÀ'KeuiTe;  Dîbwk  hëurosâvant  le 
jbttl^''^  "pnttces  vmttii  entrekr  ipaûsi^^urs 
êk'ppL^tikneiss  ^m^él^BkitMé'^di^Mxêààk  la 
gt^ë  4ftll  léuif  oMÔfttièrtfKtid'^dler'  tromer 
iiicëtealtltnèM  leirdiA  leÛP  lAéfiqidfrtnt  dà 
pir^etidl^^féiirs'épécii.  iIà>T|r0Ét^:  en  sertanfti 
fàMdMeirei^îleiP  pém^mneside  leur  Mite;. 31 M^ 
luette  viefif  Airekt')pnfiertiutiie.::CesK>bîets 
d^horrëttrdevaièiip  iniiiiikier'Qes'.plus  'hiir^ 
di^ti^^tt  1^8^  cOndbMp  paii  >dës80i]|s.de8  ya&tes^ 
«tlil]e  des  gardas  «fiâ  éliaientien  haie: dé  part 
et -d'iiutre  et  en  posturede  les  assassiner. 
HêiïH  dé  BourboiY  et  son  causin  le  priiice 
de  Coudé,  tout  bravos  ^u^b  étaîorit^  seii-^ 
tîvenn jrifDpressioii^  qucipeut . (bire  <le-  igbtve 

leiié  snt^deS'liotfnriiêè^qiV^  vçnt  poignarder, 
et  qui-»*ayaflt  pei»t  d  armes  -ne-son t  pas~e» 
élat  de  repousser  la  foroe  par  la  force.  Qenri 
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tressaillit  de  peur  et  recala  de  deiis^  où  trois 
pas.;  et  il  n'avança,  au  milieu  des  épées,  des 
hallebardes  et' des  carabines^  que  sur  la 
promesse  que  lui  fit  La  Châtre ,  capitaine 
des  gardes^  qu'il  ne  lifi  serait  fait  aiteuu 
mal,  et  encore  fut-il  iocertatn  s'il  devait  se 
fiera  sa  parole. 

Charles  IX  reçût  Henri  de  Bôtirbon  avec 
un  rsgard:  fvouche  et  des  yeux  étincelahs 
de  fureun  11  lui  ditv  avec  ses  ëmportehnen» 
ordinaires,  atec  les  jiHremens  et  les  blas- 
phèmes qtai  lui  étaient  fonlieirs  :  la  mort  ou 
la  mnêii  Le  tôn.deeolàrè  et  d'emporlemeat 
avec  le^fuid  ces  paroles  furent  prononcééàs 
fit  preofkreàJiix^deuxprfâceiefle^pdrtitltt 
a  r^ise,  «ft  lé  roi  de  NiiVarre  fut  edntraint 
d'envoyer  «m  édit  dans  ses  états'  pôuir  d<>- 
fendre  i'excrcice  de  tttute  aoire  retigiba  que 
de  la  cath^lîqtie  romaine.  .;  J  ;  > .  *  » 

Cotte  démarche  sauva' là  )rie â  Heojiet 
le  tirtide  Id  "Violence  ;  mais  il  ttenleUrfi  tçur- 
jours  â.Ia.<C(Q^  dbns  uue  ^pèçe  de  captivitéw 
Quel({ifeeftMa  •flissex  lilire^  %^  domestiqua 
pouvaient  approcher  de  Iw , .  mais  d'autre 
fois ,  resnerré  comme  un  esclave,  il  lie  pou- 
vait ni  sortit  ai  se  faire  servir  ;  des  espion:» 


Veillaient  sans  cesse  sur  su  conduite.  Ce  fut 
là)  sans  doute ,  le  temps  le  plus  critique  et 
le  plus  inquiétant  de  la  vie ''d'Henri  de  Bour- 
bon.  Il  avait  affaire  à  un  roi  dont  les  eai* 
portemènè  allaient  Jdsqu'à  la  fureur  :  au 
duc  d'Anjou,  depuis  HenHIII,  prinœ  dissi- 
mulé et  sur  lequel  il  ne  pouvait  compter  : 
au  duc  d -Alènçén  qui  avait  un  esprit  double 
et  malicieux  :  à  la  reine  mère  qui  le  baissait 
mortellement,  parce  que  les  detikis  lui  avaient 
prédit  qu'il  monterait  suk*  le  trône  :'  enfin, 
à  la  maison  de  Guiaie,  dont  le  crédit  énoneùe 
la  rendait  tonte  puissante.  Il  vitaitau  milieu 
d'une  cour  où  régnait  l'impiété,  Talbâsme, 
lamagie^la  lâcheté,la  pei^idie,  l'empoisoone- 
iFiient,  l'asiassinat,  l'iitapii&dté.llbe  conduite 
sage  lui  fit  éviter  tous  les  dangers  qui  l'envi* 
l'onnaiènt;  sa  vertu  le  fit  triompher  des  vices, 
excepté  la  passion  pour  les  femmes  qui  fut 
toujours  son  faible  pendant  toute  sa  vie.  Le 
duc  d'Anjou  le  mena  au  siège  de  la  Rochelle, 
et  ce  fut  pour  lui  la  peine  k  ptus  sensible  de 
faire  la  guerre  à  ceux  qui  l'avaient  choisi  pour 
leur  chef.  Mais  le  siège  fut  levé;  parce  que 
des  ambassadeurs  vinrent  annoncer  au  duc 
d'Anjou  qu'il  avait  été  élu  rot  dd  Pologne. 


4o9 
Charles  IX^  au  lit  de  laiDort^  fit  fenir  lè* 
roi  de  Navarre  pour  lai  téfâoigii^  de  rami^  . 
lié)  et  fau  rëndk  haiiteileiit  ce  témoigiiagevr 
qu'en  lui  seul  il  aTail  tr<NiTé  de  rhonneur 
et  de  la  foi,  et  finit  |Mnr  lui  recomâiander 
trè8-«iflfectueusenrànt  et  sa  (emmeet  safillK.» 
Ilenri  lil  étant  monté  su»  le  trône,  le  roldft 
Navarre  état  un  peu  filiis  dé  liberté  ^  iqiM 
Catherine  de  Hédicis  augmentait  ou  d&nP 
nuait  selon  sa  politique ,  et  suivant  leis  c»{» 
consf ances  :  néanmoins,  eUe  entreprit  de  Ip 
gagner  et  lui  promit  la  Heutenanee  générale 
des  années  de  France*  Le  roi'  de  Néivàm 
donna  de  boQoe  f(i^-daiÉs  lepîëgè  qu'onthii 
tendait  ;iiàaisjeikfiil  iloaTrit  Aés  yeuDietniid 
pensa  plus  qu'à  recouvrer  sa  lil^tél  ^  Uncj 
partie  de  chasse,  vers  Sehlis^  lui  eh^  ■  donnai 
Toccasion;  il  trouva  le  moyeb  do  S*écarl^ 
de  ses  Igardes^  qui  avaient  ordre  de  ne  Ib  pas 
quitter,  se  rendit  à  Poissy,  gagnh  CfaâteâUP 
neuf,  tèri^  de  son  domaine ,  dani  la  prd^ 
vince  du  -Perche,  n'étant  acbMapâghé^^^wi 
d'euvbtyn*  trente  cheviAik  •  ^  M"  Miidlt  k  k\è^  . 
çon,  de  là  à  la  Flèche,  ébbulté^ à  VeMidMir 
où  il  leiit  èoin  de  ;se- fairt  jitfver*  pt*«ni]H!fl^ 
ment  do'i^s  4L*rRlmrs^*el  ^nfin',;it!aiiriVa)à 
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Toara  011  il  i^prit  pdbUqueinenl  l'exercice 
delà  religion  réformée.  De  là,  il  envoya  en 
cour  demnilder  Caiheriné  de  Boùii>on,  sa 
nenr  :  on  lui  permit  d'aler  joindre  son  frère, 
et  y  dès  la  seconde  journée  de  son  voyage, 
elle  reprit  aussi  Texeretoe  de  sa  religion }  elle 
alla  au  prêche  à  Châteaudun,  â  YendAme, 
et  fJla  trouver  le  roi  de  Navarre  à  Partfaenai. 
Gs.fttt  ainsi  que  Henri  de  Bourbon  rentra 
dans  le  parti  (calviniste  t  il  ne  franchit  le  pas 
qiie.parDe  qu'il  crut  qu'il  n'y  avait  point 
d*aulré  parti-  à  prendre  :  peût-^étre  aussi 
ecût^  -que  sa-prenûère  religion  était  la  mail- 
kdre^  car  la  bonne  foi  fiit toujours,  le  carac-» 
tèrd'do oe  priaoè;  OKiis  la. ligue  Irui-fit  tou- 
jours le  re^ltoohe  d'avoir  été:relaps>  et  ce  fut 
la.  grande  difficulté  qu'on  lui  fit  é  Rome 
lorsqu'il  sollicita  son  absolution.  Sa  conver- 
sion forcée  à  la  religion  catholique  fut  cause 
que  la  Rochelle  ne  le  reçut  qu'avec  défianice, 
et  son  retour  au  parti  calviniste  jdétermina 
les  .Bordelaise  lui  fermer  les  portes  de  leur 
vill0  lorsqu'il  voulut  prendre  possession  de 
aw  gouvernement  de  Guyeime.  Il  dissimula 
alors  cet  affront ,  parce  qu'il  n'était  pas  en 
état  de  le  punir;  mais  U  le  pardonna  dans 
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la  suite,  lor$qu'U  fat  ea  état  de, s'en  vengeri 
La  ligue  pi^îjt  naissance  ;  ce  fut  contre 
Honrf  de*  Bpurboa  que  cet  hydre  dirigea  totjh 
ie9  ses  iêiee  :  ennemie  de  Dieu  dont  elle  en* 
tendait  mal  la  religion  et  ne  respectait  ni  la 
piifecpiôi^  ni  la  fecopdç  ftnajesté  ;  on  vit  pas- 
ffir  :dans  les  ipqes  de  Paria  cette  processioii 
99pri)ége  ^o^^ilas^  religieux  marchaient  le  crur 
€^lidans:2mie  majln:?t  le;  .ppignard.d^Vfl 
r^i^S.  çnojcmie  du  roi  à .  q^i.:  ^e  ùtm% 
r»¥gii9tft  ttoçr  de  m^Miiqu^.  ft^ufr,  lui  faiwi 
piipqcjlre  iceliûd^  che^e  paliiiw.;  îX  pri<  ieê 
airmes  qool^  ifes  pro^preq  qu jetf  ;,  il  .devait  en 
éfK  }e  p^v  il  ^|def int  Je  tycan  ;  ennemie 
4^  V^fcit,  |»)k.^nna  le  I!ra(nç**!<s  conUrej  Ifi 
F|!ai](fais,,at  porta  k  jSuje;^  ^,^}f^  i^beUioi^ 
QOpti>e.SQn  prî^qe.qui  ne  ^entait  pa^  qu'eq 
s^^iaisafit  che^.d^  faç^n,:  il  dfvepaiit  Iffi- 
«is^ôipe  .^i  dIus-  dangereux  ennemi. .  tiç 
mniiiitre  db^sak^l^  FrHnçe  pendant  vingt. ans<i 
V  n  ^pe  l'enl^  horreur  ;  Tautre  le.  caressfi» 
vMk^ipoiir.  L*<ipprÂypiser)  ma^pCfUÇ/le.rqndire 
autiçire  plup  fiirot^lietet  pli|s.<^ucd.  Pqu  f'fu 
fi(IULt  qu!îlfA*într9duisit  en  Franoc  l^i  jdpmiT 
itaftitivn  esf«igntW:t  pt  qu'il  ne.ms^yenfkt  l'or-^ 
dr^.de  U  siicçewian.dP.  )ia,mmm  royale. 
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Henri  de  Bourbon  vit  naître  ce  monstre  ef- 
froyable, et  le  frt  périr  connne  Hercule  <|ui 
tua,  dans  la  forêt  de  Leme,  cette  hydife 
épouvantable  à  laquelle  il  croissait  deux  îétes 
lorsqu'on  lui  en  coupait  une. 

Les  états  s'assemblèrent  à  Blois  au  mcAs 
de  décembre  1576.  Les  huguenots  n'étf 
fm^ent  pdnt  fâchés  ,  parce  qu'Ois  croyaient 
^|iie  le  tiers -état ,  qui  ordinairement  est  le 
plus  nombreux ,  et  qui  a  toujours  sujet  dé 
craindre  la  guléiM  d(Mlt  il  porterie  fardeau, 
y  ferait  résoudre  kP^âx  ;  matt  le  parti  op^ 
posé  remporta,  et  il  fut  décidé  qu'on  arme- 
rait puissamment  contre  les  cal vttiistes.  On 
députa  vers  le  roi  de  Navarre  pour  l'exhorteir 
à  rentrer  dans  le  giron  de  l'église  catholi-^ 
que.  Sa  réponse  fut  :  «  qu'O  ne  désirait  que 

>  de  servir  le  roi  ;  qu'il  était  au  désespoir  de 
»  faire  la  guerre  à  des  Français  ;  qu'il  priait 

>  le  roi  de  lui  laisser  rexercicè  libre  d'une 
•religion  dans  laquelle  il  av(fiè  été  éleMé't^t 
»  qu'il  croyait  bonne  :  qu'au  reste  ,  il  priait 
»'Dien  de  l'y  maintenir  si  c'était  la  véritable 
> religion,  mais  que  si  dlé était fÀusso ,  delà 
»  lui  faire  abandonner ,  et  de  lui  donner  des 
•  forces  pour  l'anéantir.  ^Vne  réponse  si  sag^ 
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ne  fut  point  éooutée ,  et  la  ^^uerte  fat*  réaa« 
liie^  Plusieurs  armées  furent  mises^sttr  pied 
dans  diffièrentes  prorinces,  en  Dauphioé^  ofi 
Languedoc,  en  Guyenne  et  en  Poitou.  Ces  im? 
menses  préparatifi  firent  trembler  les  hogu^i^ 
nots  et  les  atu^aîent  exterminés  sans  la  pnn 
denceet  laLravoukrede  leur  chef,que.sa  quar 
lité  de  général.ne.  dispensa  pas  des.  fatigues  et 
des  périls  .de  simple  scridat  ;.  ilée  trouvaU 
partout  où  sa  présence  était  nécesstiwe  ;  par*» 
tout  il  agissait  de  la  tète  et  de  la  main.  Trois 
fois  il  obligea  la  cour  d*accorder  la  paix  et 
des  édits  favorables  à  sa  religion  ,  trois  fois 
on  les  fiola  par  les  intrigues  de.  Catherine 
de  Médicis  ^  qui  ne  youlait  que  donner  des 
occupations  au  roi ,  son  fils  ^  afin  de  don)Jr 
ner  elle-même.  La  guerre  necessa  que  pour 
recommencer  avec  plus  de  fureur,  et  Henri 
de  Bourbon  eut  à  combattre  en  divers  temps 
contre  sept  ou  huit  armées  royales.  Deux 
fois  la  reine  mère  vint  trouver  le  roi  de  Na- 
varre pour  s'aboucher  avec  luL  La  première, 
elle  lui  mena  Marguerite  de  Valois ,    son 

* 

épouse,  en  apparence  pour. les  réconcilier, 
mais  en  effet  pour  jeter  de  nouvelles  semen- 
ces de  discordes.  Henri  de  Boulrboais'aperçiit 
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du  piège  qu'oD  lui  tendait,  et  sut  révitiBr  ;  il 
le  cpateDta  de  reoeroir  Har|^erite  odtaune 
la  Bteur  du  roi,  et  non  comme  sa  femme.  Eb 
un  mot,  l'entrerae  ne  fat  agréaUe  ni  à  l'nâ 
nia  l'autre^  Hai^[uerifce  de  Valois,  occoatu- 
mèe  ail  forte  et  aux  iatrigncf  de  la  cour  tis 
France ,  envisagea  sa' réunion  a^'jc  son  mari 
cmnme  nn  exil ,  et  Henri  ,  qui  connaissait 
êon  caractire  ,  la  regarda  comme  ces  pàn~ 
tnres  qui  n'ont  'leur  mérite  qne  dans  un 
point  de  vue  éloigné.  Cepmdant  Marguerite, 
et  ce  fut  peut-être  pour  la  première  fois  , 
rendit  sorice  à  son  mari  dons  la  con- 
férence de  Nérac  en  1579.  La  reine 
mire,  par  ses.  (illes-  d'honneur,  tendit  dea 
piégea  aux  officiers  du  roi  de  Navatre  ^ 
pour  tes  détourner  de  son  service.  Marguc'- 
rite  de  Valois  se  servit  des  mêmes  artifices 
pour  gagner,  par  les  filles  de  sa  cour,  les  gen- 
tilshommes de  la  reine ,  sa  mère  :  ce  ne  fut 
qu'un  combat  de  galanterie  entre  les  deux 
fxiurs.  Le  sage  Pibrac,  orateur  de  Catherine 
de  Médicis ,  tomba  dans  le  piège  ;  il  devait 
lier  le  roi  de  Navarre  avec  les  dialaes  d'or  de 
son  éloquence,  il  devînt  muet  et  fut  pris  luî- 
m&axe  dans  les  filets  de  l'amour.    La  freine 
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mère  accorda  aux  huguenots  plus  qu'elle 
n*avait  résolu  »  s^ennuya  de  la  paU,  et  09 
s'engagea  dans  une  nouvelle  guerre  civilip 
qu'on  appela  la  guerre  des  amoureux,  . 

La  seconde  conférence  que  Catherine  de 
Médicis  eut  avec  Henri  de  Bourbon ,  fut  au 
château  de  Saint^rix,  près  Cognac,  où  elle 
employa  les  mêmes  artifices ,  mais  le  roi  de 
Navarre  sut  s'en  garantir ,  et  on  ne  pu^  rien 
conclure.  Cependant  Sixte  Y,  successeur  de 
Grégoire  XIII,  en  i585,  venait  d'approuver 
la  ligue.  Il  fulmina  une  bulle  contre  le  roi 
de  Navarre  et  contre  le  prince  de  Coudé  ^ 
«les  déclarant  hérétiques,  relaps,  chefsr, 
9  fauteurs  et  protecteurs  de  l'hérésie,  comme 
»  tels  tombés  dans  les  censures  et  les  pe&neB 
•  portées  par  les  lois  et  les  canons  ,  privés  9 
■  eux  et  leurs  descendans^  de  toutes  terres  et 
»  dignités,  incapables  de  succéder  à  quelque 
>  principauté  que  ce  fût ,  spécialement  au 
»  royaume  de  France  ;  enfin  absout  leurs 
»  sujets  du  serment  de  fidélité,  et  leur  défei^d 
*  •  de  leur  obéir.»  Ce  coup  étonna  le  roi  de 
Navarre,  mais  ne  l'effraya  pas.  Il  connaissaiC 
Tin)  ustice  d'un  procédé  si  téméraire.  Il  char- 
gea le  célèbre  du  Plessis  -  Mornay  ,  qii'op 
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appelait  le  pape  des  huguenots ,  de  répon- 
idrc  au  nnoifeste  de  h  ligne  jnr  une  vi^u- 
feuse  api^ogic  qu'il  Ini  fit  dresser.  Il  députa 
en  mâme  temps  ,  ters  Henri  III ,  pour  se 
plaindre  de  l'abus  que  Sixte  Y  faisait  de  son 
autorité;  que  cette  usurpation  du  souverain 
pontife  le  touchait  de  plus  près  que  lui  ; 
qu'en  se  mêlant  de  décider  de  la  succession 
ds  la  couronne,  en  déclarant  des  princes  du 
sang  incapables  de  la  porter ,  il  ne  manque- 
rait pas  diins  la  suite  d'entreprendre  de  le 
détrdner  lui-même.  Il  fit  plus,  il  formaaTCC 
le  prince  de  Condé  ,  opposition  à  la  bulle 
du  pape,  protestant  qu'il  appelait  de  sa  sen- 
tence à  la  cour  des  pairs  de  France ,  donna 
le  démenti  à  quiconque  l'accusait  du  crime 
d'hérésie ,  s'offrait  à  prouver  le  contraire 
dans  un  concile  général;  et  enfin,  il  menaça 
le  pape  de  venger  sur  lui  et  sur  tous  ses 
successeurs  l'injure  faite  au  roi'  à  la  maison 
royale  et  â  tous  les  paricmens.  Cette  pièce 
fut  affichée  dans  tous  les  carrefours  de  Homo, 
même  aux  portes  du  palais  du  pape.  D'abord 
0  en  fut  ému ,  mais  bientôt  il  rendit  justice 
à  la  fermeté  du  roi  de  Navarre ,  et-dcpuis  , 
tn  lui  «itendit  souvcut  dire  Qu'Henri  IV  et 
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la  reine  Elisabeth  d'Anglelerrc  étaient  les 
plus  capables  de  gou^erner^  Enfin  il  refusa 
de  foilmin  à  1»  ligue-T^i^^t  qu'il  Ifii  fiv^it 
promit,  et«  sans  les  doiiblons  çl*E^pagne, 
les  ligueurs  n'avaieat  tpresquô.plus  q^'\|ae 
buUe  à  lai  main^  Hetiri  de  Qçurboa  reuiporta 
sur  eux  diyesre  avantages .  au  il  .do^i^^  d\^ 
pr<$uve$  de'4a  prudence  et.de  sa  valeur: 
Diiais  la  bataille  de  Contras  qu-il  gagiv^  le  ^o 
octobre  i5S^7,  et  où  le  ,4VP  de  Joyeuse  .gé^ 
néral  de  1  aroûiée  i!(>yale,  lut  tu<^,  paya  av^o 
usure  <  coUe  dô  Jatmacr  et  fut  presque  xin^ 
coup  ikiplrtel  frappé  aiar.  k^  tète  de  la:liguf^f 
le»  ^ts  se^tiiu^t  à  jBfois^.ppvr  ^^(gff] 
condé  Jôis,  en  i^ÇS^et  pn  j^,  ppjt  la  f<i^|jj-. 
tiôn  deidure-rle  ik)i«de;  I^jiyarrf&.de  la.,q|i)^r- 
ronfler  de  f  r^q(^i  Les  iGUiise  pas9èrcx>t»']^p^uij 
lés^aut0Ut^;de  cettq  ;i»)UstQ'^c)iJj|cr£^lLou^  ç\ 
en  fuient  eux-in)êine^  le§,  fips^^ÇUf eMâf;;9^  v jç^ 
timea;rQu.ile  yîtt>li^iS'Qm9i.^.<Hiblc9  %ue  fei);^ 
qbe  idoieiiiTtre  4fiW.  le  ;iroi^iune..  Le  tluc.  .^t^ 
Mayeutoe  arma  pour  ya^geiç.la  ^ort  d^^  s(V) 
fipèrcis  liil  pritia  quAiilé.drï  M? i)tenant;gt^nf;t 
nj';de4*étot:iet  cfouropHftMdo  ;  Fraucc;.(pif 

roinpitilesjiaeeaui:  du,rv>tif^Ai^Q  fit  gt;ay4:^{ 
dkiutceiî  DÛ  itaib  d'ub  .Çiflté  l'cpo  de  F/rau^^c^ 

I  '2-         '     "       ' 
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(^t  de  l'autre  tin  trône  vide.  Presque  toutes 
Tes  villes  et  proTÎDces  du  royanusie  prirent 
jîarti.  Le  roi  se  trouva  presque  abandoiiné  ; 
il  craignit  d'être  enveloppé  à  Blois,  et  se  re- 
tînt è  Tours  où  il  crut  qu'il  allait  être  in- 
vesti i  il  essaya  envaln  d'appaiser  le  ressen- 
timent du  duc  de  Mayenne,  et  prit  enfin  le 
parti  d'appeler  à  son  secours  le  roi  de  Na- 
varre qui  avait  six  mille  hommes  aguerris. 
Il  lui  demanda  lin  passage  sur  la  rivière  de 
Loire,  et  on  lui  donna  la  ville  de  Saiimur 
Aônt  du  Plessis-Mômay  fut  fait  gouverneur. 
Lé  roi  de  Navarre  s'avança  jusqu'à  Tours, 
înâlgré  les  défiances  de  ses'   vieux   capi- 
fdinés  huguenots  ;  il  alla  au-K)evant  du  roi 
de  France  et  voulut  se  jeter  â  ses  pieds, 
iotiais  Henri  III  ne  le  voulut'  jamais  souffrir. 
Les  deux  rois  s'embrassèrent  plusieurs  fois 
en  versant  des  larmes  de  tendresse,  le  roi 
de  France  appelait  le  roi  de  Navarre  son 
cher  frère,  et  le  roi  de  Navarre  appelait  le 
roi  de  France  soti  seigneur.  Cette  entrevue 
fit  '  éclater  l'attachement  des  Fronçais  pour 
leur  souverain.  L'arrivée  du  roi  de  Navarre 
réveilla  cet  amour,  et'  l'on- entendit,  crier 
partout,  f^ive  le  Roi.  Les  deux  princes  se 
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séparèrent  après  &'étre  eutreteous  ensemble^ 
et  le  rui  de  Navarre  alla  loger  à  l'auberge  fie 
la  Téte-Noire,  a;u  fauboui^  Saiat-Sympbar 
Hen.  Le  leodemala,  il  sortit  sur  les  six  beuc^. 
du  matin,  traversa  le  pont  avec  un  .page,  et 
alla  saluer  le  roi  qu'il  trouva  au  lit.  Ils 
eurent  ;plusîeur9  cooférenccs  où  il  fut  ràso-, 
lu  de  Ijever  une  puissante  année  pour  attar. 
qiKT  Paris  qui  était  le  nid  de  la  ligue.  C,'eft 
ainsi  que  la  ^providence  amenait  Henri  dp 
Bourbou  des  extrémités  de  la.  France  aux, 
portes  de  la  capitale  pour  le  mettre  en  poi^^ 
session  de  la  couronne  qui  lui  apparteuaiK 
par  le  droit  du  sang,  apràs  la  mortde.fieib-{ 
ri  III,  le  dernier  des  Yaloîs.  Les  deux  prÎDcesi 
marcb^rent  -  vers^  OrléanSi;  s'emparèrent  .de- 
quelques  places,  et  après  avoir  travers^itf 
Beauce,  ils  parurent,  am  portes  ^e^  P^riSbi 
Le  roi  de  iFcdooe  avait  son^Mwt>Cr  à  Snii^ 
Clond,:  et  le  roi  de  Navarre,à.Meadein.,  XqiM| 
était  fxèt  pour  doimer  «q-^^^ut  à  la  c«pr> 
taie;  le  duc  de  Uayeanf -craignait,  de  nft 
pouvoir  soutenir  l'attaque  q^'on  Jat  ^iv^pa- 
rait,  il  «'«Itoodwf,  de.qiwwmber-  M«ist:ii^, 
ieune  JKf^n  du  couvjfj^t  ^,Karis,  nomat^ 
Jacques  Clément,  (iveuglé  p4f,4ç:ranatiBtiie,i 
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vînt  rrnuvrr  lo  roi  à  Saînl-Cloud, 
teste  de  lui  remettre  une  lettre  c 
Mayenne,  et  pendant  qu'9  la  lisait, 
d'un  coup  de  coiitpau  dans  le  b. 
lé  1*  août  i58g. 

Le  roi  de  Navarre  ayant  appris 
taUé  parricide,  se  rendit  à  Sai 
mêla'  ses  larmes  avec  le  sang  c 
l'rance,  et  reç  ut  ses  derniers  sou  pin 
l'embrassa  plusieurs' fois 'aVcc  les 
de  la  plus  grande  confiance,  l'àf 
Tnit  son  bon  frère  et  son  lë^time  a 
II  lui  recommanda  le  royaume 
besoin  d'un  roi  aussi  sage  et  a 
que  lui,  dît  aux  seigneurs  qlii'  it 
tëtt»  de  te  reconnaître  pour  leur  i 
kêrta  lai-mCme  d'embrasser  la  H 
thdique;  et  enfin' il  rendit  l'egpi 
Henri  de  Bourbon  pénétré  de  laf  i 
plus  sensible,  son  armée  dans  l'él 
et  la  consternation,  et  son  royaui 
désordre  et  dans  la  confusion. 

'  Hcniri  IV  monta  sur  le  trône  ai 
droit  de  succession  l'y  appelait; 
trauva  envîrotibé  de  mille  obsft 
fallut  surmonter.    Ce  fut  ponr  li 


4^1 

quête  de  la  toison  dor.  Il  iallut  dissiper  b 
ligue ,  tenir  en  bride  les  Espagnols ,  a'atta^ 
cher  les  courtisans  de  son  prédécesseur  qui 
étaient  peu  affectionnés,  gagner  les  grandf^ 
qui  Youlaient  vendre  trop  cher  leur  souiiiuh 
sion,  et  en  obéissant,  se  faire  souverain  de 
quelques  villes  comme  avaient  fait  les  anciens 
comtes  dans  la  décadence  de  la  maison  de 
Cbarlemagne.  D'un  coté  le  pape  et  les  catholi- 
ques voulaient  qu'il  se  convertit  ;  de  l'autre  les 
huguenots  le  retenaient  dans»  la  religion  ré- 
formée, et  le  fatiguaient  par  leurs  défiances 
continuelles.  Le  nouveau  monarque  aurait 
dû  trouver  du  secours  dans  la  maison  de 
Bourbon,  mais  le  vieux  cardinal  de  Bourbon, 
archevêque  de  Rouen^  prêta  son  nom  à  Ui 
ligue  qui  voulait  en  faire  un  roi  imaginaire 
qu'elle  pût  gouverner.  Le  cardinal  de  Yen- 
dôme  forma  ce  qu'on  appelait  pour  lors  le 
tiers-parti,  et  aspirait  à  se  faire  élirez  roi  de 
France ,  le  comte  de  Soissona ,  le  prince  de 
Conti,  le  duc  de  Montpensier  et  le  prince  de 
Dombes,  son  fik  au  lieu  d'être  les  plus 
fermes  appuis  d'Henri  lY  dans  ses  iustes  pr/é- 
tentions,  lui  causaient  les  plus  terribles  in- 
quiétudes et  lui   suscitaient  tous  les  im*^'. 
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de  nouveaux  embarras  par  leurs  projets 
ambitieux.  Il  ne  pouvait  fave  on  pas  sans 
trouver  de  nouvelles  difficultés  :  autant  de 
journées  autant  de  combats  :  il  fallait  die- 
puler  le  terrain  à  la  pointe  de  Tépée.  Ce- 
pendant Henri  ne  perdit  point  courage,  et 
tandis  que  ses  sujets  s'effaçaient  de  l'acca- 
bler, il  tâchait  de  les  gagner  pw  sa  bonté  ; 
ils  le  regardaient  comme  l'ennemi  de  la 
patrie,  et  il  leur  montrait  la  tendresse  d'un 
père.  Il  triomphait  des  escadrons  par  son 
courage,  et  des  cœurs  par  sa  générosité.  Infi- 
délités, mécontentemens,  plus  de  quarante 
conspirations  contre  sa  personne  ne  purent 
altérer  son  amour  paternel  nr  la  séréhhé  de 
j»on  visage.  Il  sut  vaincre  les  hommes,  il  sut 
aussi  se  vaincre  lui-même.  Il  fit  voir  à  Ar- 
ques qu'il  était  invincible,  à  Yvry  qu'il  savait 
vaincre  ;  dans  la  première  )oumée,  il  n'avait 
que-  quatre  mille  hommes  et  le  duc  de 
Mayenne  trente  mille;  dans  la  seconde,  il 
n'avait  que  douze  cents  soldats,  et  il  mit  en 
déroute  seize  mille  ennemis;  et  dans  le 
même  temps,  ses  lieutenaus  se  signalèrent  à 
Isspire  en  Auvergne,  et  réduisirent  celte 
province  à  son  devoir. 
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Vendùme,  patrUnoîne  d'Heuri  IV,  avait 
embraflsé  ie  parti  de  la  ligue.  Le  cœur  4^ 
habilans  ap'partcoail  à  ce  prwioe  et  à  litre 
de  monarque  et  à  titre  de  seigneur.  Le  rof 
venait  de  prendre  Étampes  et  Ghàteaudui;i  : 
il  se  persuada  qu'il  ne .  trqfuverait  que  de  U 
souminion  i  Yeoddme,  il  B*y  trouva  guère 
que  de  la  révolte  ;  il  fut  malgré  lui  le  con- 
quérant de  ce  duché  dpnt  il  avait  porté  la 
nom  :  les  cendres  des  Bourix>oa  qui  reposeiAt 
dans  l'égiiae  de  Saint-Georges  devafasnt  étr^ 
les  gages  précieux  deila.6délité  ja  plua  .eaK 
ractéfisée.  Enfin  Henri  auiait  dâ  faire  4m% 
Vendante  une  pompeuse  entrée  aux.$K<clah 
mations  d*im  peuple  qui  devait  se  réjouii  de 
posséder  s^n  roi  et  son  prince,  et  ou  lui 
refusa  rentcée  de  la  capitale  4^  son  duché^ 

Maillé  de  Benhart  était  pour  lors  gouverr 
neur  de  Vendôme  :  Henri  IV  ii|i-même  l'a- 
vait mis  en  place  :  il  osa  se  révolter  couJti)e 
son  souvemin  et  contre  son  bienfaiteur  \ 
c'était  un  homme  d'assez  peu .  de  courage» 
d'un  esprit  très-bcxné  et  d'une  rdigion  mal 
éclairée  ;  il  manqua  au  roi  qu'il  devait  servir, 
à  la  ville  qu'il  devait  maintenir  dans  le 
devoir,  et  à  lui-mcme  en  déshonorant  sa  fa- 
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mille  *;  il  ne  comprit  pas  quele  meiUeur  parti 
est  celui  de  la  fidèle  :  ayant  «mbraasé  le 
parti  lïe  hrér^ie,.  il  ne  rat  paiaedeloidre: 
vaincu ,  il  n'eut  pas  asscs  d'adresse  pour 
filtre  sa  paix.  Holiert  Chessé,  religieux. cop« 
délier ,  gardien^  du  conveot  de  VendAme, 
Qgueur  en  titre,  homme  hnrdi  et  entre^ire- 
nant,  fut  celui  qui  boufila  le  feu  de  là  rérolte 
par  ses  entretiens,  par  s^  -  prédications,  et 
par  la  direction  qu'il  inspirait  comme  une 
oeuvre  agréaUe  àla  première  majesté  de  ré- 
sbter  â  la  seconde,  et  dans  YendAmej  im 
crut  en  conscieTtce  qu'il  n'étaiLpas  permis 
d'obéir  à  uu  prince  hérétique.  Henri  lY  pa- 
rut avec  sa  petite  armée';  il  u'aTait  pas  de 
canon,  il  pensait  que  sa  seule  présence  fts- 
rait  rentrer  Venddme  dans  son  devoir;  il 
fallut  attendre  et  se  résoudre  à  faire  les  pré- 
paratifs d'un  siège.  Le  roi,  en  attendant, 
prit  ton  logement  au  château  de  Meslay, 
distant  de  Vend^kme  d'environ  trois  quarts 
de  lieue.  S'il  eut  le  temps  de  s'ennuyur  pen- 

*  Maillé  de  Beoliard,  «cigueur  de  CbaLaignes,  fut  dé- 
gndé  de  noblvue;  miiia  Ka  fumille  fui  réliabiliti^  par  !•: 
crédil  du  Grand  Cundé  qui  atail  fpouio  Claire- CIt-mcDCt! 
deHÙUé. 
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dant  ce  délai,  il  eut  au6si  une  dépu talion 
des  échevins  de  Vendôme  qui  lui  donna  oc- 
casion de  rire,  quoiqu'il  eût  sujet  d'être  en 
colère.  Le^  députés  entrant  dans  la  grande 
cour  du  pfaâteau  *  virent  le  ro^  qui  se  pn>* 
menait  ;  comme  il  était  vêtu  fort  simplementi 
ils  le  prirent  pour  un  Sui$se .  quî  moulait 
la  garde^.jei  le  prièrent  de  les  bire  parler  mi| 
roi  de  NàTigrre.  Allez,  leur  dit  Henri  lY,  le. 
roi  de  Navan^  vous  fera  bientôt  voir  qu'il 
est  roi  d^  France.  Ils  s'en  retournèrent  avec 
précipitation  aans  osw  en  dine  davantage* 
Le  roi  dit,  en  plaisantant,  que  d'un  seul  mot 
il  les  avait  rendus  invisibles. 

Maillé  de  Benhart  se  croyait  en  état  de 
soutenir  un  siège  :  il  avait  fuit  faire  des  ou- 
vrages avancés  aux  fortifications  du  château 
qui  étaient  en  bon  état;  il  fit  abattre  des 
maisons  qui  étaient  au  pied  de  la  montagne. 


*  Lc8  écherins  étaient  des  tannennu  En  clitrant,  ils 
dirent  à  Henri  IV  qmlls  TooJaient  parler  an  roi  de  Navabre. 
Le  roi  lenr  répondit  en  ae  retoomant  :  ? entre-aaint-gri«, 
oavre  la  booche,  bougre,  et  dît  Navarre.  Le  roi  de  Navarre 
TOUS  fera  bientôt  voir  qull  est  roi  de  France.  C*eiit  moi- 
m^mc  qui  tous  parle.  La  répooac  les  cfCraya  tellement 
quHa  prirent  la  fuite. 
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Afin  de  la  rendre  d'un  accès  plas  difBcili;» 
et  avec  quinze  cents  hommea  de  tmipes, 
Iringt-quatre  pièces  de  canon  et  toutes  les 
munitions  de  guerre  et  de  bouche,  il  se 
flattait  de  faire  uue  TÎgourease  et  bonoraUe 
reristance. 

Beuri  IV  résolut  de  commencer  l'attaque 
|itt-le  chtteau  qui  commande  b^e.  11  prit 
Son  logement  A  la  Bé|[uinîk«,  qui  est  une 
éloierie  de  Fabbaye  de  la  Triaité.  Les  batte- 
ries étaient  {M^  ta  Guinebaudttfe.  Le  feu 
liit  dirigé  dans  l'angle  rentrant  que  fcratait, 
avec  le  rempart,  une  toiv  qui  est  pris  la 
porte  de  Beauce  ;  il  fut  si  vif  que  la  tour  en 
fut  endommagée  et  que  le  rempart  tomba. 
Les  troupes  du  roi  entrèrent  par  la  Iwècfae  ; 
les  aBsiégés,  saiHS  de  crainte,  ne  pensèrent 
qu'à  se  retirer  du  château  dans  la  ville,  par 
le  poDt  qui  communiquait  de  l'un  à  l'autre, 
qillon  appelait  le  pont-neuf;  ils  furent  pour- 
suivis ù  vivement  que  les  soldats  d'Hcuri  IV 
entrèrent  péle-méle  avec  eux  dans'Ia'ville. 
Ainsi,  Venddme  fut  pris  d'assaut.  Le  nu  pas- 
sant devant  la  porte  de  l'église  collégiale  de 
Saint-Georges,  aperçut  des  Suisses  qui  en 
voulaiait  rompre  les  portes  à  coups  de  liache; 
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il  y  mit  des  sentindles  pour  garder  le  lien 
de  b  sépulture  de  ses  ancétrcs.et  défendit , 
sur  peine  de  la  vie,  d'entrer  dans  l'église. 

Le  gouverneur  s'était  retiré  dans  la  tSIb 
avec  ses  soldats;  il  fut  pris  an  hanl  d'un 
escalier  et  amené  i  un  des  officîen  générauA 
de  rurmée  royale  :  il  lui  demanda  la  vie  avec 
larmes;  et  le  roi  venant  à  pitsscr  dit  qu'il 
(allait  faire  justice  :>il  fut  pendu  et  sa  tête 
séparée  de  son  corps ,  fut  mise  au  haut  é» 
la  porte  charlraûie.  Les  troupes  victorieuses 
parcoururent  toutes  les  rues^  entrèrent  daos 
les  églises,  et  voulurent  mettre  tout  à  feu  et 
à  sang.  Le  père  Chessé  {H'échait  dans  la  pa- 
roisse de  Saint -Martin,  et  son  sermon 
n'inspirait  que  la  fureur  delà  ligue:  on  le  6t 
descendre  de  ehaire,  et  il  fut  pendu- à  un 
des  quatre  ormeaux  qui  .étaient  devant  le 
portail  de  cette  église;  mais  comme  il  nese 
trouvait  point  de  corde,  le  religieux  donna 
sa  ceinture.  11  mourut  avec  constance,  por^ 
ce  qu'il  crut  mourir  martyr.  Quand  on  fit  le 
parallèle  de  la  mort  de  Benhart  avec  celle 
du  père  Chessé ,  ou  dit  que  le  gonveineur 
était  mort  comme  une  femme,  et  que  le 
cordelinr  était  mort  comme  un  capitaine.  La 
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ville  fut  exposée  au  pillage  pendant  trois 
heures,  -et  il  s'y  commit  tous  les  désordres 
que  ta  fureur  du  solfiât  commet  impuaé- 
Dieot  dans  une  place  qui  vient  d'être  prise 
d'assaut  Let  ^liaes  furent  ménagées,  mais 
le  couvent  des  cordeliers  fut  entièrement 
pillé.  Le  corps  du  père  Cbessé  y  fut  inhumé, 
tous  une  tombe,  au  milieu  du  clottre. 

C'est  ainsi  que  la  ville  de  Yenddme  fut 
punie  de  sa  rébellion  contre  son  prince  et 
coutre  son  légitime  souverain.  Henri  lY  y 
laissa  pour  gouverneur  un  officies'  nommé 
Yignole,  huguoiot,  avare,  d'un  caractère 
dur  et  propre  à  châtier  des  rebdles.  11  ne 
voulut  pas  permettre  aux  chanoines  de  Saint- 
Georges  d'aller  tous  ensemble  célébrer  l'oflice 
dans  l'église  du  château  ;  il  voulut  que  lus 
bénéficiers  montassent  la  garde  comme  L-s 
laïcs,  et  il  faisait  payer  cent  sous  par  jour  à 
l'élise  de  Saint-Georges  pour  que  les  cha- 
noines en  fussent  exempts.  J'ai  cru  devoir 
entrer  dans  un  certain  détail  sur  la  prise  de 
Yeudôme  par  Henri  IV.  Ce  trait  appartient 
entièrement  à  mon  histoire.  On  n'y  voit  piis 
à  la  vérité  toute  la  clémence  de  ce  prince, 
mais  on  remarquera   que  ce  fut   une    ville 
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punie  de  sa  rébellion  et  q[ul  ne  fut  pas  en*" 
cx>re  châtiée  comme  elle  le  méritait. 

La  ligue  perdait  tous  les  joutas  des  places 
et  des  provinces.  Henri  IV  allait  de  conquête 
en  conquête,  il  ■  eût  pu  prendre  Paris  à 
main  armée  ;  Il  ne  put  se  résoudre  à  perdre 
une  TÎUe  qu'il  regardait  comniè  le  cœur  dé 
son  royaume  ;  il  Tépargna  et  il  la  gagna  moins 
en  forçant  les  murailles  qu'en  s'attirant  l'àP* 
fection  du  peuple  par  sa  bonté  et  sa  bonne- 
foi.  Le  duc  de  Parme  parut  lui  donner  un 

• 

échec ,  mais  il  ne  fit  que  retarder  le  coilrs 
de  ses  victoires.  Le  tiers-parti  fut  bientôt 
dissipé  !  le  roi  fit  abjuration  dans  Féglise  dé 
Saint-Denis,  le  25  juQIet  i5g5,  et  fut  sacré 
le  premier  dimanche  de  carême ,  37  févriéif 
de  Tannée  suivante,  dans  l'église  tie  Chartres^ 
par  Nicolas  de  Thou ,  évêqùè  dé  cette  villèi 
Reims  n'était  pas  encore  sotis  sôôf  tibéissaxfcè; 
on  alla  cherthet*  Fampoifle  dé  Marmoufiérs 
qui  fut  déposée  dans  Téglisë  abbatiale  deia 
Trinité  de  Yendôme,  lorsque  lés  bëhédictitaè 
passèrent  par  cette  ville  pour' se  rendre  à 
Chartres ,  et  pour  retourner  dans  feurmai^ 
son  après  la  cérémonie.  Dès  lôi^  là  Hgàe 
n'eut  plus  dé  '  prétcfxtfe.^  Leè^  pl^rhicfes  ■  et 
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Ifift  villes  reconnurent  Henri  IV ,  pour 
leur  légitime  souverain.  Le  prince  fil  son 
entrée  dans  Paris ,  le  mardi  ^ a  mars  iSq^. 
Laon  fut  forcé  de  se  soumettre  malgré  les 
troupes  espagnoles  qui  furent  taillées  en 
pièces  ,  ainsi  qu'à  la  journée  de  Fratlaine- 
Française,  le  3o  juin  iSgà.  Lo  p^>e  Clé- 
Tfataxt-  YIII  donna  l'absolution  au  roi ,  le  17 
septembre  suivant.  Le  duc  de  Mayenne  ; 
chef  de  la  ligue ,  fit  son  acCMomodement  et 
devint  sujet.  Le  duc  de  Mercœur  se  soumît. 
La  ville  d'Amiens  fut  surprise  par  les  Espa- 
gnols, et  bientôt  reprise  par  le  roi,  et  la  paix 
entre  la  France  et  l'Espagne  fut  faite  à  Ver- 
vins  le  a  mai  1  SgS.  Enfin  Hfuri  IV  accwda 
aux  huguenots  l'édit  de  NauXes.  Le  duc  de 
Savoie  avait  usurpé  sur  la  France  le  marqui- 
sat de  Soluces  ;  mais  le  rui  prit  sur  lui  beau- 
coup de  places,  et  le  força  de  signer  le  traité 
do  Lyon  où  l'on  fit  échange  de  ce  marquisat 
avec  les  pays  de  Brcsse,.Btigey,  Valromcyet 
Gex  qui  demeurèrent  à  la  France.  Quelque 
temps  après,  l'ambition  et  l'iugraULude  du 
duc  de  Biron  forcèrent  le  roi  de  doiiner  un 
exemple  de  sévérité  en  le  fiiisaïUcondamncr 
ù  mort  le3 1  juillot  1 6o3.J4  fut  obligé  d'iiUéncr 
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sa  baronnie  de  Mondoubleau  »  et  d  autre» 
bien»  patriinoDiaux  pour  pajer  les  dettes 
qu'il  ayait  coolractées.  peadant  les  guerres. 
Il  uuit  àjperpétuité  à  la  couronne  de  France), 
la  Navarre,  k  Béam,- Je  ]}jgoiTe,  les  di^chés 
de  Vendôme  €!t  de.B^i|ni9ixt»:.et  ses^  autapes 
terres  par  édit  du.nKMSi4&.juUlat  1607  ;.|^ 
Toqua  ses  lettres  patentes  du  i>3  avril  iS^ih, 
par  lesquelles  il  avait  voulu  qu<B  les  ten^ 
de  son  domaine  patrimonial  fussent  sépsotées 
de  cçUes  delà  maison  6t  coiiron|[ie4e.Çr#iiK;f^ 
Elisabeth  d'Angleterre  lui  avait  :  myqjfé^:  :  e^i 
1596»  le  eoUier:  de  rordine:dç  la.  Jarretière^ 
îl  neut  oelui  du  Saint>£fp|;it2qiip»'auJpiK'j<|p 
son  sacre.        ,      .    .     ;;    :.  . .....;;  r  ;|.,jf;(n 

Enfin  la  France  goûtait  les  plawrs  frt  |<*f^ 
bondance  dq  la  paix:  depuif  ,di]L.  a^^,  »  l?!^ 
qu'un  dé^stable  assassin  ,^1^  le|pljl*uf}  çoifp 
de  qpqtçau»  danft  iipp  ;çw^çs8e  au  qùUei^jdp 
la  ville  de  Pw»,  en  ^ri«,ç|ç>laiFiyo4flfR<^ 
le  1 4  mai  a 6; o,  à  qua^e  ^)i^d^.,nç4^^i)i 
était  âj^é  de  (iiiM({uantçtf9p|  ps  ^jn^  jn(^^ 
ua.  jour;  1(6  treate-huitiè|i^<^,^pQ  i>èpppf  .^ 

NavaiTa,,etlft  yiagt-iwM^p  4;Se^\Wil?|^»^ 
.  Hepri  ly  ew|,  ^fféi^n^  j{UH|ie«,  ^qn  \^ 

difféfsatee  qiialitéjc«i;U^^  Jiu,yiy^fjp 
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son  pJTe  et  de  sa  mère,  son  écusson  por- 
'tait  de  Bourbbn-Tendôme.  Après  la  mort  de 
son  père,  il  pdrta  dans  ws  ennes-  tous  les 
<{uartiers  de  bod  pèref  ;  et,  lorsqu'il  fut  inonté 
sur  le  trône  de  Fraioce ,  il  porta  parti  de 
Fvance,  et  parti  de  gueules  aux  chaînes  d'or 
-pAstéeseu  wlejencron,  et  en  sautoir  qui 
«st  Navarre,  et  se  qualifiait  roi  de  Fruice  et 
dft^Navarret 

'■  '  S«8  enfims  et  ses  sucoesseurst  V^  respect 
^our'la'fUémoift  de  ce  grand  prince,  ont 
tbuiodrs  pris  lelf'nièmeS' qualité»  et  porté  le 
■ttérne  éoussôn^' 'quoiqu'il  âitsemfaléà  quel- 
qtiéHUrift^  «l^ild^aiiMre  àn-dasBous  de  la 
maieyté  d'un  roi  de  France  de  se  qualifier 
•roi  de  Norarte. 

"'^'Ce  prince  épousa  en  {tfémtèreB  noces 
Varguerite  de' 'PrerM^^ -duchesse  do-'Valoi^j 
fille  puinéé  de  Heniri  II  du  nom,'Mi  de 
FiiàriCéi«  deCMhiéiKnbde  Médicià,  et  sœur 
'dcs'^is' Ft^^iirÙvCharle»  IX  et  Henri  lllî 
'yiâfl^'^  maAagë  flit^^dt^târé.  nul  par  autorité 
dei'^ïis^,  en  '^59i),'pour' plusieurs  grandes 
ïtl^Hmes  cônsid£nitittn'ti;'dil  âonsatitement 
"^  'S'kà  rë'tjâiiAtîoil-'deé  dbui-'p^tles.  Elle 
«lourut  le-27  ifiWa^6V5<,^''nit  oMcrrée  à 
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Saini-Denis.  Cette  princesëe  aimait  les  gens 
de  kitres,  avait  une  grande  facilité  de  cQm<- 
poser  en  vers  et  en  prose.  Elle  faisait  ^pp 
mélange  bizarre  de  dévotion  et  de  ga^ntqi^ie. 
Elle  portait  de  France  dans  ses  armes,..  ..;t, 

La  seconde  femme  d'Henri  lYfut  ISa/^ç 
de  Médicis,  fille  aînée  de  François  df^  ^édir 
cis,  grand  duc  de  Toscane,  et  de.^Jcjanne 
d'Autriche.  Elle  fut  accordée  par  un  U*alté 
passé  à  Florence,  le  d5  stvril  i6oo,.et;.mariée 
à  Lyon  ^  le  27  décembre  suivant.  £Qeii^( 
couronnée  à  Saint-Denis  en  France,  le  jeudi 
i3  mai  1610,  et  déislarée  régente:  dn  ;*oypu- 
me,  pendant  la  minorité  de  Louis  XJIJ,.  I0 
1 5  du  même  vaqk^ 

•leurs  enfans  furèat  i 
r>r. Louis  XIU  dUi:iiroiD,j.ditife.JiiAtQ{;|rftt 
de  France  et  de  Naviwre;  ,  '  c  t.noU  /un 
,  2^  Et  fta3tanr^4flaft-^j)tiste  t4fi^^ppftqf 
duc  d'Qrl^ns^  :qni,^:?ip'p^^ipnAoï»ip>jf 
mon  histoire.  Vi   :  .  h     :!'tf;     ^:>  r  il 

Les^  ^rïHes  de  Marte  de  Méd^Q^  spnt  c^^qr^ 
à  cinq  tourteaux  de^  gueulei^,, ?,.?,;?>: a^ 
tourteau  d'azur  i9^e^.chefj^;phj^^4^[^î| 
fleurs- de  lift  d'or.  ,  ,  ,  ..■  .  «.^,,..  on'. 
.  .Outre  ce»:  enfans  lég^iiaes,  :  Qpfll'i  IV,.fim 
I  28 
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rncoreun  grand  nombre  d'enfans  naturels^ 
Je  ne  parlerai  que  de  ceux  qui  portèrent  le 
hbm'  de  Vendôme. 

•  H*  eut,  de  Gabrielle  d'Estrées,  séparée 
d'avec  Nicolas  d*Amerval,  seigneur  de  Lian- 
•  cotrrt,  '4cm=  nfciri,  fille  d'Antoine  d'Estrées, 
m'ârqurs'  de  Cœuvres,  maître  de  Tartillerie 
deFtancé^  et  de  Françoise  Babou  de  la 
BourUaisière.: 

1^  -César,  duc  de  V^idôme,  qui  a  fait  la 
Iniiriclie  des  derniers  ducs  de  Vendôme , 
qni^uii;  '  i  . 

>*  VAtMaYidre  d^  Vendôme,  <lil  le  Cheva-^ 
lier  'de  Visndôme^  né^àlKântes  an  inoi^  à'm^ 
vril  1 598,  quatre  mois  avàtit  le  fameux'éeBt 
qu'Henri  IV,  son  pèté;  dôdhà^  eh  faveur  des 
httgUénbts.  !l  fut  légitimé  «par  lettres  fdu 
roi.  données  à  Fontainebleau  au  mois  d'ar^ 
vHt  *!  599;Ûh  an  apr^nà'illûssancei  II  ^l'avait 
qu'bnvîtoi^^sht  ans  Jot^cjillrl  fut  reçu  cheva-^ 
lier  de  Malte  dans  l'église  du  Temple- â 
Paris,  en •  f^4.  ï-è  réî  Loute  XIII,-  dont  il 
était 'frèire'éiattii^l,  lui  fit  beaucoup  dci  bien. 
Il  lui  'ÂoBna,  dès fe^yreihlèrë' année  de  son 
règne,  c'est  à  dire  en  i6ro,'  l'abbaye  de 
MànÂoutiëi^lez-TotiM^'etle  fitcréeï^  grand- 
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prieur  de  Ftâiice  et  gë^iâràl  dè^^Ièl^'âcr 
Malte  oÀ  I  ^âllâ^  pour  donfaer  dM  pneuVefs  de^ 
son  courage.  U'ftrt  ehoidi  ^àrlQr«ti.0uis11ilf 
pour  aller  à  Rome  eu  qualité  d^aibbuMiideuti 
extrâKMrdinaire^,  prêter  'Vohéik^œ^  êliéHf 
au  pape)Paul;¥;  If  y  IfitfiiDd  entrée ipubliqtf^ 
te  diinailohe'4ioictc4)rek6T5i  H iftti  arrêtera 
Blok  kD^i^ilfn  ii^f  6,' et  eonduUv  «vec  César 
de  Vendôme,  au>  château  de 'Vnwîenneg  où* 
il  môurul^e^  février  1 629.'  <in  préleiid,  et 
avec  fondemelif  ^  que  le  cfion£na)  deRichè^ 
lieu  le  &*ënip0Îaomier  percé  qu'il  neToà-^ 
lut  pas  M  reoômiattre  «onaplice^^uiie  coua^ 
piraiion  èoiftreaajieriaimeBlxJoutre  lêrot.^ 
Le  miftislM^t  tbut*W]qtf^  pik^  fmtt  fâyer^ 
un  aveu  d'Aleîitândre  ;  il'''édlj>ldyft' tantôt  ta* 
ruse,  tantôt  les  promesses,  tantôt  les  nniéM 
naces.  Ct^sar  fut  ébranlé,  et  pour  avoir  sa 
liberté,  î!  cbirrïrit  •dé^qtï^tif^Wiose,  inâis 
dans  la  suite  il  rétracta  cet  aveu  comme 
ayant  ét^  ^ôr(|iré:  Alci^*è  '  dètndiîra 
toujours  fenAie,  protesta ' loti joùrà  de''  i\iii} 
innocence^  el  ^tie  voulrtï  pàtsifeîre  unmtrr-^ 
^ongé  poàr  avoir  sa  libelrtéJC^est  te'  qui  fit' 
que  le  câip^dlMiI  de  Rîcbelfeti  'lui  fit  donner^ 
àiî  poisdfiV*î^pmii^^cjde  1è  pWricfeîtffe  décdu- 

28. 
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vrit  toute  cette  muœuvre  dans  laquelle  il 
avait  fait  entrer  la  duchesse  d*Elbeuf,  sa 
$œur.  Son  corpë  fut  transporté  à  Yendôme 
par  ordre  de  César,  et  inhumé  dans  l'élise 
des  pères  de  Toratoire,  dans  jun  camau  qui 
est  soUs  le  grand  autel.  Frattçbise  de  Lor- 
saine,  sa  belle-sœur,lui  fit  érigea*  «n  tombeaii 
de  marbre  ail^^dessus  duquel  ett  Itf  o^ieur  de 
César  de  Vendôme,  son  mari; .' 

3*  Catherine-Henriette  .deSourboorVen^ 
dôme,  légitimée  par  lettres  dH' roi ,  données 
à  Paris  au  mois,  de  mars  1597^  fieUe  pnn- 
cesse  épousa^iiaift.  mots  de  iéirier  1619^ 
Charles  de;  Lorraine  H' ^u  nom^  duc  d'£l-« 
beuf,  d^^iil  elle  eiOflip^^stérité.' Elle  mourut 
à  Paris,  dans  rbM«}  d'Elbeiif»  fe  20  juin 
i663. 

NOTE  SUR  ALE^NDRE,  CaEVAUSR  DE  VENDÔME. 

André  Duchéne,  dans  ses  antiquités  et 
recherches  de  la  France,  éditiop  de  Paris, 
chez  Jean  Petitpas,  rue  Saint-Jacques,  près 
les  Mathurins,  1611,  page  80,  s'exprime 
ainsi  au  sujet  d'Alexandre  de  Vendôme  : 

€  Le  roi  ayant  destiné  Alexandre ,  Mon- 
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»  sieur,  son  fils  naturel  à  cet  ordre  (  c'est 
»  à  dire  l'ordre  de  Halte  ) ,  lexécution  s'm 

•  fit  Tannée  1 6o3,  en  l'église  de  ce  Temple^ 
»  (  c'est  â  dira,  l'ég^liBe du  Temple  à  Paris  )^ 

•  comme  en  Tunè  des  principales  maisons^ 
»  avec  une  somptueuse  et,célèbre  cérémonie. 
B  Les  grands  commandeurs  de  France  et  de 

•  Champagpe  s'y  trouvèrent»  accompagnés 
»  de  douze  commandeurs  et  seize  chevaliers, 
»  ensemble  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  plus 
»  grand  et  de  plus  illustre  à  Paris  ;  les  prin-^ 

•  ces  et  princesses  ;  le  cardinal  de  Gpndi 
»(  dernier  évéqne  de  Paria  )^  le  nonce  du 

•  pape,  plusieurs^  évèques,  les  ambassadeurs 
»  d'Espagne  et  de  Venise,  le  connétable ,  1& 

•  chancelier,   les  sept  présidens  du  parle- 

•  ment,  et  les  chevaUers.de  J'ordre  du  Suinta 

•  Esprit.» 
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Bâtards 

de  la  maison  royale  de  france 
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Qenri  IV  eut  trois  eofuns  natarels  de  Oabriclle  d^8trées  % 
CeMi^  duc  de  Vendôme  ;  Alexandre,  appelé  cheTalier  de 
'  Vendôme  •  et  UeniieUe  de  Boinrh|m  »'  mariée  «o  duo 
:.d*£lbeaf. 


CÉSAR  I**, 

Ce  prince,  qui  va.  commencer  une  nou- 
velle maison  de  Vendôme,  naquit  à  Coucy 
en  Picardie,  au  mois  de  juin  i5g49  dans  la 
figure  d'un  mariage  entre  le  sieur  de  Lian- 
court  et  madame  Gabrielle  d'Estrécs,  du- 
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chcsse  de  Bcaufort.  Toute  la  France  fut  té- 
moin de  la  joie  que  le  roi,  qui  n'avait  point 
encore  eu  d  enfans  l^itiiiies,  témoigna  pu- 
bliquement à  sa  naissance.  Il  ne  négligea 
rien  pour  Télever  d'une  manièrç  digne  de 
son  extraction  et  pour  assurer  1  état  et  la 
fortune  de  sa  maison  ;  il  le  légitima  au  mois 
de  janvier- i5g5,  et  les  lettres  de  légitimaT 
tion  Jurent  vérifiées  par  arrêt  du  3  février 
de  la  même  année,  et  confirmées  par  d'au- 
tres lettres  l'année  suivante  1 596,  aussi  vé- 
rifiées, du  consentement  de  madame  la  du-* 
chesse  de  Beaufort. 

Le  jeune  -  prince,  quW  appela  depuis 
César^Monsieur pétant  devenu  capable  par. 
cette  légitinDation  de  pos^séder  des  biens  et 
des  dignités  dans  le  royaume  et  habile  à  suc- 
céder a  sa  mère  ;  Henri  lY  le  fit  duc  et  pair, 
érigea  en  da  faveur  Beaufort  en  duché  pai- 
rie par  lettres  patentes. de  l'an  i5g7,  et  lui 
donna,  en  1598^  )e. duché  de  Yendôme,  pa- 
trimoine, de  ses  ancêtres.  Il  pensa  même  à 
le  marier  lorsqu'il  n'avait  pas  encore  quatre 
ans  accomplis,  et  lui  donna  pour  épouse 
une  des  plus  riches  hériti^es  qu'il  y  eut 
alors  en  France;  c'était  madame   Françoise 
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de  Lorraine,  fille  unique  de  Philippe^Emota- 
miel  de  Lorraine,  due  de  Mercœur,  et  de 
Marie  de  Luxembourg,  duchesse  d^ÉCain- 
pes  et  de  PenthièYre,  princesse  de  Mart^^ue». 
Le  contrat  de  mariage  fut  passé  le  5  avril 
1 598.  Par  ce  contrat ,  sa  majesté  confirma 
la  donation  qu'il  avait  faite  à  César,  du 
duché  de  Vendôme,  et  lui  substitua  les  en- 
fiins  qui  naîtraient  de  son  mariage  :  et  la 
duchesse  de  Beanfort  le  déclara  son  prin- 
cipal héritier  avec  pareilk  ^substitution  au 
profit  des  enfuns  nràles.  Gabrielle  d*Estréea 
étant  morte  l'année  suivante,  après  avoir  eu 
d'Henri  lY  deux  autres  enfans  dont  l'un  fut 
Alexandre,  chevalier  de  Vendôme,  grand- 
prieur  de  France,  et  l'autre  fut  une  fille 
nonunée  Catherine-Henriette  de  Bourbon, 
qui  fut  mariée  aYec  Charles  de  Lorraine 
second  du  nom,  duc  d'Elbeuf.  Sa  majesté 
prit  un  soin  particulier  de  César  *  :  Forget 
de  Fortia  fut  nommé  chef  de  son  conseil; 

*  Jean  Forget  de  Fortîa  fut  fait  préaident  h  mortier  du . 
parlement  de  Paris  en  1590.  A  deux  lieues  de  Vendôme 
ou  Toit  le  château  qui,  de  sou  nom,  fut  appelé  long-temps  le 
rir^s-Fortia,  ^t  qui  auparavant  appartenait  aux  Fromeii- 
lièrts. 
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Le  Sueur  fui  chipisi  pour  être  son  tuteur  et 
]>our  administrer  son  bien  ;  des  lyeteaux  fut 
son  précepteur;  pt  Pluy^oel  qui  passait  pour 
le  meilleur  écuyer  de  son  temp^,  et  qui  le 
premier  établit  des  académies  en  FrancOf 
fut  son  gouverneur.  Enfin  le  coi  voulut 
que  le  célèbre  *  Jérôme  Bignon,  depuis  avo* 
cat  général .  et  conseiller  d'état ,  suivit  les 
études  du  jeune  prince,  et  ce  fi,it  pour  le 
duc  de  Vendôme  qu'il  composa,  à  Tâge  de 
quatorze  ans,  ym  second  ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Diêcoun  de  la  ville  de  Rome  et 
singulariiés  d'icelle. 

César  eut  encore  l'évëché  de  Metz  en  1 697, 
n'étant  âgé  que  de  trois  ans.  Le  roi  jugea  à 
propos  d'y  joindre  plusieurs  autres  bénéfices 
de  grand  revenu  et  des  pensions  cordera* 
blés. 

Le  mariage  du  duc  de  Yendôifie  fut  çélé* 
bré  en  1 609  ;  la  cérémonie  se  fit  au  mob  de 
juillet  à  Fontainebleau,  par  l'évéque  de  Pà^ 
ris,  en  présence  de  leurs  majestés  et  de  toute 


*  J<^rôiii6  BigDon  avait  cinq  ans  pins   qiie  César,   étant 
né  le  i4aoftti589.  '    '    :    i  •  :  * 

Vie  du  J.  BignoD,  par  M.  lalibé  F^wnmiU.  • 
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la  coar.  11  quitta  tous  les  bénéfices  dont  il 
jouissait,  et  le  duc  de  Mercœur,  son  beau* 
père,  lui  éeda  le  goiïiremebient  de  Bretagne. 
lie  roi  en  témoigna  une  joie  qu'il  ne  pouTait 
«Iprimér  ;  sa  plus  grande  satisfaction  était 
de  s'entretenir  avec  les  nouveaux  époux,  et 
même  le  jour  de  sa  mort  ftmeste,  il  fit  en- 
trsr  César  dans  son  cabinet  pour  dissiper 
dftns  la  cofrrersation  les  idées  lugubres  que 
quelques -courtisans  lui  mettaient  dans  Tes- 
prit,  sur  le  péril  dont  sa  vie  était  menacée. 
Le  jeune  Gésar,  ajoutant  foi  aux  prédictions 
de  l'astrologie  judiciaire,  se  crut  obligé  d'a- 
vertir S.  M.  que  la  Brosse,  fameux  astro- 
logue, lui  avait  dit  :  t  que  la  constellation 

•  sous  laquelle  le  roi  était  né,  le  menaçait 
>ce  jour-là  d'un  grand  danger,  et  qu'il  eût 

>  soin  de  se  bien  garder,et  surtout  de  ne  point 
»  sortir  du  Louvre*. 

»  La  Brosse,  répondit  le  prince  à  M.  dc^ 

>  Yeudômc,  est  un  vieux  matots  qui  a  envie 

•  d'avoir  de  votre  aident,  et  vous  un  jeune 


*  L*étotle,  tome  IV,  page  3i.  LiegraiD,.pagQ  4^«Pm<I«îc!>'* 
leilre  prenûèrc. 
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»fou  de  le  croire.  Nos  îourftr  sont  comptéfi 
»  devant  Dieu.i 

Dans  les.  Gommencemens  de  ia  minorité 
de  Louis  XIII,  César  fot  asseï  bien  dans 
Tesprit  de  Marie  de  Médids;  cependant  die 
ne  lui  témoigna  jamais  une  confiance  en-* 
tière,  quoiqu'il  s'efforçât  de  la  mériter  au- 
tant par  «on  lèle  pour  le  s^rrice  du  roi,  qne^ 
par  son«  assidiiité  à  faire*  sa  cou».  Jl  eut  des^ 
sein  dialler  t^:iir  les  états  de  la  tprovi^ce  ^ 
Bretagne  dont  il  était  gouvarneur.  Il  en  de** 
manda  la  permission  à  la  régente  qui  la  lui 
refusa  assez  sèchement^  paroe^  que  Goncini 
et  les  ministres  lui  avaient  £iit  entendre  que 
le  duc  4e  Vendôme  pourrait  bien  se  faire 
un  parti  dans  une  province  éloiffuée  de  la 
cour,  où  il  avait  un  crédit  des  pkis  grands 
à  cause  de  sa  qualité*  dé  gouverneur  et  des 
biens  immei^ses  du  côté  de  son  épouse , 
unique  héritière  de  la  maison  de  Mercœu^r 

Le  maréchal  de  Brissac,  lieutenant  géné^ 
rai  de  César  dans  cette  province^-avait  été-le- 
délatéin* ,  il  n'était  pas  difficflè  de  savoir  '  lès 
autres  personnes  avec  qui  Tiiitrigue  avait 
été  concertée.  Le  duc  de,Vpn4^ine  eu  fut  si 
irrité  qu'il  appela  en  duel  le;  inaréchali  La 
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régente  ne  put  supporter  cette  démarche 
qu'elle  traita  d'emportement  de  jeune  homme 
et  même  de  rebdlion.  Elle  défendit  à  César 
de  paraître  à  la  cour,  et  lui  ordonna  d'aller 
i. Vendôme  oui  Ànet,  tandis  qu*on  tiendrait 
les  états  de  Bretagne. 

César  mécontent  de  la  régence,  se  ligna 
en  i6i4  aTCc  les  princes  jaloux  de  la  faveur 
de  Concini,  maréchal  d'Ancret  et  aussitôt 
après  les  états  de  Bretagne,  il  se  retira  dans 
son  gouvernement  où  il  fortifia  Blavet  et 
q^uielques  autres  places  *.  Mais,  par  le  traité  du 
i5  mai,  conclu  à  Sainte-Ménehould,  entre 
la  reine-mère  et  le  prince  de  Condé»  il  fut 
stipulé  que  ces  villes  seraient  démantelées,, 
et  que  cep^dant  le  duc  de  Vendôme  serait 
continué  dans  son  gouvernement.  César, 
mécontent  qu'on  eût  traité  sans  lui,'se  plai- 
gnit que  ses  intérêts  n'avaient  pas  été  assez, 
ménagés,  et  que  le  prince  deCondé,  en  fai<- 
saut  sa  paix,  l'avait  trop  abandonné  ;  il  tÂ- 

*  BUvet,  aujourdliui  Port-Louis,  pflîte  ville  de  France 
en  Bretagne,  afcc  un  excellent  port.  Elle  est  située  sur 
rcnibouchare  de  la  rivière  de  Blavet  qui  lui  donna  son 
nom  aalrefoîs.  Cette  place  est  une  des  mieux  fortifiées  de 
la  oolo  de  Bretagne. 
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^cba  même  d*6tciter  de  nouveaux  troubles 
dans  sa  pt*ovince }  pmis,  comme  il  n'était  pas 
asseis  fort  pour  sotfWtiir  seul  la  guerre,  tou^ 
tes  ses  tentatives  furent  Inutiles.  Il  dSssimidtt 
son  cliagrift  et  i'iftccammoda  ^ec  la  cour.  Il 
en  fut  quitte  pour  mettre  bas  le)  aftheii 
aucune  place  ne  fut  démfiantetéiè,  et  il'  fut 
continué  gouyemeur  de  Bretagne;  Il  ne  fut 
pas  Iong-4emps  sans  donner  à  la  régente  de 
nouTc^t  sujets  '  d'inquiétude.  En  Vlatn  lé 
mar^if is  de  Cœuvres,  s6n  parent,  entreprît 
de  le  ramener  à  son  deToif,  il  faisait  tous iéé 
jours  de  nouvelles  *difficuf tés  ^ui*  le  traité  de 
Saiùte-Ménehould,  et  les  choses  allèrent  i} 
loin,  que  Louis  XIII  et  la  reinè^-inère' éil-^ 
treprireiit  le  Toyagfe.  de  Bretagne  pour  le 
mettre  à  la  raison.  César  Toyant  que  c'était 
tout  de  bon  qu'Us  Venaient  à  lui,  les  prévint 
par  une  pMmpte  et  entière  soumission;  €è 
fut  un  mautàis  présâ^  pùùit  ^  resté  dé  s^l 
vie.  Le  duc  de  Yenddme  essuya  bien  ûèi 
cbagttns'et  des  tràyerdes,  mais  il  se  'lès  attf  ^ 
ra  par  SA  fiÉMe/iOn  bsakanài^ér  fortement 
cdntre  lui^  tlatW'lêH' éttttf  àé  Bretagkie;  M 
prit  nJéÂM  des  résoRffibÉrk  ^urieusès  â'^^ 
pérsbiine^et  iBonfiMii^à''f^fMérétii:'liab' 
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on  croyait  que  ce  prince  uc  savait  ni  se  faire 
estimer,  ni  se  faire  crai^idre,  et  toutes  acs 
démarches  et  ses  entreprises  ne  servirent 
qu*à  lui  faire  tlissiper  .les  biens  immenses 
que  la  duchesse,  son  épouse,  lui  avait  ap- 
portés, eu  mariage. 

j  Xe  duc  de  Yendôme  demeura  quelques 
fonéesen  repos,  mais  il  donna  de  non  vellea 
alarmes  à  Marie  de  Médicis,  en  prenant  1« 
parti  du  prince  deCcHidé,  Les  choses  eussent 
épè  plus  loin  sans  la  conférence  de  Loudun 
qui  ramena  les  esprits.  L  edit  de  Blois  en 
confirma  les  articles  et  pacifia  les  troubles 
çn  accordant  Tabolition  et  l'amnistie  de  tout 
ce  qui  s'était  passé.  César  et  les  princes  pa- 
rurent â  la  cour  dès  qu'ils  surent  que  Cou- 
dé y  avait  été  bien  reçn. 

.  La  réconciliation  ne  fut  pas  sincère  de  la 
part  de  la  régente,  et  il  fut  résolu  d'arrêter 
CpndéetYeudôme.  Ces  dcuxprinccsétajeiit 
dans  la  chambre  de  sa  majesté  ;  depuis  plus 
(l'^ne  ^eure  Concini  et  la  Galigaî,  spi^  .épou- 
se, faisaient  entond^ç  quejjams^  oi^cftsion 
ne  pouvait  être,  plu^ifa^vpeabjt»  ;::;ti^^,  la» 
reine  difi*éra  l'exéci^l^An  de  son  pre^i:{ii4r- 
ce  qu'elle  çn^gnait  que;çç  CQup  d'cçjatne 
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causât  quelque  soulèvement  âuki  >  Farisi 
Quelque  temps  «aptièB;,  le  princb de  Coudé 
fût  arrêté!,'  et  le* duo  de  Vendôme 'ful^  9sk»i 
keovetfx  polir)  ïgei'sanTer.-  Par  4a  suite  <m 
Yint  chez  lui'df  la^pavt  dui^oi)  il^était  trop 
bieà^) averti ^.3  lie  s'yitf^Và^paf.  j«Là détend 
libn  dà  fmncèâefÇotidé'et  la  fiiUedeCésaé 
et  des  autres-  seigiieprai  caosav^dur  tlimulte 
dans  Pari»,  et  mufmbàtst  là  haîne iqÉ'oin  lavait 
contre  le 'maréidiiEil  id^Aivcre.  HaklVeirtAAie 
était -déyA  èh>I^w»rrdie,  sur  le  pdint  d>âbfe 
priS'  par  SiAnf-^Gérani  qui  le  poursuivait^  et 
il  fil?*  QSffe»  de  >flH%eD(dé^ ipodr  jf^mmiiÂ 
Père ,' pfoee  ISorle  dont  fil  ëkhft  gMWdmeèrr 
Bié'U  il>toe>'ren«ttt>4iC4^ri:74(M^ifltro«ivfarJé& 
ducs  dé  '£i>tigueviiltH''d«rjGÀïse^  de'jQbev^Mftii 
se,  de  Mayenne  et  les  autres  seigifêiiré)mé^ 
cdntciïsv  *^1  <ayaâft>déiJl^éi^  stsr  le  parti  qii'il 
fallait'  prendra  ;  rëwlui*eav  î >dB''  jli^èr  >  ée^ 
troupcÉ.  'lie  raûdet-'vous  gènët^lèyànt  été 
flké  à  Noyon  ;  -chilcun  se  retira  v^l^t^CééM^ 
retourna  à  La  Fèré.  Cepcmdant ,  imût  que 
de  prendre  les*  armeb ,  ils  adreséèreM  auirèi 
dés  remontrances 'oà  ils' se  pl^rignalentiQVëd 
aigreur  du  maréchal'>d*Ankre^}!Biliis>ba'iBiî^ 
jesté  n'y  répoifidît  qii'€nQ'  4<^dbranti  Iç'dttc 
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de  Veiidôine  el  k-s  autres  seigneurs  rebelles 
ot  criminels  de  lèBe-inajeaté.  Mais  César  ne 
fut  pas  long-temps  à  s'aocommoder  avec  la 
cour,  et  .son  accommodemmt  particulier 
avança  beaucoup  celui  de*  pTÎntxs  mécon* 
tenst  et  la  .mort  tragique  fie  Concini  et  de 
la  Galigaï,  son  épouae^i rétablirent  la  paix 
entre  les. courtisans,  ialaux  de  sa  faveur. 
César  eut) asMx  de  crédit tiMU  faire  readrb 
à  AlMwndve,  son  frère ,.ié.gblliemeineat  du 
cbâteen  de:  Gaen  qu'il  «raiii4té  obligé  de 
céder  au-œaréchal,  panM;qa'tt'étût  à  «a 
biHwéaneç.  En  16^9,1^  temp9.du.canfta!^ 
Til,  Louit  XIII 'marib  UadeipfHliellp  de 
Tondéma,  aà  sœnriiaturdle.,  auduc  là'BJh 
beuf,  alaé  d'une  biaachelcadette.de  la  giai- 
SOD  de  Guisc. 

Cette  faveur  du  doc^de-  Vendôme, n'eût 
peut-être  pas  duré'long-tf  inpB ,  silewioe 
lui  eût  donné  de  l'occupation.  £n  1621,  il 
fut  envoyé  en  Normandi6  avec  le  duc  de 
Longueville  contre  ceux  du  parti  réformé  ,  ' 
et  ils  fijreat  tous  désarmés  à  Rouen  et  à 
Dieppe*  lia  même  année,  .César  se  trouva  au 
siège  da'HoDtauban  et  s'y  distingua.  En 
1623,'  il  accompagna  sa  majesté  dans  son 
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expédition>4u  bas  Poiioily .èi.  il:  coinmaudaif 
à  la  "gâuche^aveb  le  mfitréciial  de  Praslin^ 
lorsque  Ebuis  Xlil  défit  entièrement  leprik^ 
ce  db-BoUbise.' Jamais  ie roi  nefil^pàraltM 
tant  dé  valeur  que  dans.les  marais  où  itfal-» 
lut arfAnoèrd&uui^  àrOaiAle  dela^mac^^^Ot 
le  du«'  dfi  iYci}udâmQ  ;  acquit  be&ucoufit  t  dfl 
giûirë>diin»'cettei  aQt|(m>io6  ilLiollut  ?  bea%i4 
coup  ÛÊKptêttijB/àoe*.  let  encore  pJUis  de  couh 
la^/'II  de  itomm  jenanite  à|à  pciaù.  de  Ne* 
gDeptids8e^înlle>ii  fa|Deiise:  par  ^félonie  et 
nnebre  |)lat>  pavla'  vebgeaiice  quele  roi  en 
tira^  Afwi^ cette îespédUioBoi;  iGéaarinarcha 
pmirdnveatir  SaîhiKintopîn.  et  quiBlqites  'au** 
ti«s4iacea;!  il /comimiMida  dans  .le;pfiy8>  de 
EdimletudatisirAtt^CKMSy  et  aîll:  fie^pm^pQ^jAT 
lArerr.SqiMilâ)  apràt>  if qgl}-quâ«tp»our^i4ngt4 
«îiiq  janriid«t«4ga4»«f  (ttlk>RaKP'i^  ie  Iroi 
lui  ordonna  de  se  rendre  au  plus,  ti&îf aroe  - 
teh^itfaoiéa  mli igaaip/de<aat  ttontpclHeryloù 
4laiédtahle'giqii3s  d[o|^tf^i(pKMqiMf:seB*en4- 
^lemîs^îakiéxtdqiia-glbiDe^'fisééntiCfoùrir  le 
-bruit* qàifiliè'eii/'fiilUitlibèîuicouj^  'qije  Ven-^ 
dAni0lfie»MtiaU8sii:j^;raiMlioa]fMtaiiie.^^ 
4iii:  doÉt  i]|)fiortait  lô  DoiB«  .  m 

ii^Lf  (diic<  c^iSdàbiae  ;)fpour^qnij[>doher  le 

1.  39 
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MociiA  de  la  lloéhelle,  s-êmbarctua  a  Tilede 
Rhé  avoc  troib  renta  soldai»  et  Cent  mute- 
lofs^  el  entra  dans  tù  .poht  dô.Bbvet  oiî 
étdent  lèa  vaisBeani  (featinés  à  oétte  iio|KMr» 
iioiliB  expédition.  Il  s'en  empare^  et  ayant 
tais  pied  à  lerre^'tt'fout  "fnodre.leiibnt  bd 
fl-tréM'v^  f^utf  dé  résistance  qo'Q  nfe  perisaiti 
Gésofieàt  àiteiitiiè/tompS'et'Sb  rendi.devaàt 
kr'plaoa-a^  de«;>dentsigaatftlipaànf0et 
éfiùx  mittè  soldais  tàmassésiàilà  rhàte^'\imt 
feniienii^  grand»  covpà  Ue^Unim  èt;aiiir 
ses  TflissèamD  etdan»lc  bèivg;  ani  A  is'étaît 
retrandiéy  fait  fermer. IJentcde.du^Mfi  awét 
nne'T.halti6.de  ferv*^  âpt^éé  treit^'^emainsf 
de  eormtxfi,  Sonbîso  ssr'troisva  l^emneupL-  dt 
pm^pir*  M  dëmbep  ien  ;|M^ 
Cette  eftpéditiott  fut  là  osMlsp  deHéipPisedle 
la  Rochiejleoù  notrà  p»moç>ise9ttè'Sfep  ^s^ 

.  La  fin  dn  sîé^  de  .cettBi»lift  Dehetteifat 
le  eonunenoemeni  de  la  disgmpeLdeia  nolt- 
son  de  Yendôoïc,  et  Tépoqiie  .^kea  peBsécuf- 
tions  que  le  cardinal  .dé- BiohéliQaJpii  isitst- 
cita.César  et  Alexabdre. furent  du  isamhfo  dés 
princes  qui  traversèrent  le  marif^é  îde^-Gàsi* 
ton  avec  la  princesse  de  Mont^nsiér,  pour 
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empêcher  la  trop  grande  élévation  des  Giitse. 
Gasioa  avait  juré  la  pçrte  du  cardinal. qui 
voulait  cette  alliance,  et  airait  xnême  Cçurmé 
le  dessein  de  s'en  dièfiôre.  I«e  minjstre  fut 
averti  assez  4  temps  p<Mur  éviter  \^:Ç9.W 
qu'w  voulait  lui  port^i|  nuiis .  U  reg[¥n*<la  J|e 

eni^çfnisi,,Het  Tenvisagea  loijjonrs  cqinH^%ji)J9i 
hoflopie  ifui^de  concertayeç-lefi^^ux^itQ^ 
cherthiJt  4|a!à  attenta  às^  l4e,jl«e4ii^  4f  Ywr 
dôme  fut  enveloppé  ds^  laidîsgraç^  deaiPii 
frère,  et  le  cardinal  qui  V/^nlaJt-  abattis -les 
graiids  p^Ur^ouverger/seulé  eno^nicnça  par 
la  toiaisQn  de.y^ndOaiey^ts^miftéî'fittoquer 

fipiirdenieat.  CependUcitiles.âfiUJ^sItàretilh- 
«aient  tPUÎ^Mw  tm  pai^eiÀfiM%emeiot  se 
Urnaientj  t^c^rs  jur  lejursigardos^  |>«ttr  it^ 
trefml^s^v^cliiafar  de;.to  teî]|^^i^ip3AcaUe 
d'un  ninis^.  vindicatif.  ^Césyrlaisaif  ^ii)ldfe« 
xiÀff  ddiiis  9#n  gou^ifer^eaient  ^e'Brotagde^  et 
Alexandre^ iauj^wrs < ea  cour,  avertissak.ia 
duc,  son  foène^  cte  tout  ce  qui  s'y  passait *et 
des  desseins  secrets  qu'il  pouvait  pénétra.. 
Richelieu  cherchait  un  prétexte  pour  oter 
a  César  son  gouvernement  et  se  JefaijfQflon'- 
ner.  II  jeta  des  soupçon^  dan^  lle^prît  du 


roi,  noircit  nos  deux  priuccs  et  les  rendit 
snspccts.  Alexandre  g'en  douta,  et  pour  s'as- 
Burer  d'avantage  de  la  bonne  ou  mauTaise 
disposition  de  la  cour  à  son  égard,  il  solU- 
Isità  ^auprès  du  ministre  le  commandement 
de  Tarmée  navale  cfiïi  dans  peu  devait  met-* 
U^  A'ia  vcMle.  Lettiinistre  aussi  dissimulé 
^e^^ttdic^tif  lui  donna  de  belles  espéi*an- 
;6ës  s  '-t'^^e'ne  prévois  qu'un  obstacle^  dit-il 
vàu'  '^nd-prieut,  le  roi  se  défie  de  Mon- 
ft^iiienr  de-  Vendôme  i  on  croit  quil  écoute 
rtfrop'det  genS'Mïai  intentionnés  :  il  faudrait 
^  effacer  premièretnient  les  mauvaiseqimprès^ 
»  sion9  Vfii'onia  données  de  lui  â  sa  majesté.» 
:lklctaii'((ïk!  ^cÊte  d'en^ger  César  à  Tenir  à 
k  ioour;  .pbtarvb' qu'on  kii  promette  qu'il 
nTy  sera  parmdl  reçu,  c  On  ne  peut  mieux, 
»dit  Richdieu  j  lé  roi  veut  aller  se  divertir  à 
»Bloist  partes  pour  la  Bretagne,  et  venez  a 
•  Blois  avec  Monsieur  le  duc.  Qu»nt  à  t'as- 
**surance  que  vous  demandes^  c'est  au  roi 
»  de  la  donner,  il  ne  vous  la  refusera  pas.»  Le 
grand-prieur  satisfait  de  cette  repensé  ac^ 
compagnée  de  caresses,  paria  au  roi  qui  lut 
dit  en  le  trompant  :  «  Monsieur  de  Vendôme 
»  peut  venir  à  Blois,  je  vous  donne  ma  pa- 
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•  rôle   qu'on  ne  lui  fera  pas  pli^s  de  mal 

•  qu'à  VOU8.I  Le  grand-prieur,  qui  ne  3entit 
pas  l'équivoque^  remercia,  sa  majesté,  par- 
tit poqr  la  Bretagne  et  ameha  son  (rëre  à 
]^loÎ8  ;  ils  y  saluèrent  le  roi,  lui  firent  leur 
cour^  yireiit  leurs  amis^  On  leur  proposa: 
ipéme  une  partie  de  chasse  qu'ils  n'accep- 
tèrent pas,  et  deux  jours  après  leur  arrivée,: 
ils  fnrwl  arrêté»  4  trois  heures  du  mii^n,. 
dan$  l^urs  lits.  On  les  conduisit  au  château 
d*Amboise,  et  la  duchesse  de  Vendôme  eut 
ordre, de  se  retirer  incessamment  fdanst  son 
château  d'Auet. 

Cet  .emprisonnemeirt  causa  une  i^nde 
fermentation  à  la  cour;  Gaston  prit  ^iHi 
tement  le  parti  de  nos  deux  princes,  pro-^ 
testa  de  leur  înnoc^ice,  demanda  instam- 
ment leur  liberté^  et  fut  long-tenvps  sans^ 
vouloir  entendre  parler  dU:  cardinal,  parce 
qu'il  détestait  son  injustice.  Cette  démar- 
che du  frère  unique  du  roi' ne  put  procû-' 
rer  le  moindre  élargissement  aux  Vendôme^ 
et  César  perdit  son  gouv^mement  ;  il  fuf 
donné  au  maréchal  de  Thémines,  mdgré 
les  intrigues  de  Richelieu  qui  l'eût  bien 
voulu  obtenir,  et  Louis  XIII,  pour  cette  fois,. 
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]^t  la  résolution  de  ne  point  suivre  les  dé- 
sirs de  son  ministre. 

La  poursuite  contre  Gésar  et  Alexandre 
fut  A  Tiolente  qu'on  voulut  nommer  des 
commissaires  pour  faire  leur  procès  dans 
les  règtes  ;  mais  ils  alléguèrent  leurs  privw 
léges,  l'uu  celui  de  duc  et  pair  de  France, 
l'autre  celui  de  1^  religion  de  Malte.  Cet  exr 
pé^nt  arrêta  les  procédures,  et  les  deux 
fVères  furent  à*ansfé^és  d'Amboise  é  Yîn^ 
cennes. 

On  murmurait  assez  hautement  de  la  dé^ 
tention  de  nos  princes.  Les  personnes  qui 
savaient  penser  et  qui  connaissaient  l'esprit 
intrigant  et  despotique  du  cardinal  avaient 
peine  à  se  taire ,  parce  qu'ils  étaient  con-« 
vaincus  que  la  conspiration  contre  le  roi 
était  imaginée  par  le  ministre  qui  savait 
profiter  de  l'esprit  faible  et  défiant  de  son 
prince  pour  se  rendre  nécessaire.  En  vain  la 
reine,  le  duc  d'Orléans  et  les  autres  per- 
sonnes enveloppées  dans  cette  affaire  par 
les  intrigues  et  les  calomnies  du  ministre, 
cherchaient  les  moyens  de  désabuser  le  roi  ; 
le  cardinal  allait  toujours  en  avant,  voulait 
prouver  que  les  Vendôn^e  étaient  coupables. 


455 

et  eonvaiocrs  sf  maiesté  qa'U  ne  rliii<Àv«fift 
pa»  donné  ime  fausM  alarme.  U  sepcéwnr 
lait  laoA  fiemt  aii  roé  ^  qva  fe^pwfedrlOTPjar 
16 4éBklnitfe pluaiiFdaiift  d€0  partînaM /du 
dut  dlàh)int ,  qu'il diipôtaiftvà  8iMi^gv&:4f 
•oi|  Urèrë  GéMor ,  cpia (fiattoii  étaknaMUi^ 
d'une  rôttaile  en  firatagae^  Mi  ica  r^  dollar 
gktorna  et  dEqpagne  Imicav enaieiiMacstt^ 
ment  dai^Mcoairs  i  tfoe  U  firùdt^o^smfipfK^ 
iiidkàitrpaaidelaisaBr  entra  3af  nliikia^njÂM 
de  yeùdôma  une  firandacë  aA  U  ^aiiiH  de 
^[randos  {irétentioaa.  «^ar  la  ;  duch^fta^v»!  400 
épouae,  héritière  de  la  iirlaiolie.  alAéeMle^^ 
maifloade  IailiMabo«i||f  «t^p^r  con^^qfept 
de  «elle  de  Pentbièyrei  /que  ta  Çfisv  9i^u^ 
iait/fton  pi^t  de  faire  utf  fiariHi^^vec  la 
maisoii  dé  Eetz  qui  a  deux.  bocâEie»  f^ftcie^ 
dans  la  pra<(ince ,  il  ^  (aAt»été.Wkeer0p)|il# 
puissant  ^ue  ^maîa  ;  et  qil'ei^  ia  in^îmié 
n'a  pu  prérenir  trop  tôt  détela  iacpnyéiilff^ 
Ces  rtisons  filent  tmprasiioit  $«r rl^pr^t  de 
Louis  XIII  et  de  eeux  qui  n'eiaiaîiiàiwt  qm 
la  superficie  des  ehole0<  .  :.,  î  n  '  - 

MaîB  Richefieu  alfai  eneore  plus  1^:  U 
entreprit  de  ooQvaidcre;fe«y>î',..f^r.(JI#|ii^u 
même  des  prélendufx|S0Uf>ablfl».,fU({Wiim^ 
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^/  ia.  .duchesse  ;  d'BIbàuf!  pour  lèu»  fiûre 
•nt^ôeit  tm  crime  dont  ib:ëtaieot  iaiioôeiis. 
tS0lJCiil]kfoo«|i8d  nVept  fias  ifaonle  de  ieor  tin- 
^byéff  ttil  geiiliUiokiiiùe  pour  leîir  offirir  leur 
fftàoc .  «fb'  oreindeft  Isi  cpnspinitié il  Les 
idista^pmdnineM«éàre«t  honrnr  d'uiiè  pa- 
M&le  démarclwet  e'enrelôpipèraiil^toiqoohi 
dans*' lekir  iiiDoeaadi^' md^^  premessès 
cupiieilises  -  'qb^on  leur  ifoàmàkr  Maisi  enfin  ; 
lHAt>éiôisi4e  fnSeon  commihi^rimt  à  JÊâi* 
{^ef'ie  diic  de  Yendtaïf  ;  â  demande  à  se 
nonfeflMr^  et  pria*  cpi'-en- lui  entèyAtlé  père 
^é'^ftéftilfe ,  înslitifteÉr  de>  bt  xen|;régation 
ttë'r0t*atoire;i}t?deputs  cardfanl:  on  le  lui 
wfu^  Hini  lui  «nvoyaàî  éa^iilàcé  un  tdi- 
jpieux  '  feuillant;  Le:  duc  de  Yeniiôipe,'  av^nt 
t!^  recevoir  la  oomînunion  dans  la  chapelle 
du  château ,  dit,  «a  présence  du  comman- 
dant et  des  soldats',  qn^il  attestait  Jésus- 
Christ  /  présent  dsins  l'hostie  ^  >  qu'il  n'était 
point  :  coupable  éips  crimes  dont  on  l'accu- 
Wit,  et  jura  sur  aa  damnation  qu'il  n'avait 
rien  fait  de  ce  qu'on  lui  imputait  contre  le 
service  du  roi  ni  contre  celui  de  l'état.  Le 
comÀiàn<jlant  et  Paumônier  voulurent  Tin- 
itéiTonipi*e,  mais  il  reprit-  ^  «Je  veux  publier 
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•  la  Rérftét;r|)ubqii'iliiie  m?Mt  i>ais  pMPOliff 

»  mfentendBnt  dé  hU  rtppovMrlbs'l^^Mëèta^ 

t  »  l^etsal'diiialtstit^iWherr  durîppeirdfl  fémieték 
du  ducnderYeudaulg;! tba^) purifie mojMèndq 
btt^cIieMe  dlBlmfq  iîii'biH«i  <d^>MiÉtti» 
où  il  aivonait  <(Belq[iK«hme;  'Aiexartidre  {fdoai 
fevme^ipfaig  oimf tént{>fut  empoisotoié  dans 
aa>pifi»h,'ét  ton  oihr|irmhiimé  dâkui^TégliBe 
dérflpèoptf  déd'JQifatoirefde  Yeftddmeu  Géeob 
nfOàtripdnrnïécbmpcnse  séet^tq  cocifeÉbîoq 
extorquée  qu'ujn  1  ipeu  plw  >de  lifadrtéi  dauè 
tti  pi)iiMi|.  AJQté  lif-ûalomtlie  fut  ourdie  par 
Piich^u  :,  :  éèoiit^  fmr:  le  voî  ;  ;la  -wàsur  de 
César  éi)  fut  ooiBpiUcév]et  les  deux^frères  ed 

furent. leé.  rtfctioieivl^  €»  périssant  par 
Wié.  mbttivioleolBidqîltiâknlqstipièsà  diflicflé 
dede«inerï'a«lscié,dèlrliaiitmenft'obteBfi9il 
point  sa:liberjté»)({ttf^  croyaitiéecpuVrer  par 
«qaveiiftyrçédeeftlbn  c|«1biiililr>i|ÉputaBt^. 
inaia*doiiliIitie'fiiitipafieett|pal)lei^<'(|/  /  i> 
Cette  détention  du  duc  de  Yendôme  dura 
sept  ans  :  il  sortit  de  Vincennes  en  1 635*. 

I  ■      .        I .    ,  .     .  ■    I    •■  i      Ht  I  i'.t  '    >  > 


.•  t    . 


*  Le  père  Aasebne  dk  qoeiGéfâr>^ovtal>4le  pniuiiiMt 
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U  se  pMgaik! |iaftitatu0iiti  dp'iài*  îxaSmom  de 
4»  (K9Ufy4oAi|tQii^tat  ie^idéiiiàrehat  n^aviûant 
eH,d'j|itips4NlWl  aw  lé  fokbàplviitlre 
coupable,  au  lieu  de  prouY6i}tion|  kmooeiice, 
ét'db'liti  hmàmti  par  ■éd|ctt6tioii:;'iet  même 
pÉTi  lorco^idwrdédàicalhriia.^i^  et 

fOoâMamii  ki:Tërilé|  ptaotléslfarrar  à  lesieii^ 
Befnis  et  kpctodre^aaiiB'Bepéoiipcë  anprèa  de 
ta.ma}etté.  C'|Ut.ce.qtiSI;protesU;par.an 
^rft  quiidt  rendu  ptiUio  r^  tla.dodli^sM 
d'Elbeuf ifiut  righomime  :  d^àirbir.  tiwraitté  à 
pctdreiiOB  propre  frënviet^tfavoivinlèine 
été  in  phis:€rueUe€Bineqiiei;r'f  !'    '':  .^' •'' 

Dès  que  César  fut  sortit  es  ta  pidôni  H 
alla  faire  ébl  cour  aki  irop  iqtai^  lui  rendit  ks 
bonnes  gpftcés,  et  :  qui'  lUipsura  qu'il  «était 
convaincu  de  son  inriocencê:  »Riclielieu  lui 
fit  Taccuett  le  plus:  obligeunlr  i0|r  lui  fit  mille 
oJBres  de  aenriceft;  màis.led«e  de  Vendôme 
ne  se  fia  point:  aux  >  bèllps- .  promesses  du 
cardinal^ièt'iiîafma  mienx  s'expatrier  que 
de  s'exposer  à;^  Tengcance  ;  il  aUa  porter 


I 


f    \.:  » 


t 

1*1  I  : 


i63o,  puiiqne  Tannée  suivantn,  i63i ,  il  passa  au  8ervi«*o 
<T«**8  IIollandaïK/Iîrat  àrK*té1e  ià  juin  1626.  Ou  lui  ôta 
•on  gouferneintDl  de  Brotagoe*  elc.  ' 
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les  araic«  pour  le  service  ^des  HoUandais,  e| 
il  acquit  beauGOup  de  gloire  ^mut^  sa  p»Ur* 
diencie  et  par  ML  valeur  ^  .  i      .        i^ 

Cependant  aes  tniiemifl  ne  la  pcikkletti 
point,  de  vue  s  on  lui  fit  un icrime  de  ce  iqfiii 
devait  lui  faire  honneur.  En  vain,  pour  d^ 
truire  les  mauvaia  soupçons  que  la  cduf 
avait  sur  sa  conchiite,  se  retirait-il  tantôt  â 
Anet,  tantôt  à  Vendôme,  on  chercha  tou<^ 
jours  à  le  rendre  suspect  à  son  souverain^ 
et  on  voulut  le  rendre  coupable  dans  le 
temps  même  où  sa  fidélité  n'avait  pas  le 
mohidre  nuage.  i 

Le  dénouement  de  toutes  cea'intrigitef 
fut  que  César  et  le  diic  de  Beanfort^  soq 
fils,  fiurent  exilés  en  Angleterre;  «ils  y.  dq^ 
meurèrent  jusqu'en  i643,  qûerLouis  XUI^ 
au  lit  de  la  mort,  fit  sortir  de  lu  (basIiUe  les 
seigneurs  qui  y^ étaient  enfermés,  et  rappef 
la  à  la  cour  les  .«princes  qui  avaient  été  bafi^ 
nis  du  royaume.  Mais,  outre  que  César  fut 
rappelé  comme  les  autres  seigneurs  disgra-^ 
ciés,  il  fut  dans  la  suite  honoré  de  la  char» 


*  Il  rtail  k  la   tête  des  volbut^en  qui  combattaient  k 
Lilo,  pr^s  Statinghen,  au  mois  àe  éèptemfirc* 
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ge  de  graad^maitre,  chef  ^et  •  surintendant 
général .  de  la  navigation  et  commerce  de 
France,  par  lettres  du  riM,  données  à  Paris 
te  isà  mai  16&0.  Ce  fut  le  cardinal  Mazarin 
qui  procura  cette  nouvelle  dignité  au  duc 
de  Yendôme  pour  le  mettre  dans  ses  inté- 
rêts, et  pour  le  faire  consentir  au  mariage 
qu'il,  projetait  depuis  long-temps  entre 
Louis  ^  duc  de  Hercœur,  fils  atné  du  duc  de 
Yendôme,  arec  Lauie  Mancinii  sa  nièce. 

César  fut  toujours  attaché  à  ce  ministre; 
^X  la.  part  que  le  duc  de  Beaufort^  son  fils 
puiné,  et  le  duc  de  Nemours,  son  gendre, 
prirent  dans  les  mouvetnens  et  dans  la 
guerre  cirile  qui  durèrent  depuis  1647  î^^ 
qu'en  i653,  ne  lui  fit  rien  entrefurendre 
contre  le  service  du  roi,  ni  contre  les  inté- 
rêts du  cardinal  dont  on  avait  mis  la  tête  a 
prix  :  au  contraire,  il  prit  toujours  le  parti 
de  la  cour,  surtout  depuis  qu'il  eut  marié 
le  duc  de  Mercœur  avec  la  nièce  du  premier 
ministre  dont  le  crédit  avait  causé  une  si 
grande.fermentation  dans  les  esprits. 

Aussi  Mazarin  mit -il  Yendôme  dans  sa 
confiance,  et  il  n'eut  pas  sujet  de  s  en  repen- 
tir ;  mab  il  n'eu  fut  pas  de  mémo  du  duc  de 
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Bcaufort  qu'il  voulut  gagner,  et  dootil  vh 
put  jamais;  sQ-fidre  aimer,  quoiqu'il  luiieût 
accordé  lafsuirrivàncô'de  la  «hai^  de  iaurittf 
tehdaûDt  de  Ja  narigation  et  du  commerce  de 
France*-         '  ..;..'  :'\>!> 

César  rétablit  la  paix*  dans  la  -Giiyeniie.eQ 
'i655i  et^rèmiV  Bordeauiet  Lihôlimè^knts 
robéiasBDcef  dur  wci^  i  ^  rissjatBi  à:'  rfoposàctaef  etl 
1 654vie^iMpcé8eDtiiie  dii«'dei  JMofmiîiidî^ 
li!anncii^  ^siiiirattie,:ib8iit<ilexi  \fuftfe'iK4Mtiée 
d'Espagnq  pnès  die^  fiarceloDùaç'^  ier .  ipwMîw 
^our  d'bctobne.Vr.  if  ,i  .III  /  ^;îi,  î    ti  .jq, 

du  mèaï0r«ads»to  vet9Miiie  |H^^;^)9^ 
ej^péditîou,  en  riiClfil;>dgilrfi^'4l|ii4p|^^ 

ansëttqtWti^i^lll^iti  SOniçcqrptKff^  PffWIMf 
ses  en|iiaUtM(«llfM(to4îf^^  44im4^W^ 
S»s  eUtdiiUeft  r<ist^««nt  )4^rJi|>  dfM»  i;4l^ 
desCapuoues.;. SOfo; cc^pffJSMt,  c^P^.^^ 

jbons,  elitp^  l«/[«tl<K«V  et[lo>W¥:^i)^i;e;  .^aW 
cœur  dans  régjU^^fdtis  pf^  4^  l'0rat9W^  4f 
cette  ;vilie^  dont  il  ^  fondfÉkeyn .  Fçaagc^i^ 

*  Selon  le  préâdent  Uénaolt,  lé  as  •ppte'mbre.      ' 
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de  Lonmne,  son  épouse,  y  fit  dmiser  â  m 
tnémolré  et  à  ooUe  d'AlexainU^  de  Venddoie 
un  «t&gmfiqve  mausolée  de  «miirbi^  incrus- 
le  dam  le  mur,  dont  en  peut  TeirTélnlâphe 
dans  rhistoire  du  collège  de  Vendôme.  On 
conserve  pMcieusefaient,  dans  la  coU^fiale 
de  SaînlnGeoi^es  el  dsns  Tiéglise  dos  ;pèrès  de 
ISonteire^r  les  .mtognifi^GS  ornsonns  qin'ellé 
fil  finwpoiur  lei^iebsèicideS'tte^pan.iAail 
^*'4Iésilr^'YeiBdôinefiàtfiAr»eberalier  des 
WlMS  du  toi^^ns  la«êdakMm|e  pPomotioQ 
que  fit  Louis  XIII,  le  3i  décembre  de  fanr 
Mef  A6r^:  te^priiièe-'afâlt  iéfidMé,  cmnine 

MWÎK'^eiMi^dltv'^iMW^b^  dd^ 

lIkilfMKfj  |M%ioessi«d«ilSaitig<ies^^filtefu<iiqué 

!ittiéiid>otai^,  Atibhesse  d'fitampes  et  de  P^ih- 
thièiÀréi  Viodtn  t^MSr  de  Uartiguds;  le  mariage 
le^fit  daciè  kf  ctepdle  du  roii  à  *  Fontaine^ 
Meata*,  étf  flréîMk^  de  Lli!  4lMl  et  de  to«li 
la'  coor,  par  Féveqne;  de  Pana  au  mois  de 
jtriHet  1609.  Celte  "prinoesse  inourui  â  Parisi 
dans  rhôtd  de  Vendôme,  le  dîmandie^  sep- 
tembre 1669,  sur  les  sept  heuresjdu  matin^ 
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Agéo  de  sonaikte^dift«-lepl.lato,(eti4utisiiléiW 
•iféei  daitt.  l'^Ue  tfes  Capudim  deéetfe  cmpÊr 
iâle^.wi  habit  «(fit^ieu^  C'est  toMi 
qu-elle.flol  ifejflnésept^dans  •  Ja^  i Aiil^ 
xsimteàt  du  :  calittdflei  de ,  YwdAinb,  .bàL.aoii 
cœur  est  eu  dépôt.  .1')!!')  n'>    *  :i 

>i>.Les  arinetide  Cés^;dé> Yéndteei élàient 
•de  Fcéqcft^Iatf  (Kâtcni*»defr^|èiMifjfi  pM'ykk 
imilflâi  bK^écdtdJKiisl  Hond^anx  d'^al^i 
ir  >  GéHësTdd  Ui  d^Kibetife^de:  llimlœtk>,î  teih 
lépoule^élrièia  d0X<ifMiii^^  diM  de 

Jiûili  pîèGBB^ilqiMilvekil'J  clîef  «t  ««(ifWCti^t^ 
^poBÉbéf  au  av^Moéf (dtegnV  dt  de  fbquteè  de 

iFvâbcè:^  iaïUiiki^  Ir6iâ  peàdënsiAéHgftiM* 

la  croix  potencée  Jtéf^'^àéêi^êÊ'^ffÊkt;^^ 
settes  de  même,  qui  est  Jérusalem  ;  au  4  9 
d'or  à  quatre  pals  de  gueules ,  qui  est  Ara- 
gon ;  au  5  et  premier  de  la  pointe,  semé  de 
France  à  la  borduna4dU<{fueules  qui  est  An- 
jou ;  au  6,  au  lion  contourné  d'or,  couron- 
né, armé  et  lampassé  de  gueules,  qui  est 
Gueldres;  au  7»  d'or,  au  lion  de  sable  ar-» 
mé  et  lampassé  de  gueules,  qui  est  Flan- 
dres ;  au  8,  d'azur  semé  de  croix  recroiset- 
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-té^:att>picd.&rhë  d'or' à  deux  barbeaux 
-adossédde  inéoie,  '  qui^ét'iBar;  et  sur  le 
itout  d'or  à  Latfaan^Q  de  |fBeuIeb,-thargée'de 
•trois  aléricfeis  d'argent  ^  >qm''e8t  Lonrahiëj;:  au 
ilauihel, •doifitois.peQâans ' d^asur  sur fe tout, 
mis  en  chef.  '        )  » .  t.  .    :!•  .  » 

:  Dttteatpé  de.  Césaniciles  capucins  s'éta- 
sMuMit  à;{MmA6me'>eai(»i£bS$:J^)'f»ères  -de 
JOiutoireen.  i6ao;l  lainéfbtinèiieSaint^Afaut 
fut  iplroibiiu  dans  llabinqrb  de  hkHritnié  en 
.i6ai,}  Im  reUj^ktesQS  dub  firinfara'ifuDeot 
if^ndéW'en  'l6b5!;»  et  les  unplioei.eh:  ifiosL 
'»^  CéiiprM»oe  'fit.auauljpluaieliiv  réglmmens 
îllsàkfSfige^  psar  faMre'rdvivBejic|ans-«dii|églisb 
4>«tt^[id&  «de  Saint*-GeQi|[da^i»iA*égiilanâé  â 
rl^queU^lle  malJlpi^ui^i^flt.ipHIfrrÊs  civilefi^iait 
-4oi2|M%|^y«^eurs atteii^t^-iy  .li.  :  ■  . i...    i.! 

.;    IH-   ;i.:"!lirtl  ':  •!.  1r'>    iii;^   .  >  ••'     il  *•'    - 

•    ;'..'.       .'     tll]i    .».'.ili:)£i;;  •  Î!  5tli;rj    •.••i'.:|     .,-.,:    » 
••I  ■  "if «!■)•»   .  ■  '     ■  ■■  I   r,|     ■  ■   i- n •  »•■! .  •    *  .•  «     i  ■  »     !  fï« ». 

■  A 

■  f 
î  ■*!     «I    I*"        ••'»  %.'^'\     *i't       I        1*^     M."? 

«  f  »        . .  I 

.  •  ••!••         •■••■•   A.ia  'ifi..-^." 
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»^^<^%<WM^>»»W%WMW^M»<MH>»W<»»^»»^<»^M»%»»^»»<W<»»^%V^W»^V»<»V^V^  »»%%»» 


FRANÇOIS-GASTOH  DE  VENDOME^ 


Bhu  ^t  Stmioxt. 


François  -  Gaston  de  Vendôme  ,  duc  de 
Beaufort ,  pair  de  France ,  était  fils  puiné 
de  César  de  Vendôme  et  de  Françoise  de 
Lorraine ,  duchesse  de  Mercœur.  U  naquit 
à  Paris  au  mois  de  janvier  1616.  U  6it 
guerrier  dès  sa  plus  tendre  jeunesse.  A  Tâge 
de  douze  ans ,  il  fallut  l'abandonner  ft  Tar-^ 
deur  de  son  courage ,  qui  lui  fit  demandejo 
avec  instance  de  suivre  Louis  XIII  dans  leal 
expéditions  de  Savoie  et  de  Lorraine.  Dans 
ces  premières  campagnes ,  on  remarqua  en 
lui  un  jeune  prince  à  qui  il  ne  fallait  pasi 
apprendre  à  être  vaillant  et  intrépide,  mai» 
à  qui  il  fallait  apprendre  à  n'être  pas  témé- 
raire. Le  feu  d'une  bouillante  jeunesse  le 
portait  à  affronter  tous  les  dangers,  et,  pour 
I.  00 
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tempérer  autuot  qu'il  était  possible  cette 
ardeur  guerrière,  on  lui  apprenait  moins  à 
combattre  qu'à  le  faire  avec  précaution.  Le 
prince  d'Orange  sous  qui  il  servit  en  Hol- 
hmde;  tt^eondut  en  loi  le  mêiiKr  caractère 
que  les  Français  y  avaient  remarqué  ;  il  pré- 
dit que  le  duc  de  Be^ufort  serait  plus  brave 
que  prudent;  q^j^û  |>o'urrait  (être  aussi  heu- 
reux que  hardi  dans  ses  entreprises,  mais 
qu'il  pourrait  être  aussi  la  victime  de  son 
impétttosité  guerrièire ,  et  qu'enfin,  s'U  avait 
pMnaiê  le  commaadementy  la  seule  négligence 
qti'on  pMOtàit  lui  neprocher  seratit  de  ne 
pas  aêaei  se  ttiénag^r  Ivi-méHie.  Il  revint  en 
Fffance  lonM|lie  la  guerre  fut  dâclarée  à  l'Es- 
pagne. Il  se  signala  weo  son  frère  à  la  ba* 
taiHe  d'Âvein  en  i6S5.  César  de  Vendôme 
^yant  que  la  bravoure  de  ses  deux  enfana 
les  exposait  tous  les  jours  à  perdre  la  vie, 
pria  le  roi  de  ne  permettre  qu'à  un  des 
deux  de  servir  dans  ses  années,  ce  qui  lui 
fut  accordé.  Pour  ]ors  on  vit  un  combat 
entre  les  deux  frères  à  qui  entrerait  dans  là 
carrière  de  l'honneur.  Le  duc  de  Mercœur 
alléguait  son  droit  d'aînesse,  à  qui  il  appar-*  ' 
tenait  de  soutenir  la  glol^  du  sang  d'Henri 
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lY;  le  duc  de  Beaufort  croyait  devoir  Fem-^ 
porter  par  son  rang  de  cadet  d^ut  il  £^V  ^^" 
loir  le  privilège  pour  le  aiUitaiir^  y  plus,  que 
)>ieQ  des  alués  ne  font  valoir  lqujf&.|4ff)fu 
pour  les  avantages  de  la  fi^^tune  et  d^  jpcb^ 
«es  :  enfin  il  iallut  quie  >  le*  duc  ^  Af^rcp^ur 
cédât  par  complaisance  au  duc  de  Be^iilprt 
à  qui  il  enviait  le  lang  de  la  naîssadoei  pwçf 
^pi'iLlui  donnait  Toccasion  de  marcher  d^ 
le  chemin  de  la  gloire.  Le  duc  de*  Beaufc^r^ 
soutint  avec  gloire  Tbonneur  d'une  ,préfé«- 
rence  qm  ne  pouvait  qu|e  flatleE  sa  Valeur^ 
11  servit  sous  ks  ODdre^  du  comte  de  Sois^ 
tons  en  i636«  La  cavalerie  légère  le  demaadi 

• 

pour  chef,  et  la  <50Qr  bobseiatit  volontiers 
qu'àrFâge  de  dâirhitit  ans  11  fût  a  l^  tôte 
de  i^ttze.  mille  ehewttx.  11  se  distingua  aux 
«îégea  d^  >Corbi^  i  ;djH<ïrà&n  et  d'Aruss  y  et 
partbut  /il  Vattird  r*dfiih*ation,  ramitî^ieit.  la 
ciwifiancè  des  trotipes  qui  furent  4ous  soq 
oonuniEindkmeht.  Lef  fort  de  Aantzau  pris 
et  rqurts  en  un  nléme  jour^  par  spvaleur  i 
fut  ilaè>  ddublet  vîctwre  qui  lui  fitwvhcsn» 
ntsiir: infini.  '•'  'r.ît.V  Ju:-!.  *;  -  .  i  ;-• 
/  Toutes* ces  aetlops  'miéritèrcnt  au  duc  di) 
Beaulbrtks  loûflpgbsdQi  public,  et  la  cour 

3o." 
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lui  fit ,  à  son  retour  de  Tannée ,  raccueil  le 
plus  favorable  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long- 
temps de-  la  faveur  du  roi  ;  le  cardinal  de 
Richelieu  le  força  de  s^etiler  en  Angleterre 
avec  fe  duc  de  Yèndôme,  son  père.  De  re^ 
tour  en  France  en  1 64d,  0  se  rendit  à  Saint- 
Gërmâin-en-Laye  où  il  gagna  en  un  moment 
toMe  la  bienveillance  de  la  reine.  Comme  il 
sWrtait  de  son  appartement,  elle  dit  à  toute 
M  ^our  qu'elle  venait  de  voir  le  plus  hon-^ 
néte  homme  du  royaume.  Cette  justice  que 
sa  majesté  rendait  publiquement  au  duc  de 
Beau  fort  alla  jusqu'à  la  confiance  la  plus 
honorable  qu'une  reine,  qui  avait  tout  à 
craindre  d'une  cabale  qui  lui  était  contraire^ 
pût  témoigner  à  un  prince  aussi  recomman«> 
dable  par  sa  probité  que  par  son  zèle  pour 
son  souverain.  Louis  XIII  était  alors  à  l'ex- 
trémité, et  il  était  à  craindre  qu'on  enlevât 
le  dauphin  et  le  duc  d'Anjou.  La  reine  remit 
ces  deux  princes  entre  les  mains  du  duc  de 
Beaufort,    persuadée    qu'elle    ne   pouvait 
mieux  assurer  ni  leur  salut  ni  celui  de  l'état 
qu'en  les  lui  confiant.   Mais  les  princes  du 
sang  en  conçurent  de  la  jalousie,  et  Beaufort 
luinnême  en  eut  trop  de  |oie  et  en  conçut 
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et  fit  paraître  trop  de  fierté.  La  reine  entra 
en  défiance  et  se  repentit  de  ce  qu'elle  avait 
fait  poor  lui.  Ajoutons  à  cela  la  haine  du 
duc  de  Beaufort  contre  le  cardinal  Mazarin, 
ses  galanteries  et  ses  kitrigues  avec  les  du* 
chesses  de  LongueviUe,  de-  Chevreuse  et  de 
Monbazon.  Toutes  ces  nûsons  fiurenit  cause 
de  la  disgrâce  de  notre  prince,  et  à  peine 
Louis  XllI  eut-il  les  yeux  fermés,  que  la 
r^[ente  l'envoya  prisonnier  au  château  de 
Vincennes,  le  a5  septembre  i645.  Il  y  fut 
gardé  très-étroitement  ;  cependant^  lorsque 
la  seconde  année  de  sa  eaptivité  Ait  écoulée, 
on  vouhit  lui  procurer  le  moyen  de-  sortir 
de  sa  prison  ;  l'exécution  était  facile  :  on  se 
chargeait  de  faire  mourir  le  garde  et  de 
poignarder  le  geôlier;  mais  le  prince  qui 
avait  un  cœur  grand  et  généreux,  aima 
mieux  rester  dans,  les  fers  qiue  de  répandre 
le  sang  de  gens  innocens  ;.  il  préféra  la.  vie  de 
ceux  qui  le  gardaient  à  une  liberté  qu'il  ne 
pouvait  recouvrer  que  par  le  meurtre.  Cette 
magnanimité  du  duc  de  Beaufort  lui  coula 
trois  ans  de  prison  ;  mais  enfin  ses  amis  iic 
voyant  aucune  lueur  d'espérance,  firent  un 
dernier  effort  poyr  lui  proeurer  la  iibcclc, 
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et  ia  tentative  réussit,  parce  qu  elle  pouvâl 
réussir  sans  crime.  On  lui  envoya  un  grand 
pAté  dans  lequel  il  y  avait  une  échelle  de 
corde.  Le  garde  qui  était  auprès  du  prtnc^e 
était  de  Vendôme  et  Fon  n'avait  pas  eu  de 
peine  à  le  gagner.  On  artit  choisi^  pour 
Texécution  de-  ce  projet,  la  nuit  qui  précé- 
da le  jour  de  la  Pentecôte  en  1 648  :  une 
chaise  de  poste  attendait  au  pied  du  donjon, 
el  devait  enlever  le  prince  et  le  garde*  Le 
duc  de  Beaufort  descendit  le  premier;  mais 
on  fit  du  bruit,  l'exempt  s'éveilla,  courut 
aux  fenêtres  et  donna  Talarme  dans  le  châ*^ 
teau.  La  première  pensée  qui  vint  â  l'esprit 
du  garde  fut  de  tuer  son  officier;  le  duc 
s*en  défia,  il  remonta  sur  le  champ  les  trois 
ou  quatre  échelons  qu'il  avait  descendus, 
empêcha  la  sentinelle  d'égorger  son  exempt, 
fit  descendre  son  ami  devant  lui  afin  qa*il 
pût  se  sauver,  et  ne  descendit  qn  après  s'être 
assuré  que  son  évasion  ne  coûterait  la  vie  A 
personne;  mais  ma -heureusement  l'échelle 
se  trouva  trop  courte,  et  le  duc  fut  oblige 
de  se  laisser  tomber  de  plus  de. quinze  pieds 
de  haut,  et,  comme  il  était  fort  puissant,  il 
ne  voulut  pas  que  le  garde  le  reçut  entre 


aes  bras  de  peur  de  l'iécrasefr  »par  «fi  ejUuU^» 
et  U  se  rom^t  b  putSA9  eo  AiwJ^^iit.  Oo  k 
^lit  QQonBe  oti  put  dws  k  ebaiae  de  ppstei 
et  Q^  le  4:<(H;idlii8Ît  4#  l^hâtoM^  4^  CheupUr 
çeaux  sur  k  Clier,  eu  Tow^P^*  0^  Ip .  fnj^ 
daos  ui»  appcutemeiat  ^outerr^  piaii^ né 
dans  uœ  dçis  pilcts  du  pont  sur  laquel  k 
château  e^tMti;  ou  mur^  la  porte  4e  k 
chaa]t>ce,  çn  sorte  ^u'on  ue  pouvait  y  eotcc^^ 
que  par  pne  ouverture  qu*ji  n  était  gupre 
possible  d'apercevoir,  et  c^  fut  dans  ce 
lieu  ténébreux  qu'il  fut  soigué  eu  secret. 
La  préQautiou  u'étaiit  pas  inutUe  ;  dè^  qu  ou 
apprit  r^ita9iou  du  duc  de  Çeaufort,  |a  cf>ur 
le  fit  cfacHTcher  daus  tous  ks  eud«iK>îts  où  ou 
soupçou^t  qu'il  pouvait  ^tre  réfugié  ;  ou 
fit  uoe  visite  epiacte  des  châteaux  de  Yeu- 
dôme,  d'Anet  et  de  Cb^popoeaux ,  et  l'ou 
porta  l'exactitude  jusqu'à  chercher  daus  ks 
paillasses  qu'on  larda  à  coups  d'épée*.  Tour- 
tes ces  cecherches  ^onuèreut  au  duc  de 
Beaufort  le  temps  de  se  rétablir  et  i  ses  a«Dk 
celui  de  ménager  sa  réconcîUaitkn,  et  enfin 
il  rentra  en  gr^es*  J'ai  cru  devoir  eutcpr 
dans  un  certain  détail  sur  cet  événement 
de  la  vie  du  duc  de  Beaufort,  .parce  qu'il  y 
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donne  des  exemi^  d'une  magnanimité  qui 
nous  paraissent  admirables;  mais  Socrate 
néanmoins  n*eùt  pas  approuvé  son  évasion, 
3  ne  FeAt  pas  crue  digne  d*un  sujet  fidfele 
et  lui  en  eût  fait  un  cas  de  conscience. 
Cette  disgrâce  du  duc  de  Beaufort  arrtra  la 
première  année  de  la  nunorité  de  Louis  XIY. 
Après  sa  guérison,  0  erra  assez  long-temps 
en  Bretagne  et  sur  les  bords  de  la  Loire, 
parce  qu'il  n'osait  pas  se  fier  au  cardinal 
Mazarifi  de  qui  il  croyait  avoir  tout  à  crain- 
dre, quand  même  il  eût  été  pour  lui  un  en- 
nemi réconcilié.  On  crut  que  ses  malheurs 
le  rendraient  plus  circonspect  et  moins  in- 
constant, mais  on  fut  trompé  dans  ces  con- 
jectures, et  on  ne  tarda  pas  à  s'en  aperce- 
voir. Au  commencement  de  la  guerre  civile, 
en  1 648,  il  revint  à  Paris  où  3  n'avait  pas 
encore  osé  paraître  ;  et  croyant  trouver  l'oc- 
casion favorable  pour  se  rétablir  entièrement, 
il  ne  la  manqua  pas.  Il  fut  reçu  i  bras  ou- 
verts par  le  parti  opposé  au  gouvernement, 
et,  le  lendemain  de  son  arrivée,  te  parlement 
le  déclara  exempt  de  l'accusation  pour  la- 
quelle il  avait  été  mis  en  prison  ;  et  le  jour 
suivant  il  fut  reçu  pair  de  France,  et  fut 
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nommé  Tun  des  généraux  des  troupes  qu'on 
avait  &ft  lever. 

Le  parlement  ne  pouvait  rien  fidre  qui 
fût  plus  agréable  au  peuple  qui  aimait  le 
duc  de  Beaufort.  Ce  n'est  pas  que  ce  prince 
fût  d'un  esprit  fort  élevé  ;  il  passait  commu- 
nément pour*étre  assez  borné.  Il  n'était  pas 
même  ce  qu'on  appdile  poli  dans  le  monde  ; 
il  était  quelquefois  brusque,  il  manquait 
souvent  de  discrétion  et  ne  savait  pas  tou- 
jours  garder  le  rang  de  sa  naissance  :  il 
parlait  très-mal  le  français;  les  phrases  gros- 
sières, le  langage  du  menu  peuple,  Iqs  mots 
bas  et  rampans  étaient  assez  souvent  dans 
sa  bouche,  et  ses  manières  étaient  aussi  peu 
polies,  pour  ne  pas  dire  aussi  grossières  que 
son  langage  :  mais  en  récompense  il  avait 
un  cœur  droit  et  sincère,  une  fidélité  à  toute 
épreuve,  un  attachement  inviolable  comme 
il  le  devait  à  son  prince  et  à  sa  patrie.  C'é- 
tait enfin  le  plus  brave  et  le  plus  honnête 
homme  de  son  temps  ;  et,  s'il  fut  opposé  à 
la  cour,  ce  ne  fut  que  par  amour  pour  son 
roi.  Prince  tout-à-fait  populaire,  on  l'appe- 
lait l'idole  du  peuple,  tant  il  en  était  chéri. 
Mais  il  ne  sentait  pas   toujours  les  cimsé- 
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fueucee  de  ses  dûqaarcbes  «t  de  je»  .paroles. 
En  prenant  le  parti  de  la  viU«  d»  ^«rà  et 
d«»  imiioesv  il  comptait  le  sigiwter,  «t  jU  se 
«giHiafu  eflbt  dans  diverse!  «ocasioBt  s  mai* 
il  ne  £t  pas  attention  que  la  tmvowe  ne 
dait  fkas  âtre  seule  pour  mériter  le  non  de 
Yertn;  qu'eUe  doit  être  acoonapafpiée  de  la 
JHBtice  et  de  la  prudence  c  atuai,  en  bîaaiït 
des  actions  d'un  certain  -éclat  dans  le,tempa 
d»  la  ^erre  dvBe,  il  n'en  fit  poink  qni  fù< 
digne  ilelouan^.  UétaitpuUiquementrob' 
j^  des  raillerieB  de  la  cour  et  de  la  froode 
mteie^et  on  ne  l'appelait  communément 
que  le  roi  de  Paris,  ou  le  roi  des  hdlea.  lie 
parti  du  duc  de  Beaufort  se  nnaniait  laca- 
Ijalle  des  importans,  comme  on  appelait  le 
parti  du  prince  de  Condé  le  parti  des  pe- 
tits maîtres,  parce  qu'ils  voulaient  Mre  les 
maîtres  de  l'état.  Depuis  ce  temps,  le  nom 
flePetits-Haitreseetreitéà  ta  jeunesse  avan- 
tageuse, et  celui  des  Frondeurs  à  ceux  qui 
critiquent  le  gouvernament. 

Ces  raUlmes  qu'on  faisait  du  duc  de 
Beaufort  éclatèrent  surtout  dans  une  occa- 
sifHi  qui  parut  à  quelques  uns  concertée 
avec  le  cardinal,  peur  lui  donner  uu  vauis 
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de  ridicule,  mais  qui  maaqua  de 
Tii^re  les  brouiUeries  de  la  guerre  civile  qu'on 
avait  eu  tant  de  peine  à  assoupir  ;  et,  sans 
le  sage  conseil  du  diancelier,  les  troubles 
eussent  recommencé  de  Aouyeau. 
•  Le  duc  de  Beamibit,  le  duc  de  Bâssac^  le 
maréchal  de  la  Motfae  et  quelques  «ntres 
seigneurs  du  parti  de  ia  frondes  prome«- 
nant  ^au  ^lours,  le  hasard  voulut  qu'ils  se 
trouvassent  vis  à  vis  du  duc  de€andale  0tde 
quelques  autres  gentttshommes  du  parti  de 
la  co^r  qui  se  promenaient  aussi  dans  la 
nséme  allée  en  attendant  la  oolatîon  qu'on 
leur  préparait  auKTufleries.Leduc  de  Beau? 
fort  qui  ne  cherchait  point  aventure,  mais 
qui  au  contraire  voulait  éviter  une  querella 
qu'il  prévoyait  devoir  être  la  tsuite  de  la 
rencontre,  les  évita  et  changea  d'allée  avec 
sa  compagnie,  quoiqu'il  fût  arrivé  le  pre<* 
mier  au  lieu  de  la  promenade  Ce  fut  de 
sa  part  un  trait  de  prudence  ;  mais  la  prér 
caution  fut  inutile.  Ce  procédé,  où  il  lie 
pouvait  y  avoir  que  de  la  politesse,  fut  tm* 
puté;à  crainte  et  à  lâcheté*  On  dit  tput 
haut  que  tout  irait,  bien  désormais,  puis- 
que le  roi  de  Paris  leur  cédait. la  place  et 
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se  retirait  de  devant  eux  avec  ses  frondeurs. 
Ces  paroles,  avec  d'autres  plaisanteries  qu'on 
y  ajouta,  furent  rapportées  au  duc  de  Beau- 
fort  par  un  gentilhomme  de  sa  maison  qui 
avait  tout  entendu.  D  ne  pensa  qu'à  se  ven- 
ger de  l'outrage  qu'on  lui  faisait  ;  la  ccdère 
Tempécha  de  délibérer;  il  se  rendit  aux 
Tuileries  avec  sa  compagnie,  lorsque  les  rail- 
leurs se  mettaient  à  table.  Oik  sont  les  vio- 
lons, dit-il  en  entrant?  Il  n'y  en  a  point,  lui 
dit-on,  et  quand  même  il  y  en  aurait,  oe  ne 
sarait  pas  pour  vous.  S'il  y  en  avait ,  répartit 
Beaufort,  je  les  casserais  sur  la  tète  de  quel- 
ques uns  de  la  compagnie;  et  en  même 
temps,  prenant  les  deux  coins  de  la  nappe, 
il  renversa  tout  ce  qui  était  sur  la  table.  On 
mit  de  part  et  d'autre  l'épée  à  la  main,  et, 
si  personne  n'eût  apaisé  cette  querelle,  il 
y  eut  eu  du  sang  répandu.  Les  Parisiens, 
informés  de  ce  qui  se  passait,  prirent  les 
armes  ;  ils  accoururent  en  foule  au  secours 
du  duc  de  Beaufort  qu'ils  appelèrent  leur 
père  et  leur  protecteur,  et  l'affaire  eût  eu 
des  suites  fâcheuses  si  les  railleurs  ne  fussent 
sortis  sur-le-champ  de  la  ville  de  Paris.  La 
reine  voulait  qu'on  informât  contre  les  cou- 
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pables.  et  qu'on  fit  leur  procès;  mais  on 
lui  représenta  que  celte  réscdution  ne  sern^ 
rait  qu'à  rallumer  le  feu  de  h  ffuerre  qui 
n'était  pas  encore  bien  éteint.  Ainsi^  pour 
contenter  le  peuple^  le  marquis  de  Jwsa]% 
qui  avait  été  fauteur  de  la  raâkrie,  eut  or«^ 
dre  de  la  cour  d'âtter  demander  pardcm  aii 
duc  de  BeaufiDMl'iCette  affaiite  ne  fiit>  pas 
plutôt  terminée,  qu'il  en  arriva  une  autre 
qui  fit  voir  combian  le  j)éuple  de.  Paris 
chérissait  le  due  de  Beaùforty  et  |  ^àvèc  '  quel 
2èle  il  s'intéressait  d  :sa  conservatibâ.'  Il  a'étàît 
échauffé  à  la  paumey  et  il  but!  taji  veriie;  de 
tisatme*  pour  se  rafinaichir  ;  il  se;  trottina màfl 
à  souper  et  allà^ se  mettre abUt^i^endadl  I9 
nuit  et  le  jour,  suivant, iili  s^uffirit  beanooup 
d'une  cotiqu^  violeilte  qui  nelnî  domitp^ 
un:aiomei\t  de  relAche^  et.soii  visage  devint 
enflé  e^traorditiiiifeni^t  :  les*  médecim 
soupçonnèlent  du  i  poison  et  ^ruiretit  >^ 
apercevoir  tes  ijrmptftmes^  Tf ut  Paris  fut 
alarmé  de  oet  aoeidcat;  on  courjif  eaiiCQul^4 
l'hôtel  de  Yendôio^  ;  leafemmiE^  avaientJkuiy 
chapelets  à  la  main^  et  priaient  Dîe«;  ppur 
leur  protecteur;  les  hommes ttieuMcaienli.d^ 
venger  sa  mortiauBlechancelîeti^laeKSomr 
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pHces  qu'on  pourrait  détoi&Trir  :  le  jDag»* 
tnil  en  tuÈ  âiicifrayé  qitïl.eiiviogra  à  l'bôlel 
da  Yendâmerj^ow  aupplite^qul^a  eût  FalM» 
Ikm  de  mefctr0  8É  vie  M-fcùrelé^  ai  letiimmlle 
yetmi  à  «igmealen  llaitfia  pf^oitipte  f^érb* 
MU  du  diic  de  Beàiiforl-4»liDia  les  euprîU  t 
il  fttt  obligé  de  paraître  èkt^feoètre;  Ibpettr 
pie  ftti  consolai  et  le  .ahaneiilîer  demeura 
tranquille,  '-./i;  K'itii  ^•«•.•i  -  a]  i 

t  Dans.la:i^te,,  leduérldevBealifort  coDti-^ 
hiiadeiMqlientw  lea^durifteaiba  deLongufe» 
Irille,'  de.€hèvre«aeet'4]e:liMibé»n;  elk» 
ahraieiit  été  là  cause  de.  8tt  per|e  di  k  candiud 
Muaite  éûf  pu  se  vés&odra  à'ie:  perdre  ) 
«kàtoll  eîAM tnieu^s IriMeyet dé^le gagnfsr par 
des  bienfelts  (  Ht  liii.fit «èe^der,  en*  i  d5o , 
là  MrviiREiiicc  de  to  'dhargitf  d'amiral  ^^fue 
César,  aenf  père,  av^  «bfènue,-  et  dei^v^Sl 
iSf«dtfaitenregisirerleeprbfiiiionBâ  la  chàm^ 
Inre  desicmnptcs.  Le-fduc'dé  Memœur 'en 
Ikmçut  uiiè^fFÏoMiediqit<ramltié  qui  doit 
être  entre  ^ox  frères  nepul  tnempherv^  et 
lè'dèd^  Yenddme  fut  à  toveUe  de  v<^  soa 
sang  alÊmé  oontrci  aon  sangi^  et  renouveler 
dans  sà  fMtkHHe  l'histoire' tragique  d'Étôadè 
^  de  Pol^hsèl  liaii  la:  nuadératJDii'cliQ.idac: 
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de  Beavfbrt  prériot  lë$  suite»  de  ritnprtf^ 
dente  démarche  de  son  âf né  ^  il  otivcrjf^  <à 
ton  père  le  CËftel  qu'il  avait  trwtti  muè  êoà 
assiette.  Ces»  eibpéofaa  le  duel  et  récondUà 
'ses  deux  fil». 

Le  duc  de  Beaufort  ne  fttt  pas  si  sag^  k 
regard  du  due  de  Nemours,  son  beau-fr^. 
Tous  deux  rivatnt  êAnê  le  '  ^^èmtnandem'ètit 
dés  armées  c^nme  dans^  les  intrigués  de  la 
galanterie  ,  ils  avaient  été  biétt  Souvent  sut 
le  point  d'en  venir  aux  Mains 'et  de  vider 
leurs  querelles  par  le  duel  ;  mafai  il  ie  frbu-^ 
Vait  toujours  quelqu'ami  commun  qui  met-^ 
tait  la  paix  entre  les  deux  beaux  -  frères; 
Enfin  ils  se  battirent  à  coups  de  pistoleté 
derrière  le  clos  des  Chartreux  de  Pari^.  Là 
duc  de  Nemours  tiiPa  le  premier,  et  manqué 
son  adversaire  qui  ne  le  manqua  pas  ^^  >et  H 
tomba  mort  sur  la  place.*  Ce  duel,  qui  àrrlH 
le  3o  juillet  i6&i%  consterna  tonte  la  éoUP| 
remplit  la^maiMn^dé  Yenditoie  d'amtrMmé 
et  de  dé^Iatiofl ,  et  jeta  lé'taMqueur  dàM 
le  plus  ciMâ'dé8ëst»ôiÉ>i  41  obtint  Sa  grâce  ett 
proteMMi^uV  tt^mlMohinM  tet  hobiid  Aè 

Le-préfiMÎReràaiAfi^fiiM^fbWPÉhnée  ié59^^   1'^ 
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que  malgré  lui  et  pour  sauver  sa  vie  et  son 
honneur.  Il  fut  ensuite  trouver  k  veuve  dans 
le  couvent  où  elle  s'était  retirée  pour  pleurer 
la  mort  de  son  époux  ;  il  voulut  se  jeter  à 
ses  pieds ,  mais  elle  se  retira  baignée  de 
larmes,  et  ne  put  lui  parler. 

La  cour  était  convaincue  qu'il  fallait  don» 
ner  de  roccupation  au  duc  de  Beaufort , 
dont  la  guerre  était  TélémenL  Louis  XIY  ré- 
tablit la  marine  qui  avait  été  si  négligée  de* 
puis  long-temps  ,  que  le  pavillon  français 
n'était  presque  pcMnt  respecté.  Les  corsaires 
d'Alger  et  de  Tunis  infestaient  la  Méditerra- 
née, et  osaient  insulter  les  côtes  de  France  ; 
chaque  vaisseau  qui  en  sortait  ou  qui  voulait 
y  aborder  devenait  leur  proie ,  s'il  n'était 
victorieux  dans  un  combat  qu'il  essuyait  et 
qu'il  ne  pouvait  éviter  :  leurs  vaisseaux  se 
montraient  jusqu'à  la  portée  du  canon  de 
nos  citadelles  ;  les  promenades  sur  mer  n'é* 
taient  point  assurées  ;  on  croyait  toujours 
apercevoir  un  pirate  derrière  un  rocher  ou 
dans  une  anse.  .Enfin  les  bagnes  d'Alger  et 
et  de  Tunis  étaient  remplies  d'escj^y^.  fran- 
çais qui  gémissaient  xlans  les  fecs..^..âaient 
exposés  à  renoncer  à  leur  religioA:,  et  |i'â- 
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valent  presque  point  rdTespécance  de  revoir 
leur  patrie» 

On  jela  donc,  les  yeux  sur  le  chUo-de  Seau<- 
fort  pour  remonter  la  marine ,  on. philât 
pour  la  créer  de  nouveau.  «U  visita  les  ports 
de  la  Méditerranée,. donna  Jes  cnrdres  néœs^ 
saires  pour  radouber  ou  pour  construire  des 
vaisseaux,  et,  dès  Tannée  1 663,  il  se  met  en 
mer,  n'ayant  encore  que  six  vaisseaux  et  six 
galères  :  bien  plus,  ses  matelots  ignorent  tout- 
à^fait  l'exercice  ou  lont  oublié. Son  zèle  pour 
la  gloire  du  roi  vaut  une  flotte  entière,  armée 
de  matelots  aguerris  et  expérimentés  :  maître 
aussitôt  qu  apprentif  dans  le  métier  de  la 
mer,  son  premier  coup  d'essai  fut  Tactioa 
d'un  homme  consommé  dans  la  marine;*  IL 
fut  chercher  les  corsaires  jusque  sur  leurs 
cotes ,  les  canona  dans  leurs  ports ,  et  teur 
brûla  ou  leur  coula  à  fond  plus  de  vingt 
bàtimens. 

£n  1664»  il  prit  Gigery,  le  réceptacle  des 
corsaires,  et,  pour  ainsi  dire,  leur  place  d'ar* 
mes  ;  il  s'«n  rendit  maître  te  ss  juillet.  Les 
Maures  se  présentèrent  le  6  octobre  suirant 
pour  recouvrer  cette  place  importante  :  le 
combat  fut  aussi  opiniâtre  que  sanglant,  mais 
I  5i 


les  barbares  furent  battus  et  contraints  de 
prendre  la  fuite.  Cependant,  comme  Q  était 
difficile  degvder  uneconquète  siâoignée  des 
eûtes  de  France,  et  si  Caicile  à  secourir  par  les 
Maures  ;  le  duc  de  Beanfort ,  pour  ne  point 

• 

dégarnir  son  armement,  Jugea  à  propos  de 
démanteler  cette  place  et  de  rabandonner. 

L'année  suivante,  c'est  à  dure  en  i665,  il 
poursuivit  les  vaisseaux  algériens  jusque 
sous  le  fimrt  de  la  Goulette,,leur  livra  bataille 
et  remporta  la  victoire  la  plus  complète. 
L'amiral,  le  vice-amiral  et  le  contre-amiral 
des  ennemis  périrent  par  le  feu  ou  par  lea 
flots  avec  plus  de  douze  cents  bommes  d'é- 
quipage. Les  barbares  perdirent  encore  phis 
de  cent  pièces  de  canon  et  les  marchandises 
dont  la  cargaison  montait  à  {dus  de  deux 
cent  mille  écus. 

Quatre  mois  après,  c'est  à  direle  ^4  d'août, 
il  poursuivit  encore  les  corsaires  d'Alger 
jusque  sous  la  forteresse  de  Sarcelles,  et  ils 
furent  entièrement  défaits  :  l'amiral,  le  vice- 
amiral  et  le  contre-amiral  furent  faits  pri- 
sonniers et  furent  contraints  de  se  rendre 
avec  leurs  vaisseaux  à  Famiral  firançais  qui, 
dans  ces  deux  dernières  expéditions»  acquit 
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autant  de  gloire  que  Pompée  sur  les  pirates 
de  Silicie. 

En&i^  en  quatre  campagnes,  le  duc  de 
Beaiiforl  prit  ou  brûla  plus  de  cent  vais^ 
seaux  aux  corsairet  d'Alger  et  de  Tunis  et 
ne  perdit  pas  mèine  utie  chaloupe.  Il  amena 
en  France  lés  prisonniers  qu*il  avait  faits  et 
ceux  qu'il  avait  délÎTrés.  Les  uns  et  les  au-^ 
très  furent  les  omemens  de  son  triomphe. 
Les  Algériens  abattus  par  des  pertes  si  con- 
àidéraUes  et  ri  réitérées,  demanderait  la 
paix  à  des  conditions  qui  furent  glorieuses 
pour  le  roi^et  qui  firent  honneur  à  TamiraT. 

On  lui  fit,  à  son  arrivée,  Taccueil  le  plus 
favorable,  et  là  cour  fut  si  contente  de  ses 
Services,  que  Tannée  suivante  il  eut  le  com- 
mandement de  la  flotte  destinée  pour  secou- 
rir la  Hollande  contre  l'Angleterre.  L'expé- 
dition eût  réussi  et  les  deux  amiraux  y  eussent 
mérité  beaucoup  de  louanges,  ri  la  maladie 
de  Rniter  n'eût  empêché  la  jonction  des 
deux  armées  navales  ;  et  si  le  duc  de  Beau- 
fort  ne  triompha  pas  de  P Anglais,  il  eut  la 
gloire  de  repasser  la  Manche,  pour  se  rendre 
en  Bretagne,  à  la  vuè  de  ta  flotte  ennemie 
qui  n'osa  tenter  le  sort  d*un  combat.  - 

3i. 
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11  ii'y  avait  plus  que  le  sitSgc  de  Candie, 
le  boulevard  de  la  clirûtîenté,  où  le  dac  (Je 
Beaufort  pût  donner  des  preuves  de  sa  bra- 
voure. Tout  le  monde  avait  les  yeux  sur  lui 
et,  le  destinait  pour  cranmander  sept  mUle 
bomfloes  de  troupes  que  Louis  XIY  voulait 
^.envoyer,  à  la  sollicitation  du  pape.  Cette 
ville,  ,qui  e&Buyait  un  siège  j^us  long  et  plus 
meurtrier  que  cdui  de  Troie,  était  à  l'extré' 
mité.  Ou  y  apprit  avec  consolation  que  le 
doc  de  Beaufiart  allait  partir  avec  .un  secours 
considérable.  Le  duc  de  Beaufort  espérait 
tout  de  cette  expédition,  parce,  qu'il  croyait 
qu'il  serait  toujours  heureux.  Il  devait  pa- 
raître sous  le  pavillon  du  pape,  qui  lui  avait 
envoyé  uu  magnifique  ctendart  avec  l'image 
du  crucifix.  Avant  de  mettre  à  la  voile,  il 
écrivît  à  Madame  la  duchesse  de  Vendôme, 
sa  mère  :  •  Je  pars  avec  la  plus  grande  joie 

■  du  monde,  pour  me  rendre  où  la  religion, 
-  le  service  de  mou  maître  et  la   véritable 

■  gloire  m'appellent.  Je.crois  que  vos  prières, 

>  à  qui  je  dois  tout  ce  que  j'ai  eu  du  bonheur 
>eu  ma  vie,  ne  me  manqueront  pas  en  une 
1.  occasion  qui  doit  élre.  selon  votre  goût, 

>  puisquIeUe  est  toute  ajiiute.  .■ 
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En  arrivant  à  Ganëie^-  ta'  descente  se  fïi 
avec  fine  contena&f^  d^vA  k*anima  le  conrâp^ 
des  àsiitëgés,  et  qal'éCèÛm^Ies  Turcs.  Le  diitt 
de  Beati^t  eoiidifiéiiçà'  par  visiter  la  'phK^é 
qa'3  troilTa  en  phnr  itiailTais  état  ctti'UÛ  'n^ 
lui  avait  dit.  Son- ifHfiétnosité  tiaftirèlte  'U 
porta  à  tenter  une  sortie ,  malgré  te  iehtf-î' 
ment  d^  offrcîers'qui  smitenaient  que  1^ 
tentative  serait  infailliblement  meurtrie  et 
peut-être  inutile.  Elle  êe  fit  la  nuit  du  b/f  ait 
20  juin  1669;  L'obscurité  fit  que  les'Fréùn-*- 
rais  tirèrent  les  vnM'*«Ot!  Ibs-  autres  sail^  se 
recbnhatttet  Ott  s^và'anx  Uiianëttée»  >(Iës 
ennemis;  on  tailla  en  pièces  tout  ce  qtii^'se 
présenta;on  s'empara  lie  queliques  redoutes  ; 
on  prit  qitdques  batteries  de  cfatioii  'qui'iie 
rencontrèrent.  L'alarme  fut  &ientM  <lattsi  le 
camp  dés  Turcs;  les  mltl sidht  pôifssési vigoui- 
reusement,  les  autrës^îset  )<^tt8nt'  dàns^-lés 
fossés,  les  uns  se  précipitent  daU  »k;>in0f^ 
les  autres  fuient  en  d|&sordre^iéni  espèiatiui 
heureui^  siicoès;  on  brieiddfà^iviotiirejlllaîft 
le  feit'alydtit  prisa  quieli]«ee  bàvUaidaifpAciÉ. 
drie,  trèlHei  hMmtaùÊi^mikëmïAenvVviaNîiOp 
crnt  que  ^c'était  nne^-iriinoiqûl nieBailiuk 
jouer, et  on  en  craignait  encore  de  nouvelk's. 
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l^es  sdidato  épouTaolés  prirent  la  fuite»  et  il 
fut  impossible  de  les  falUer.  Les  Turcs  fim- 
dirent  sur  eux  afec  impétuosité,  et  ils  ren- 
trèrent en  désordre  diuns  la  place,  après  aYoir 
perdu  plus  de  cinq  cents  hommes;  mais,  ce 
qu'il  y  eut  de  plus  £&cbeux  dans  cette  mal- 
heureuse sortie,  ce  fut  la  perte  du  duc  de 
3eaufort  qui  ne  revint  point  Son  écuyer, 
ses  gardes,  ses  domestiques  rentrèrent  dans 
la  viUe  sans  savoir  ce  qu'il  ^it  devenu,  et 
honteux  d'avoir  abandonné  leur  maître.  On 
dit  que  sa  tête  fut  présentée  au  grand  visir , 
et  envoyée  au  sultan  qui  la  fit  Jeter  à  la 
voirie. 

Triste  fin  d'un  pnbee  digne  d'un  meilleur 
sort,  et  dont  la  témérité  plutôt  que  la  bra- 
voure fat  le  dernier  efibrt  d'une  viUe  qui  no 
tarda  pas  â  être  la  proie  du  vainqueur.  I>e 
duc  de  Beaufort  fut  quelquefois  plaint, 
quelquefois  admiré,  toujours  aimé  ;  et  sa 
mort  aussi  tragique  qu'honorable  le  fit  re-* 
grèiter.  Enfin  il  aurait  été  un  héros  si  ses 
galantet^es  et  ses  î^ousies  contre  le  nouveau 
gouvernement  ne' l'eussent  pas  portera  dos 
actions  indignes  de  son  rang  et  de  sa  yefiu. 
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Cette  prkioeste  fut  mariée  i  Chaarie^-H 
Amédéede  SaYOÎe*,  duc  de  Nemofurs  ^,  qui; 
fut  tué  en  duel  par  le  duc  de  BoaufMrl^- 
comme  noua  venooa  de  le  dire.  Elle  «it  euh 
deux  fiUeB,: 

1*  MaiieJcamie-Baptfetey  Demoiadfe  dé^ 

Memottra^néeeQ  i644l     ' 
2*  Uarie^Fraoçoise-ÉIitabethf  Demoiaelle; 

d'Aumale^  née  en  i646. 

L^alnée  fut   mariée  par  procur^ir  r.  au 

prince  Gharka  deLonnuifte^  lie  duc  Fmniçdia) 

Tépottia  au  nom  de  aoo  fila;,  le  cottbnat  fùÊt] 

signé  par  M.  deldeaqe  anà  nomk  du  nai  »(pert 

M.  de  Guise^  au  nom  du  duo  de  Lorraiiie;! 

par  >fe  duc  Fraoçaia,  au  nom  de  aod  &ia^ 

I I  >    I  II       1  I  I IjlwT 


>• .  .  • 


*  Le  u  )iiîUei>643. 

**  Le  3o  îiiittcl  i65«r  ea»ft-vftkgUhiiili6aie  Màwe.  '  \  ■: 
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par  t'évéqnedc  Laon,  depuis  cardinal  d'Es- 
trves ,  au  Doin  dé  Madame  de  Nemours  : 
mais  ce  mariage  n'ayant  pas  été  consommé, 
il  fut  cassé  par  l'autorité  du  Saint-Siège,  et 
cette  BJri0Ç^!^^P/>U^*,^  i£(i^  Cbarles- 
Emmanuel,  second  du  nom,  duc  de  &Toir. 
I^  seconde  fut  mariée  la  même  année  à 
Alphonse  YI  du  nom,  roi  de  Portugal.  Elle 
partit  de' Paris  le-deuxiëmejonr  d'août  poiir 
SBtrendm'A  iisbonne.  Cette «Wanée  né  fut 
pÉi-hsurlsuse,  etide  mariage  fut  déclaré  nul 
jtonr.eauae  d'impâissanoet  et  elle  é^usa 
dom  Pedre,  frère  du  roi,  au  commcnebment 
d»:.  rMsnée^iâfî^-^iCe.  prince  gouverna  le 
royaume  de  Portugal  tap  qu«lité:de  régent, 
p^HUnt  que  'éoA  ■ft<fei«  «écvt;  et  Après  sa 
mort,  il  lui  succéda  et  prit  le  tHre  de  roi. 
ijl^'vépabliqfie  de)  Venise. 'fit  ftin^  le  i" 
onU)lwei66<),' ûn-<s0rvice 'solennel  ;dàns  l'é- 
gliéle  pntriarchtde  de-'6»hlt'4fard,':  pour  le 

repos'Vtb'rânve  'dnMdUtt' 'de'lReMifertv'>t 
I.<MDs-XiV  en  ftiautnntt  le  i5  août  i<&7b,-à 
N«tile-Dame  de  Paris.  Mûsira  Jnle»  "MskcSH 
ron,  ni-devant  prêtre- de 'l'Oratoire  pet  pottr 
lors  évoque  de  l'ulle.  prononça  l'oriiisbb  fu- 
nèbre. Celle  pièUi'Ait  jugéedigned'un  ora- 
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teor  chrétieiiiv  et  ftti  honneur  à  ia;  mémonre 
du  déliiiit^*et{i  l'orateur  qw^la  prantKiça 
«feé  cette  <^o€li0i»i([uV>ailttieoi!ÉbaÉB9ait^  Sa 

T'^g)^  ti'Ani  GoillvW  è5  M]HHiiibt«f >i^r  ( 
^  Quelques;  attteon'y'iel'  ëiiliiè  èlutreB  Ml 
Ft*ééàû\  ^M*  flattant  ^lÉ¥etr^^dé^^iiié<fef''ë6i 
i!ret  d^  l^étai,'  oùt  càru-qtié'  Khomine  àÛ 
inafcque  '  dé  filf^  d^t .  pôjAe  ^IT.  de  Yc^i^  ; 
dans  Mfi^'hMtoit^  dw  dèelq  de  Louh  XIV  » 
était  le  duo  de  Beaufort ,  <  niai»  «4  tetilimèilt 
n'est  pa»  sepitenable.  -Itéi^'pqrtrâitl  de  ^«1)1 
deux  iioiimne»  nVmt  audtme  ifessebiblaDoe  't 
leurs  âgèa'  sont  bien  diSèrëns^éî  léUfs  incil^ 
nations  tout-à-filt  opposées,  pàiiqiié  le  duë 
de  Seai^Yt  étàit'blond  de  ehe?éitx  i^  et '  fiar 
eiûfti!u§quéttt*blàne^e  p€«^,>^tfMèltftdë  torpë 
et  d'une  taille  au-dessdùsr  idé^  tttMédibei^.' 
JiorsqUerhoënkiéfân  mais<{tiéUef<il^^i'UtéoW^ 
duit  au  château  de  Tile  de  Sainte-Margw^ 
rite, One  dl^f^idf^tiaueune  pertoneiedensttié- 
rable  datis  ¥9ktHipe' ,  èlUl  y  ldViif>  ^(À^è^  >dë 
Tîngt  anér^iie  Id'dvmi^dé  Bëamtèi^if  vféîÉik 
plus.  Tous  les  historiens  assurent  qu'iiîfiii 
tùé  |]iàr  les  TiïttB  ati  isiéj^e  ^d^  >  fkwè/ië  i  V)ii 
éuient  son>fir6retâin^e4  g^iieiAuin  Udmmi^t^ 
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aurait-on  pu  renkrer  du  milieu  d'une  mêlée, 
dans  un  camp  ennemi  et  à  la  tète  de  plus 
de  sept  mille  hommes  ?  Il  aurait  donc  fiillu 
qu*U  y  eût  eu  on  vaisseau  français  parmi 
les  vaisseaux  turcs ,  et  pr6t  à  faire  voile  en 
France.  Enfin  l'homme  au  masque  de  fer  fut 
transféré  du  château  de  VUe  dé  Sainte^Mar* 
guérite ,  Tan  1 690  ,  et  conduit  à  la  Bastille 
où  il  mourut  l'an  1 704*  he  duc  de  Beaufort 
aurait  done  eu  pour  lors  quatre-vingt-huit 
ans,  puisqu'il  vint  au  monde  en  1616 ,  ce 
ifui  ne  se  rapporte  pas  .avec  ce  que  les  méde- 
cins et  chirurgiens  ont  certifié  de  l'homme 
au  masque  de  fer,  après  l'avoir  eiaminé  at- 
tentivement dans  ses  maladies. 

Le  duc  de  Beaufort  portait,  dans,  4pn  écus- 
son,  de  France  au  bâton  de  gueules  péri  eu 
bande ,  chargé  de  trois  lionceaux  d'argent , 
au  lambel  de  trois  peudans  d'ai^ent  mis  eu 
chef. 

.  Il  fut  fait  chevalier  des  ordres  du  roi  le  5 1 
décembre  1661 ,  dans  la  promotion  que  fit 
Louis  XIY ,  en  l'église  des  Augustins  de 


I  ■ 


Elisabeth  de  Vendôme ,  veuve  du  duc  do 
Nemours,  mourut  de  la  petite  vérole  à  Paris, 
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dans  l'hôtel  de  Nemours,  le  19  mai  1664 9 
âgée  de  cinquante  ans ,  et  fut  enterrée  au 
monastère  des  filles  de  Sainte-Marie  de  la  rue 
Saint-Antoine. 
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LOUIS  n. 


CtnquUme  8hu  de  IkïibSm. 


Louis  de  Vendôme ,  iils  atné  de  César , 
tint  au  inonde  en  1612.  Il  porta  long-temps 
le  nom  de  duc  de  Mercœur,  et  ne  fut  appelé 
duc  de  Vendôme  qu*en  1 665 ,  a  la  mort  de 
César,  son  père.  Il  accompagna  Louis  XIII 
au  voyage  de  Savoie ,  avec  son  frère  puiné, 
le  duc  de  Beaufort.  Depuis  il  servit  comme 
volontaire  en  Hollande  ,  et  se  distingua  au 
combat  de  Tlle  en  1 63 1 .  Il  donna  ensuite 
des  preuves  de  son  courage  à  la  bataille 
d'Avein ,  aux  sièges  de  Corbie ,  d'Hesdin  et 
d'Arras  ;  il  fut  même  dangereusement  blessé 
en  ce  dernier  siège ,  à  l'attaque  des  lignes. 
J-.e  roi  lui  donna  le  gouvernement  de  Pro- 
vence. II  épousa,  le  4  février  i65i  ,  Laurc 
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Mancioèy  fill^.aiiiée  defiticliekliàureDt  llao« 
cloi  et  de  Hiéronime  .Maxaria  y  sédtxt  du  car* 
dm4dde.ice  nom»' :   '  >  ^ 

;  U  euty  de  .aoof  inaHa|;e^  trot»  enfans  mflles^ 
LonifrJofleph^  .duc  de.  Yendâme^  Philippe 
de  Yendôine ,  goand-prieur  de  France,'  dont 
nous  pàrlerôaà djEin&  Id  suite  ;  el  Jules-César, 
qui  vint  au  mondé.le  27  janvier  1667  »  et 
mourUt'leaS  juillet' 1660.1      .  - 

.  U  ne,  yécut  4{ue  six  ans  avec  la  duchesse 
«onépouse^  (fui mourut  le  huit  février  16674 
Le  roi,  en  oonséqence  de  rce  mariage,  et  à  la 
recommandation  an  cardinal  Maaarin,  l'a*^ 

* 

vaijt  comblé  ^]  bjénCButs  ;  et  ce  fut  6n  cette 
considération  que  toutes  le»  fautes  du  duc 
de  Bfsaufort  furent  pardonnéeSé  Néanmoinsi 
cejdeijnier  ,ne  se  réconcilia  jamais  avec,  le 
ininistre  que  q^^oid  il  crut  pouvcm*  le  faire 
sincèrement  ;  et  malgré  toute  réconciliation^ 
il  ne.  pouvait*  oublier  son  emprisonnement  i 
Yincennes.  Le  duc  de  Mercœur  ne  négligea 
pas  la  protection  du  cardinal  de  qui  il. ob- 
tint tout  ce  qu'il  voulut  En  i656,  il  servit 
avec  gloire  en  ItaUe,  et  il  prit^  YaleoccMSllf 
jiçP6aye<^te.4^deMp4ène.'  .^ 
,,  Le  chagjripi,qq'ft^u^rtp  ,)lj,»qrt  de  son 
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ddine^#0D  ifib  puiné.  tie  fiit  là  q'u'H  reçut 
le  présent  que  le  pape  lui  faiaiit  de  la  châtie 
di|  corps  entier  dé  Saint-Théopiste,  martyr* 
Il  h  donna  é  son  fil9  qni  la  fit  placer  dans 
Fëglise  coIl^[iak  de  Saint-Georgea,  au  cb*« 
teau  de  Yendâme.  Après^  la  mort  tragique 
du  duc  de  Beaufort,  et  la  prise  de  Candie, 
le  cardinal  duc  dé  Yendômé  se  rendit  en 
France^  et  i4nt  à  Aix,  yflle  capitale  de  son 
gouYemement  ;  H  y  mourut  le  sixième  joutf 
d'août:  1 669.  Son  corps  fut  apporté  à  Yeup^ 
dôme,  et  fut  déposé  dans  Téglise  collégiale 
de  Saint-Georges,  dans  le  caveau  qui  est'  aQ 
milieu  du  chœur,  à  cAté  de  CéiMyr  de  Yen^ 
dôme,  son  père.  U  ne  fîit  duc  de  Yendôme 
que  l'espace  de  quatre  ans.  ^ 

Le  cardinbl  de  Yendôme  ayant  été  homme 
de  guerre,  ne  put  être  savant  que  jusqu'au 
degré  que  le  K>nt  ordinairement  les  princes 
et  les  militaires.  On  disait  même  de  lui  qu'il 
n'était  entré  dans, aucun  collège  que  dans 
eehii  des  cardmaux  :  mais  il  aima  beaucoup 
les  gens  de  lettrés,  les  protégeait  et  tâchàil 
de  leur  faire  >du  bien  ;  il  eut  une  estime  pam 
ticulièré  pour  le  bmenx  père  Lecointe,  de 
kl  congrégaftiou  de  IV^rataMTovâuteul^desan^ 
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tiales  ecclésîacstîqnes  de  France,  dont;  la  ma* 
nière  d'agir  liige  et  raÎMHiiilibk^  )oiute  à  la 
beauté  de  toq  génie,  le^faûatent  rechercl^ 
avec  empressement  par  les  persomies  de  la 
première  distinction,.  Le  cardinal  le  fit  ^nir 
an  collège  de  Vendôme  ponir  être  plus  é 
portée  de  converser  avec  lui,  et  le  fisûsait 
manger  trois  fois  la  semaine  à  sa  table. 

Messirë  Jules  Hascaron^  aussi  prêtre  dé 
roràtoire,  depuis  évëque  de  Tulle  et  ensuite 
d'Agen,  fût  aussi  des  amis  du  .  cardinal  de 
Vendôme  :  son  talent  pour  la  chaire-  a  fait 
^admiration  de  la  cour  et  de  la  province* 
Pour  satisfeire  au  désir  de  son  protecteur, 
et  M  délivrer  en  même  temps  des  importu* 
nités  de  ceux  qui  lui  demandaient  des  ser^ 
mons,  il  venait  passer  tous  les  étés  au  col- 
lège de  roràtoire  de  Vendôme  ;  il  y  prêchait 
assez  souvent,  pour  contenter  la   piété  du 
prince;  il  n'allait  pas  le  voir  autant  qu'il 
l'eût  souhaité;  il  ne  sortait  jamais  ou  de  sa 
table  ou  de  sa  conversation  qu'il  n'eût  pro- 
mis de  revenir  au  plus  tôt.  Ce  ftit  à  Vendôme 
que  ce   célèbre   prédicateur,    qui  donnait 
toujours  des  pièces  neuves,  ramassait  tous 
les  ans  de  nouveaux  trésors  dont  il  enrî- 
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chissait  ses  sermons,  et  qui  leur  donnaient 
un  autre  mérite,  et  une  onction  toute  sain- 
te, et  il  allait  les  distribuer  à  la  cour  aveq 
autant  de  profusion  que  de  zèle.  L'église 
saura  gré  au  cardinal  de  Vendôme  d  avoir 
été  un  de  ceui  qui  aient  fait  connaître  le 
père  Mascaron  a  Louis  XIY.  C'est  par  U 
qu'elle  a  fait  l'acquisition  d'un  des  plus  il* 
lustres  prélats  qu'ait  eus  la  France.  Ce  fut 
ce  père  qui,  pour  lors  évéque  de  Tulle,  pro- 
jionça  l'oraison  funèbre  du  duc  de  Beaufort, 
lorsque  S.  M.  lui  fit  faire  un  service  solen- 
nel à  Notre-Dame,  où  assistèrent  MM.  de 
Vendôme,  neveux  du  défunt,  l'au  1 670. 

Le  duc  de  Vendôme  et  le  duc  de  Beaufort, 
son  frère ,  furent  reçus  chevaliers  de  l'ordre 
du  Saint-Esprit  dans  la  nombreuse  promo- 
tion que  fit  Louis  XIV,  l'an  1661,  dans  l'é- 
glise des  Augustins  de  Paris.  Ce  fut  la  pre- 
mière promotion  que  fit  ce  monarque. 

Il  avait  épousé  ,  comme  nous  avons  dit , 
Laure  Mancini,  fiUe  aînée  de  Michel-Laurent 
Mancini,  gentilhomme  romain,  et  de  Hiéro- 
nime  Mazarin,  sœur  puinée  de  Jules,  cardi- 
nal Mazarin.  Le  mariage  se  fit  à  Paris,  le  4 
février  1 65 1 .  Elle  mourut  d'apoplexie,  dans 
L  32 
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Vhôtel  de  Veudôme,  le  8  février,  n'étant  âgée 
q^ue  d'environ  Tingt-un  ans.  Elle  fut  inhumée 
dans  le  couvent  des  Capucines  de  Paris. 

Les  armes  de  Louis  de  Vendôme  étaient 
comme  celles  de  César,  son  père,  c'est  à  dire 
de  France,  au  bâton  de  gueules  péri  en  ban- 
de, chargé  de  trois  lionceaux  d'argent. 

Celles  de  Laure  Mancini  sont  :  écartdé  au 
1  et  4  d'azur,  à  deux  brochets  d'argent,  mis 
en  pal,  qui  est  Mancini  ;  au  a  et  3  d'azur,  à 
une  hache  d'armes  consulaire  d'argent,  po- 
sée en  pal,  au  pied  fiché,  entouré  d'un  fais- 
ceau de  veines  d'or  lié  d'argent,  à  la  fasce  en 
devise  de  gueules  sur  le  tout ,  chargée  de 
trois  étoiles  d'or,  qui  est  Mazarin. 

Les  enfans  de  Louis  de  Yendôme  furent  : 

1*  Louis-Joseph,  duc  de  Vendôme,  qui 
suit  ; 

a*  Philippe  de  Vendôme,  grand  prieur  de 
France,  dont  nous  parlerons  ensuite  ; 

3*  Jules-César  de  Vendôme,  né  à  Paris  le 
27  janvier  1667 ,  ^^^^^  clans  l'hôtel  de  Ven- 
dôme, le  28  juillet  1660,  âgé  de  trois  ans  et 
demi.  Il  fut  inhumé  dans  l'église  des  Capu- 
cines, à  Paris. 
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LOUIS  m, 


Vtmnn  9hu  it  VtvibSmt. 


Ce  prince,  à  qui  la  France  a  de  si  grandes 
obligations,  que  l'Espagne  n'oubliera  jamais, 
et  dont  le  nom  seul  fait  Féloge  ,  vûit  au 
monde  le  i**  juillet  i654*  On  le  nomma 
Louis-Joseph  sur  les  fonts  de  baptême.  Dès 
l'âge  de  quatorze  ans,  il  commença  à  porter 
les  armes  en  qualité  de  garde  du  roi  dans 
la  compagnie  du  duc  de  Noailles.  II  apprit 
les  mathématiques  et  s'appliqua  principale- 
ment aux  parties  de  cette  science  qui  con- 
cernent la  tactique  et  le  projectile  :  c'était 
chez  lui  un  goût  décidé,  un  talent  des  plus 
marqués ,  et  pour  le  mieux  cultiver ,  il  se 
contenta  d'une  légère  teinture  des  autres 
sciences  ;  en  sorte  que ,   dès  sa  première 
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)€unc8sei  on  entrevoyait  qu'il  serait  un  jour 
un  grand  capitaine.  Après  avoir  été  garde 
du  roi,  quoique  arrière-petit-fils  d'Henri  lY , 
on  n'eut  aucun  égard  à  sa  naissance  ;  il  passa 
par  tous  les  degrés  comme  un  soldat  de 
fortune.  Il  n'eut  d'autre  ambition  que  de 
servir  le  roi  et  sa  patrie ,  et  ne  demanda  ja- 
mais rien.  L*art  militaire  ne  peut  s'appren- 
dre parfaitement  que  dans  le  service ,  et  ce 
fut  par  là  que  le  duc  de  Vendôme  acquit 
cette  expérience  qui  le  fit  enfin  parvenir  au 
commandement  des  armées  dont  il  s'acquitta 
d'une  manière  si  glorieuse  à  la  France  et  à  la 
maison  de  Bourbon. 

Il  servit  en  qualité  de  volontaire  sous  le 
maréchal  de  Tureone ,  le  prodige  de  son 
siècle,  et  un  des  plus  grands  généraux  qu'ait 
eus  la  France.  Condé,  Créqui  et  Luxembourg 
furent  aussi  ses  maîtres  dans  la  science  mi- 
Ktaire ,  et  ce  fut  souà  ces  grands  hommes 
qu'il  se  forma  et  s'endurcit  aux  travaux  de 
la  guerre;  il  obéissait  comme  un  simple 
soldat;  rien  n'était  capable  de  le  rebuter; 
les  plus  grands  périls  ne  faisaient  qu'animer 
son  courage  ;  il  exécutait  par  principes 
d'honneur  ce  que  les  autres  ne  font  quelque- 
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fo»  que  par  la  nécessité  du  commandement 
et  de  l'obéissance  ;  il  oubliait  sa  naissance 
pour  ne  penser  qu'aux  devoirs  de  son  état  ; 
il  ne  voulut  paraître  au-dessus  des  autres 
officiers  que  par  une  plus  grande  application 
au  service. 

On  sait  les  circonstances  de  la  mort  de 
M.  de  Turenne,  arrivée  le  27  juillet  1676, 
et  la  douleur  qu'elle  causa  à  toute  la  France  ; 
Montécuculli  tomba  sur  une  partie  de  l'ar^ 
mée  éperdue.  De  Lorges  et  de  Yaubrun  , 
lieu tenans  généraux ,  désunis  et  incertains  ^ 
ne  commandaient  point  avec  vigueur,  qiioi^ 
que  le  soldat  se  défendit  avec  courage.  Le 
régiment  de  Vendôme  essuyait  lesr  plus 
terribles  décharges  du  canon  et  de  la  mous- 
queterie;  notre  prince  lui-même  fut  blessé 
à  la  cuisse  d'un  coup  de' feu  ^  et  sa  blessure 
ne  l'cmpécha  point  de  gsurder  le  pont  d'Al- 
tenheim  que  lé  courte  de  Lorges  lui  avait 
confié.  Cinq  capitaines  ,  onze  l'reutenans , 
cent  quatre-vingts  soldats  tués  à  ses  côtés , 
1  épuisement  où  H  était  par  la  perte  de  son 
sang,  rien  ne  put  lui  iaire  abandonner  son 
poste,  ni  quitter  le  drapeau  de  la  Colonelle 
pour  se  faire  panser  ;  et  à  l'âge  de  dix-sept 
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ans,  il  combattit  à  pied  à  la  tète  de  son  ré- 
giment,  a?ec  autant  de  prudence  et  de 
courage  que  les  officiers  les  plus  consommés^ 
et  ce  fiit  une  des  principales  causes  de  la 
gloire  de  cette  journée. 

Le  siège  de  Fribourg,  que  le  maréchal  de 
Créqui  fit  au  mois  de  novembre  1677,  lui 
acquit  do  nouveaux  lauriers  ;  il  y  mérita  le 
grade  de  brigadier  ;  il  ne  l'obtint  pourtant 
que  comme  ancien  colonel,  après  sept  ans 
de  brevet,  sans  en  être  redevable  à  sa  qua- 
lité de  prince  du  sang.  Les  rivages  du  Kint^ 
kint  et  de  la  Chûtre,  couverts  de  plus  de 
cinq  mille  morts,  annoncèrent  à  la  France 
étonnée  ce  que  serait  un  jour  le  nouvel  offi- 
cier général  qui,  tout  jeune  encore,  faisait 
déjà  des  prodiges.  Le  maréchal  de  Créqui 
en  parla  au  roi  avec  les  plus  grands  éloges, 
et  lui  annonça  que  le  nouveau  brigadier  se- 
rait un  jour  un  des  grands  capitaines  de 
son  siècle.  Ce  maréchal  demanda  un  jour  à 
notre  duc  son  avis  sur  un  projet  qu'il  mé- 
ditait; U  le  trouva  conforme  au  sien  et  lui 
dit,  en  l'embrassant  :  ah  I  mon  prince,  vous 
serez  un  jour  la  terreur  des  ennemis  de  la 
France.  Au  combat  de  Kocberg,  Vendôme 
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rallia  les  escadrons  français  repoussés  par 
la  cavalerie  allemande  qu'il  mit  en  désor* 
dre,  et  gagna  le  champ  de  bataille»  Quelle 
fut  son  intrépidité  au  siège  de  Mons,  en» 
1 69 1  ?  Ccxnbien  de  fois  afironta-t-il  la  mortB 
Quelle  pénétration,  quelle  habileté  dans  T»^ 
vis  qu'il  ouvrit  et  qu'il  soutint  d'aller  au-den 
vant  du  prince  d'Orange  qui  s'avançait  aveo 
une  armée  nombreuse  pour  secourir  oetict 
place;  quoique  la  plus  grande  partie  dei 
officiers  généraux  lugeassent  qu'il  était  plui^ 
à  propos  d'attendi^  l'ennemi  dans  les  lignes^ 
SCS  raisons  furent  si  fortes  et  si  .c^^utaiiH 
cantes  que  le  roi  s'y  rendit  et  loua  hauW-f 
ment  sa  valeur  et  sa  prudence.  L'événem^t 
justifia  le  sentiment  du  héros  et  le  discerne* 
ment  de  sa  majesté  ;  le  prince  d'Orange  n'to<^ 
sa  aller  en  avant  ;  le  siège  fut  poussé  avfsa 
vigueur,  les  assiégés  capitulèrent  et  la  [j^ace 
se  rendit.  Vendôme  était  lieutenant  géoé^ 
rai  de  jour  à  la  trahchée  ;  ^1  en  fit  domMf 
avis  an  roi  par  up  de  ses  aides  de  canip^  él 
il  n*y  eut  que  des/applaudissemeos  pour 
Tofficier  qui  avait  ouvert  l'avis  et  qui  l'avait 
mis  à  exécution  avec  tant  de  gloire.  On  n'ou- 
bliera jamais  en  France  la  ba|fôUQ  de  âtein- 
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kerque  *,  si  célèlNre  par  Tartifice  de   notre 
ennemi  **  eljiar  la  valeur  de  nos  troupes. 
Luxembourg  malade,  une  armée  endormie 
et  attaquée  à  la  pointe  du  jour,  un  faux  avis 
qu'un  de  nos  espions,  arrêté  par  les  enne- 
mis, avait  été  contraint  de  donner  par  écrit 
avant  d'être  mis  à  mort  :  tout  semblait  de- 
voir concourir  à  la  perte  entière  de  notre 
armée.  11  fallait   une  promptitude  d'exécu- 
tion, une  diligence  incroyable  et  un  excès 
de  bravoure  pour   n'être  pas  perdu  sans 
ressource.  Notre  héros  était  lieutenant  géné- 
ral de  }our  à  la  droite  de  la  pr»nière  ligne. 
Luxembourg  à  qui  le  danger  le  plus  pres- 
sant donna  des  forces,  lui  dit  en  passant  : 
«  Mon  prince,  voilà  votre  poste,  je  n'ai  rien 
»  à  vous  dire.  »  «  Monsieur  le  maréchal,  ré- 
•  pondit  le  duc  de  Vendôme ,  je  serai  loué 
»  aujourd'hui   des  honnêtes  gens  mort   ou 
»  vif.  »  Un  coup  d'oeil  juste  fit  voir  à  notre 
prince  ce  qu'il  fallait  faire.  Il  fit  occuper 
des  haies  par  rinfanterie,  et  ordonna  à  un 


*  Elle  se  donoa  le  4  août  1699. 
••  Le  prince  d'Orange. 
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régiment  de  dragons  d'aller  occuper  un 
bois.  Déjà  Tinfanterie  anglaise  s'avance,  sou- 
tenue par  rin&uterie  allemande,  et  vient 
fondre  sur  notre  armée  :  Tinfanterie  fran- 
çaise, inférieure  en  nombre,  et  plutôt  acca» 
blée  que  vaincue  est  contrainte  de  plier  et 
le  canon  est  enlevé.  Le  duc  de  Vendôme 
rallie  promptement  les  troupes ,  les  anime 
par  son  exemple,  et  les  mène  au  combat; 
tout  tombe  sous  ses  coups,  rien  n*est  capa- 
ble de  s'opposer  à  sa  valeur  et  à  son  intrépi- 
dité ;  il  envoie  dire  aux  gardes-françaises  de 
venir  incessamment  venger  les  régimens  qui 
avaient  souffert  :  Tépée  à  la  main,  il  se  met 
a  leur  tête,  arrache  les  chevaux  de  frise  qui 
servaient  de  rempart  à  l'infanterie  ennemie, 
passe  à  cheval  au  travers  des  embrasures  du 
canon  qui  était  pris  et  que  le  prince  d'O- 
range avait  fait  charger  à  cartouche  et  poin-  * 
ter  sur  les  gardes-françaises,  enfonce  ces 
bataillons  si  redoutables  et  presque  invin- 
cibles, et  son  courage  décida  du  succès  de 
la  bataille.'  Notre  prince  avait  à  ses  côtés  le 
duc  de  Chartres  depuis  duc  d'Orléans,  le 
duc  de  Bourbon  petit-fils  du  grand  Condé, 
le  prince  de  Conli.  Philippe  de  Vendôme, 
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80n  frère,  grand  prieur  de  France,  acquit 
aussi  beaucoup  de  gloire  dans  cette  jouroée, 
en  qualité  de  maréchal-de-camp.  U  chargea 
plusieurs  fois  les  ennemis,  reçut  plusieurs 
balles  dans  ses  habits,  et  la  bride  de  son 
cheval  fut  coupée  par  le  feu  de  la  mousque- 
terie.  Dix  mille  hommes  des  ennemis  restés 
sur  la  place,  grand  ncxnbre  de ble8sés,quinie 
cents  prisonniers,  huit  drapeaux,  plusieurs 
pièces  de  canon  qu'on  leur  prit  furent  une 
preuve  de  la  victoire  qu'on  crut  devoir  en 
grande  partie  à  l'activité  et  à  la  valeur  du  duc 
de  YeudAme,  etce  fut  dans  cette  persuasion 
que  le  duc  de  Chartres  en  écrivit  au  roi.  Cette 
bataille,  qui  ne  fut  pourtant  pas  dédsive  et 
qui  produisit  plus  de  gloire  que  d'avantage, 
causa  en  France  une  joie  mêlée  d'une  admi- 
ration qui  alla  jusqu'à  l'enthousiasme,  et 
MM.  de  Vendôme  et  les  autres  princes  trou- 
vaient les  chemins  bordés  de  peuple  pour 
les  voir  passer  et  attirer  leurs  regards  par 
leurs  acclamations  réitérées. 

La  journée  de  la  Marsaille ,  en  Savoie ,  où 
le  maréchal  de  Catinat  commandait  le  4  oc- 
tobre 1693,  ne  fut  pas  mobis  glorieuse  à 
MM.  de  Vendôme  que  celle  de  Steinkerque. 
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Les  postes  que  notre  duc  fit  occupei^  par 
Tinfanterie  firent  voir  sa  présence  d'esprit  ; 
il  rallia  la  gendarmerie-  qui  avait  plié,  et  il 
la^fit  charger  avec  tant  d'impétuosité  qu'il 
renversa  tout  ce  qui  se  présenta  devant  lui. 
Bientôt  le  camp  ennemi  fut  couvert  de  morts  ; 
cent  barils  de  poudre  jetés  dans  les  haies^ 
avec  des  mèches  pour  y  mettre  le  Jeu ,  ne 
purent  arrêter  son  ardeur  guerrièm  ;  vingt 
pièces  en  batterie  ne  purent  ralentir  l'impé^ 
tuosité  de  la  gendarmerie.  Vendôme  pour-- 
suivit  l'ennemi  au  travers  du  feu  et  du  carJ 
nage.  L'avantage  de  cette  action  demeura  à 
la  France,  et  M.  de  Gatinat  qui  commandait, 
en  rendant  compte  au  roi  de  œtte  victoire, 
releva  beaucoup  la  valeur  de  MM.  de  Yen- 
dôme,  et  il  publiait  hautement  que  l'hon-^ 
neur  de  la  victoire  leur  était  dû,  et  qu'il 
leur  avait  obligation  du  gain  de  cette  ba-* 
taille.  i 

Ces  coups  de  maître  n'étaient  pourtant 
encore  que  des  coups  d'essai.  Le  duc  de 
Vendôme  jusque-là  n'avait  pas  encore  eu 
de  commandement  en  chef.  Enfin,  après 
trente  ans  de  subordination,  et  s'être  exposé 
avec  aussi  peu  de  ménagement'  qu'un  sim-^ 
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pic  officier  qui  aurait  altendu  sa  fortune 
militaire  de  son  épée  et  de  sa  bravoure,  il 
parvint  au  commandement.  Le  roi  l'envoya 
en  Espagne  en  1695,  pour  prendre  la  place 
du  duc  de  Noailles  que  ses  maladies  avaient 
mis  hors  d'état  de  servir.  Tout  y  était  dans 
un  état  déplorable,  et  les  opérations  se  res- 
sentaient de  rinfirmité  du  général.  Gironne 
était  investi,  et  Castelfollit  sur  le  point  de  se 
rendre  ;  il  fallait,  pour  rétablir  les  affaires, 
un  vice-roi  qui  eût  une  téte^  des  pieds  et 
des  mains  ;  un  homme  intelligent,  actif,  pré- 
voyant, courageux  infatigable.  Vendôme 
parut;  on  attendait  tout  de  lui,  et  le  succès 
fut  au-delà  de  l'espérance.  Bravoure,  pru- 
dence, ruses  militaires,  tout  fut  mis  en  œu- 
vre et  tout  réussit  dans  cette  expédition  qui 
devait  être  aussi  importante  que  critique. 
Le  siège  de  Gironne  fut  levé  et  Castelfollit 
fut  secourue  à  propos. 

La  garnison  de  celte  dernière  place  no 
savait  pas  que  son  libérateur  fut  arrivé  pour 
commander  l'armée  de  Catalogne,  et  le 
gouverneur  avait  fait  savoir  que,  s'il  ne  re- 
cevait du  renfort  dans  quatre  jours,  il  serait 
oblige  d'en  venir  à  une  capitulation.  Le  duc 
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de  Vendôme  lui  écrivit  une  lettre  très-laco- 
nique qu'il  mit  dans  un  des  boutons  de 
l'habit  du  soldat  qui  lui  avait  apporté  cette 
nouvelle.  «J'attaquerai,  disait-il,  mardi  sans 
»  faute  l'ennemi.  Signé  :  Louis  de  Vendôme.» 
La  garnison  fut  bientôt  instruite  de  ce  que 
contenait  le  billet,  et  tout  d'un  coup  on  pas- 
sa de  la  consternation  à  la  joie. 

Le  nouveau  général  passa  la  nuit  couché 
sur  une  pierre,  enveloppé  de  son  manteau, 
pour  penser  aux  moyens  de  tenir  efficace- 
ment sa  parole  ;  et  dès  la  pointe  du  jour,  H 
fit  attaquer  les  postes  avancés  par  les  gre- 
nadiers et  par  son  régiment  de  dragons. 
L'ardeur  du  soldat  fut  incroyable  ;  les  mour 
tagnes  les  plus  escarpées  et  les  plus  inac- 
cessibles furent  franchies  dans  un  moment  ; 
l'ennemi  fut  forcé  dans  ses  rctranchemens 
et  prit  la  fuite;  une  cassine  fut  emportée, 
et  les  officiers  et  les  soldats  qui  la  gardaient 
furent  tués  ou  faits  prisonniers. 

Cependant  le  vainqueur  s'attendait  à  un 
second  combat,  parce  qu'il  restait  encore  à 
l'ennemi  des  postes  très-avantageux  ;  mais 
ils  se  retirèrent,  et  cette  ville  qui  était  aux 
abois  fut  totalement  délivrée.  Trente  mille 
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auiégcans  retraoc^  prendre  U  fuite  devant 
nine  année  de  OBxe  mille  hoauDet,  parut  une 
chose  incroyable;  les  offiôers  eaK-mémes 
ne  pouvaient  s'imagioer  cmnment  le  proiet 
avait  pu  s'exécuter,  et  cependant,  ils  ne 
pouvaient  démentir  leurs  yeui.  Pour  efià- 
cer  cette  honte,  ils  formèrent  le  siège  de 
Palamos  avec  d'autant  plus  de  confiance 
qu'on  leur  avait  donné  avis  qHC  l'amiral 
Busiel  devait  incessamment  mettre' à  terre 
un  renfort  considérable  d'infanterie.  Alors 
k  .duc  de  Vendâme  reçut  trois  b^aill<xiB 
de  milice  et  fit  courir  le  bruit  que  s<m  firère 
le  grand  [nieur  venait  le  joindre  avec  huit 
mille  hommes  qui  s'étaient  embarqués  à 
Toulon.  Les  déserteurs  même  assuraient 
que  l'avant-garde  était  déjà  arrivée,  et  que 
le  reste  était  attendu  d'heure  en  heure.  Cette 
nouvelle,  quoique  fausse,  jeta  tellement 
l'épouvante  dans  l'armée  ennemie,  qu'elle 
leva  aussitôt  le  siège  et  prit  honteusement 
le  parti  de  la  fuite  devant  une  petite  armée 
qui  n'était  guère  que  de  milices,  jusque-là 
assez  mal  disciplinées,  mais  à  qui  la  seule 
présence  du  duc  de  Veudâme  avait  inspiré 
une  audace  tbute  martiale. 
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La  campagne  suivante  (1696)  ne  fut 
qu'une  suite  de  combats  et  de  victoires  :  le 
duc  de  Vendôme  ne  mit  presque  aucun  in- 
tervalle entre  ses  succès  ;  après  avoir  donné 
un  combat ,  il  en  recommençait  un  autre  ; 
un  coup  de  main  était  le  prélude  d'une 
action  qui  suivait  immédiatement.  L'enne- 
mi avait  à  peine  le  temps  de  respirer  et  de 
se  reconnaître;  on  croyait  le  général  Joi- 
gne, et  il  était  prêt  à  fondre  sur  le  camp,  dt 
attaquait  une  armée  retranchée. 

La  journée  de  Massanet ,  où  Monsieur  de 
Vendôme  battit  le  landegrave  de  Hesse- 
Darmstadt,  seulement  avec  un  détachement 
de  carabiniers,  de  dragons  et  de  grenadiers^ 
ne  mérite-t-elk  pas  d'être  mise  dans  nos 
fastes  ?  Pour  suivre  l'ennemi  avec  plus  de 
promptitude  et  moins  d'embarras,  il  ne  me- 
na point  de  canon  avec  lui  ;  l'action  se  passa 
sous  l'artillerie  et  la  mousqueterie  des  Es- 
pagnols ,  sans  qu'un  seul  osât  sortir.  La 
victoire  fut  complète  ;  trois  mille  hommes 
restèrent  sur  le  champ  de  bataille  ;  plusieurs 
étendards  furent  pris,  plusieurs  oflSciers  de 
distinction  faits  prisonniers.  Un  fourrage 
général  fut  bientôt  commandé  sur  les  bordi 


du  Ter,  et  les  Es|)agnoU  furent  encore  vain- 
cus dans  un  grand  combat.  Tout  le  pays  se 
rendit  au  duc  de  Vendôme. 

Mais  la  campagne  suivante  (  1 697  )  fut 
cmcore  plus  glorieuse  pour  notre  prince.  Le 
siège  de  Barodone,  sur  lequel  toute  TEurope 
avait  les  yeux  ouverts ,  couronna  tous  ses 
succèç  et  ses  exploits  ei^  Espagne.  Quinze 
mille  hommes  de  troupes  aguerries  défen- 
daient cette  place  qu'on  regardait  comme 
imprenable.  Le  landgrave  de  Hesse  -  Dar- 
mstadt  commandait  la  garnison  ;  le  comte 
de  la  Corsana  et  le  marquis  de  la  Horida , 
deux  des  plus  braves  capitaines  d'Espagne, 
étaient  ses  lieùtenans  généraux.  La  place 
munie  d'artillerie  et  de  provisions  était  en 
état  de  soutenir  un  long  siège  ;  le  bourgeois 
servait  de  soldat;  on  était  résolu  de  tout 
perdre  et  de  s'ensevelir  sous  les  ruines  de  la 
ville  plutôt  que  de  se  rendre.  Le  duc  de  Yen- 
dôme  n'avait  que  vingt-six  mille  hommes , 
en  comptant  les  troupes  de  la  marine  et  les 
milices  qui  lui  étaient  venues  du  Languedoc. 
Le  vice-roi  de  Catalogne,  le  comte  deVelasco, 
avait  outre  cela  une  armée  de  trois  mille 
chevaux  et  de  vingt  mille  Êintassins.  U  faî- 
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sait  espérer  qu'il  secourerait  protnptement 
la  place ,  et  promettait  qu'uQ  certuiu  jour  il 
fondrait  sur  les  assiégeans  tandis  que  la  gar^ 
nison  ferait  une  sortie  pour  attaquer  leurs 
lignes. 

Le  duc  de  Vendôme  jugea  qu'il  était  pltti 
à  propos* de  prévenir  le  vice-roi  que  de  l'at* 
tendre  dans  son  camp.  Dès  la  pointe  du  jour; 
il  fit  une  irruption  subite  sur  son  armée  ; 
il  le  contraignit  de  se  sauver  en  chemise,  et 
ses  soldats  furent  ou  taillés  en  pièces  ou  faits 
prisonniers  :  à  peine  y  en  eut-il  un  seul  pour 
porter  la  nouvelle  de  cette  défaite,  après  la- 
quelle le  général  entra  dans  la  ville.  J'ai  cru 
devoir  m'étendre  un  peu  sur  ce  siège  que 
tous  les  historiens  regardent  comme  un  des 
plus  célèbres  qu'on  eût  vu  jusqu'alors,  tant 
}K)ur  l'attaque  que  pour  la  défense  :  on  su 
disputait  le  terrain  avec  une  ardeur  incroyr- 
ble.  L'Europe  était  partagée  sur  le  succès  et 
ne  le  fut  point  sur  les  louanges  qu'on  donna 
au  grand  capitaine  qui  y  avait  tant  moisson- 
né de  lauriers,  et  qui  y  fut  couvert  de  gloirie.; 

La  prise  de  Barcdone  n'étonna  point 
liOuis  XIY  qui  s'y  attendait.  Le  monarque  sd- 
croyait  en  droit  de  toutespénsr  d'un  p^rinoi 
L  33 
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81  brate  et  si  altaché  au  service  de  la  France  ; 
il  lui  dounait  tous  les  jours  de  aouvelles 
marques  de  confiance  et  d*amitié  dans  1rs 
lettres  dont  il  Thonorait.  Il  lui  avait  donné, 
le  i4  septembre  1694»  la  charge  dégénérai 
des  galères  ;  et,  le  1 5  mai  1697,  il  le  fit  com- 
mandant et  vice-roi  de  Catalogne.  Tout  le 
royaume  applaudissait  aux  grandes  actions 
du  duc  de  Vendôme  et  encore  plus  aux  hon- 
neurs et  aux  récompenses  que  son  mérite  lui 
procurait 

Après  aToir  acqub  tant  de  gloire  en  Espa- 
gne, notre  prince  fut  nommé  général  jies 
troupes  dltalie  et  de  Piémont  en  1 702!  On 
ne  peut  juger  de  la  capacité  d*un  capitaine 
que  par  les  qualités  de  ses  adversaires.  Yen- 
dôme,  en  Italie,  eut  en  tète  le  plus  habile 
des  généraux  de  l'empereur  :  le  prince  Eu- 
gène de  Savoie ,  la  ,  terreur  des  généraux 
français  ,  depuis  si  fatal  à  la  France  ,  qui 
ébranla  dans  la  suite  la  grandeur  de  LouisXIV 
et  la  puissance  otU>mane  :  il  joignait  à  une 
profondeur  de  desseins  une  plus  grande 
promptituded'exécution;  opiniâtre  à  pousser 
a  bout  une  entreprise,  il  employait ,  avec  un 
^al  succès,  tantôt  la  ruse,  tantôt  la  valeur. 


Ce  fut  contre  ce  iameux  capitaine  que  le 
duc  de  YeDdôme  fit  uœ  guerre  de  chicane 
dans  un  pays  tout  coupé  de  rivières  et  de 
ruisseaux  ;  une  guerre  tantôt  de  force  ou- 
Terte ,  tantôt  d'artifices  ,  de  surprises ,  da 
marches,  de  passages  de  rivières ,  de  petits 
combats,  d'attaques,  de  défenses,  de  sièges , 
de  bfi^iUes  sanglantes,  et  garda  toujours  la 
supériorité  stur  son  eoQjemW  ott  du  moins  ja- 
mais il  ne  perdit  la  réputation  de  la  campagne. 
Il  força  le  prince  Eugène  de  lever  le  siège  de 
Mantouc ,  de  passer  les  rivières  de  la  Quessa 
et  de  la  M^Ua  et  de  se  retirer  dans  le  Seraglio. 
Les  journées  de  la  Yittoria  et  de  Liizarà,  la 
prise  de  Guastalla  et  la  libre  communication 
du  Crémonais' avec  le  ^antouan  rompirent 
entièrement  les  inésnres  des  ennemis.  'yain4 
queur  danstous.les  combats  qu'il  livra ,.  con^ 
quéra^nt  de  toutes  les  places  qu'il 'assiégea^ 
il  sut,  pendant  cinq  cainpagnes,  acquérir  et 
conserver  l'aspendant  1^  plas:visible.0tl)e  pHia 
insurmontable  ;  et  tanflif  ^u'il  Ait  en  Italie ,, 
toute  la  gloire  que  pfirefit  avoir  les  ennemis 
de  la  Fir^nce  fut  de  Caire  des  retraites  hono* 
rables,  de  gémércuses  défeases,et  d'être  par- 
tout b^ttus.f n  |;ep»  ^e  «apiir^  ^jendôi^e,;  toq- 
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jours  YÎctorieux  et  le  laurier  à  la  main,  rendait 
îustice  à  leur  valeur  et  à  leur  prudence. 
Autant  de  démarches  autant  de  succès  :  il 
emporte  d'emblée  des  places  qui  eussent  pu 
faire  une  raisonnable  résistance  ;  il  prend, 
sans  beaucoup  de  difficulté,  des  forts,  des 
châteaux  qu'on  avait  regardés  jusqu'alors 
comme  imprenaUes  ;  il  bombarde  la  ville  de 
Trente  en  1 703,  avec  les  mêmes  bombes  qu'il 
avait  prises  sur  les  Allemands  ;  il  désarme ,  à 
San-Benedetto,  toute  l'armée  du  duc  de  Sa- 
voie qui  avait  quitté  le  parti  de  la  France  le 
19  août;  il  défait,  à  Saint-Sébastien,  le  26 
octobre,  le  général  Yisconti  et  le  contraint 
de  se  sauver  avec  une  poignée  de  soldats  dans 
les  montagnes  de  Gênes  :  sur  le  rivage  de  la 
Bormida,  il  joint  le  maréchal  de  Staremberg, 
tombe  sur  son  arrière-garde,  taille  en  pièces 
une  partie  de  son  armée  qui  était  de  vingt- 
deux  mille  hommes,  contraint  le  reste  dépas- 
ser à  la  hâte  sur  le  pont  qui  se  rompt  dans 
l'instant,  et  la  rivière  entraine  un  régiment 
enlîer,  et  huit  mille  hommes  rendent  les 
armes  et  demeurent  prisonniers  de  guerre. 
Bientôt  après,  il  passe  le  Pô  à  Casai,  le  20 
juillet   1704,  à  la  vue  du  duc  de  Savoie, 
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prend  VerceQ  sous  ses  yeux  ;  puis  y  il  s^em^ 
pare  d'Yvrée,  de  Monbort,  du  fort  Barraux  ; 
Yérue ,  place  qui  passait  pour  imprenable  y 
ne  peut  résister;  les  neiges,  les  glaces ,  ui» 

• 

pont  de  communication  par  lequel  oo  pou-* 
Yuit  la  secourir  et  de  troupes  et  de  vif  res  ne 
purent  lempécher  de  subir  la  loi  du  yain- 
queur.  Enfin  le  duc  de  Vendôme  enleva 
tant  de  places  au  duc  de  Savoie,  qu'il  le  ré-- 
duisit  à  u avoir  presque  plus  que  Turin ,  sai 
capitale. 

Le  prince  Eugène,  vif,  adroit,  entrepre- 
nant, veut  arrêter  le  cours  de  ces  progrès 
rapides,  mais  il  est  repoussé  avec  une  perte 
considérable  au  passage  du  Mincio,  chassé 
des  treize  navilles  et  obligé  de  replier  uu 
pont  qu'il  avait  jeté  sur  l'Adda.  Le  6  août 
la  bataille  de  Cassano  couronna  ces  heureux 
succès  ;  on  attaqua  et  on  se  défendit  avec 
une  ardeur,  une  opiniâtreté  et  un  acharne^ 
ment  dont  l'histoire  {burntt  peu  d'exemples  ; 
enfin  l'ennemi  fut  obligé  de  céder  :  sept 
mille  Allemands  étendus  par  terre,  le  prince 
Eugène  blessé,  presque  tous  ses  ofiiciers-gé- 
iiéraux  tués  ou  mis  hors  de  combat,  deux 
mille  prisonniers  furent  les  preuves  de  la 
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victoire.  Le  duc  de  Yendôme,  dans  oette  ac« 
ti^n^  reçut  cinq  coups  de  fusil;  et  si  lou 
chàuCa  le  te  Deum  à  Vienne  conune  à  Paris, 
eelte  bravade  du  prince  Eugène  lui  fit  plus 
de  déshonneur  que  la  bataille  perdue. 

.Le  héros  vainqueur  se  rendit  à  Versailles 
pour  rendre  compte  au  roi  de  toutes  les 
opérations  de  la  campagne;  il  fut  écouté 
avec  admiration,  et  le  monarque  loua  hau-^ 
tement  la  prudence  «t  la  bravoure  de  son 
général.  Avant  de  partir  pour  $e  rendre  à 
l'armée  pour  la  campagne  suivante  (1706), 
k  duc  de  Vendôme  ayant  vu,  sur  une  carte 
topographique,  la  position  des  ennemis, 
assura  le  roi  et  le  dauphin  qu'il  les  battrait 
à  son  airivée  d'une  manière  décisive.  On  ne 
tarda  pas  d'apprendre  à  la  cour  l'effet  de 
cette  promesse  ;  on  reçut  avec  joie  la  nou- 
velle que  le  duc  de  Vendôme  avait  rempor- 
té le  19  avril  une  victoire  complète  à  Calci- 
uato  ;  que  les  ennemis,  outre  le  champ  de  ba- 
taille, avaient  perdu  quatorze  mille  hommes 
avec  un  grand  nombre  d  étendards  et  de 
drapeaux  qui  furent  envoyés  au  roi.  Le 
vainqueur  poursuivit  la  victoire,  harcela  les 
ennemis  pendant  trois  jours,  et  (ît  un  grand 
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nombre  de  prisonuiern.  Le  prince  Eugène 
n'arriva  de  Vienne  à  Salo  que  pour  être  té- 
moin de  la  débite  de  l*armée  impériale.  11 
tâcha  d'en  recueillir  les  débris.  Le  duc  de 
Vendôme  voulut  l'attaquer  dans  ce  poste, 
mais  Eugène,  pour  fuir  avec  plus  de  diligen- 
ce, jeta  son  canon  et  toutes  ses  munitions 
dans  le  lac  de  Garde,  et  se  retrancha  au-de- 
là de  TAdige. 

Enfin  le  prince  Eugène,  qui  abaissa  depuis 
la  gloire  militaire  de  la  France  et  l^ilança 
avec  tant  de  succès  la  supériorité  de  ses- 
drmes,  ne  put  jamais  avoir  le  plus  petit 
avantage  sur  le  duc  de  Vendôme;  tous  le&- 
projets  qu'il  conçut  d'enlever  ce  général,, 
soit  devant  Verue,  soit  à  la  Madone^des-Grâ^ 
ces,  quoique  formés  avec  prudence,  ne 
purent  jamais,  être  exécutés  ;  le  duc  de  Ven- 
dôme fut  toujours  assez  habile  ou  assez  heu- 
reux pour  les  prévenir  ou  pour  les  éviter. 

Les  prodiges  que  M.  de  Vendôme  avait 
faits  a  Calcinato,  le  19  avril  1706,  annon-> 
çident  une  campagne  bien  briUante.  Il  était, 
ce  semble,  destiné  pour  réparer  les  fautes 
des  autres  généiaux.  11  avait  rétibli  les  af-^ 
fair(^  en  Catalogne,  réparé  en  Italie  le  ffeu 
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de  précaution  ou  plutôt  la  confiance  trop 
altière  du  maréchal  de  Yillerot.  On  le  jugea 
nécessaire  pour  aller  recueillir  les  débris  de 
Farmée  de  Ramillies  (  23  mai  )•  Le  vain- 
queur d*Eugèue  en  Italie  fut  envoyé  en 
Flandre  pour  arrêter  les  progrès  de  Mari- 
borough  victorieux.  Le  duc  de  Yendâme  fut 
toujours  le  refuge  de  la  cour  alarmée,  la 
consolation  du  soldat  consterné,  le  restau- 
rateur des  affaires  désespérées,  la  terreur 
des  ennemis  de  la  France  et  la  ressource 
des  Français.  Après  avoir  été  un  Germani- 
eus  en  Allemagne,  un  Annibal  en  Italie,  on 
exige  de  lui  qu'il  soit  un  Fabius  en  Flandre, 
jusqu'à  ce  qu'il  devienne  un  Scipion  en  Es- 
])agoe.  Dès  que  l'armée  de  Flandre  sut  que 
M.  de  Vendôme  devait  réparer  le  fâcheux 
échec  de  Ramillies,  et  mesurer  ses  forces 
avec  Marlborough,  ce  ne  fut  qu'un  cri  de  joie 
dans  le  camp ,  une  armée  vaincue  chantait 
déjà  victoire.  Le  soldat  consterné  et  abattu 
se  crut  invincible  sous  un  général  toujours 
victorieux,et  tandis  que  l'armée  d'Italie  pré- 
voyant ses  malheurs  pleurait  Vendôme 
qu'elle  n'avait  plus,  celle  de  Flandre  pro- 
voyant des  victoires,  se  réjouissait  de  le  pos- 
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séder.  Tout  était  en  désordre  et  laritirâ 
française  n'o8ait  se  montrer  devant^  un  gé- 
néral qui  volait  de  conquête  en  conquête  ; 
les  frontières  même  de  la  France  étaient 
alarmées  de  ses  progrès  rapides. 

M.  de  Vendôme  était  d'avis  de  secourir 
Alh  et  Menin  (  1707  ),  mais  la  cour  n'étant 
pcis  de  ce  sentiment,  ces  deux  pbces  furent 
prises,  mais  elles  furent  aussi  les  colonnes 
d'Hercule  du  général  anglais;  il  n'osa  pas- 
ser outre,  et  celui  qui  devait  occuper  le  reste 
de  la  campagne  à  faire  des  sièges,  ne  crut 
pas  pouvoir  prendre  de  parti  plus  sage  que 
de  se  tenir  sur  la  défensive;  les  mouvemens 
que  le  duc  de  Vendôme  fit  faire  a  son  armée 
arrêtèrent  tout-à-coup  l'impétuosité  de  ses 
conquêtes.  On  reprochait  à  Mariborough  de 
8  arrêter  en  beau  chemin  et  de  ne  pas  pour- 
suivre ses  avantages  avec  chaleur.  J'aurais 
battu  les  Français,  disait  le  général  anglais^ 
si  j'avais  eu  tout  autre  rival  ;  mais  avec  le, 
duc  de  Vendôme^  c'est  assez  de  se  tenir  sur 
la  défensive. 

(Cependant  le  duc  de  Vendôme  ne  quittait 
point  les  lignes  de  Mons,  où  il  avait  ramassé 
li;s  tristes  restes  de  Ramillies.  Marlborough 


était  impatient  de  Ten  Toîr  sortir  fiour  savoir 
quelle  serait  sa  marche  ;  il  promit  même 
cinq  oeDt%  louis  d'or  à  cdui  qui  viendrait 
lui  apprendre  la  nouvelle  de  son  décampe-^ 
m^it.  Vendôme  en  sortit,  Harlborougfa  le  vit, 
mais  ce  fut  pour  admirer  les  mouvemens 
qn'ii  fit  faire  à  son  armée.  A  Sénef,  il  so 
trouva  si  près  de  l'ennemi  qu'on  se  crut  à 
k  veille  d'une  bataille.  Le  général  anglais, 
supérieur  de  plus  de  trente-six  mille  hom- 
mes, parut  le  long  d'un  bois  é  la  tète  d'une 
colonne  d'infanterie  ;  pendant  deux  jours  et 
deux  nuits  sôo  armée  côtoya  celle  de  France^ 
mais  il  ne  fit  que  se  montrer  et  n'osa  rien 
entreprendre,  et  une  armée  de  cent  milfe 
hommes  qui,  l'année  précédente,  avait  fiait 
une  campagne  si  glorieuse,  crut  soutenir 
l'honneur  de  ses  conquêtes  en  ne  faisant 
que  paraître  devant  un  général  aussi  redou- 
table que  prudent. 

En  quittant  Sénef  pour  aller  camper  à 
Chèvres  près  d'Ath,  M.  de  Vendôme  s'atten- 
dait à  une  action  ;  son  dessein  n'était  pas 
de  l'éviter,  et  il  avait  fait  distribuer  à  ses 
soldats  de  la  poudre  et  des  balles,  Milord 
Marlborough,qui  ne  perdait  pas  un  moment. 
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se  mit  à  la  tête  des  dragons,  des  grenadien^ 
et  de  sa  meilleure  cavalerie  pour  charger 
notre  arrière^rde  dans  la  plaine  de  Saint-* 
Denis  ;  mais  le  duc  de  Vendôme  qui  savait 
tout  prévoir,  fit  faire  à  ses  troupes  demi-^ 
tour  à  droite,  afin  d'occuper  un  bois  sur  sa* 
gauche  et  marcher  à  l'ennemi  tambour 
battant. 

L'Anglais  étonné  de  la  fièrc  contenance  de 
notre  armée  et  de  la  courageuse  prudence 
du  général  français,  n'osa  tenter  le  sort  des 
armes  et  se  retira  sans  coup  férir.  Telle  fut  la 
conduite  de  milord  Marlborongh  vis-à-vis  de' 
M.  de  Vendôme;  il  n'osa  rien  entreprendre  * 
sur  nos  troupes  pendant  une  campagne.  Il 
pouvait  pourtant  espérer  de  nous  attaquer 
avec  succès,  depuis  que  notre  armée  se  vit 
considérablement  affaiblie  par  le  gros  déta- 
chement qu  on  avait  été  obligé  de  faire  pour 
renforcer  celle  du  maréchal  de  Tessé  à  Tou- 
lon. Louis  XIV  eut  assez  de  confiance  en 
Vendôme  pour  faire  ce  détachement  sans 
craindre  aucun  échec,et  MarlI)orough  le  crai- 
gnit assez  pour  n'oser  attaquer  on  général 
dont  la  présence  seule  valait  l'armée  b  plus 
nombreuse.  Ainsi  les  troupes  françaises  û^ 


ilirent  la  campagne  sur  les  terres  enneniiei, 
et  on  allait  fourrager,  à  la  irue  des  Anglab, 
jusque  sous  les  i>alissades  de  la  Tille  d'Alh. 
Telle  fut  la  conduite  de  H.  de  Vendôme  vis- 
a-yis  d'un  général  devenu  si  fameux  par  nos 
disgrâces ,  qu'on  a  vu  passer  sans  milieu 
d'une  réputation  assez  commune  à  la  plus 
éclatante  ;  qui  tenait  de  la  nation  cette  ar- 
deur intrépide  qui  s'acharne  à  vidncre ,  et 
de  la  nôtre,  où  il  a  fait  ses  premières  armes 
sous  le  grand  Turenne ,  cette  manière  aisée 
de  faire  la  guerre  et  de  livrer  une  bataille 
presqu'en  se  jouant. 

Si  la  campagnç  suivante  ne  fut  pas  si 
heureuse  pour  le  duc  de  Vendôme ,  U  y 
acquit  toujours  une  gloire  que  les  mauvais 
succès  ne  purent  lui  enlever.  Le  duc  de 
Bourgogne  ,  petit-fils  de  Louis  XIV,  prince 
également  pieux  et  magnanime,  juste  et 
philosophe,  formé  en  un  mot  pour  comman- 
der à  des  sages ,  fut  mis  à  la  tête  de  l'armée 
(le  Flandre ,  et  le  duc  de  Vendôme  devait 
seconder  dans  le  commandement  ce  prince 
instruit  dans  l'art  de  la  guerre,  et  à  qui  il  ne 
manquait  qu'une  ex|>éricnce  consonunée. 
Mulheureusemeut  pour  la  France ,  U  arriva 
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ce  qu'on  ne  voit  que  trop  souvent  ;  le  grand 
capitaine  ne  fut  pas  assez  écouté  :  le  conseil 
du  prince  balança  souvent  les  sentimens  et 
les  raisons  du  général  ;  il  se  forma  deux  partis 
dans  notre  armée  :  on  disputait  toujours  et 
rien  ne  se  concluait  :  on  ne  donnait  point 
les  ordres  nécessaires,  et  Fennemi  sut  profi-* 
ter  de  la  mésintelligence  qui  régnait  dans 
l'armée  française.  On  faisait  des  fautes,  et  le 
prince  Eugène  et  Harlborough  en  tiraient 
avantage  :  on  perdait  du  temps  et  les  alliés 
n'en  perdaient  point.  Enfin  Lille  fut  prise  au 
grand  étonnement  de  toute  l'Europe  ;  peu 
de  campagnes  furent  aussi  fatales.  Le  conseil 
du  prince  rejetait  toutes  les  fautes  sur  le 
duc  de  Vendôme,  et  les  officiera  du  duc  ^e 
Vendôme  faisaient  rejaillir  tout  sur  le  conseil 
du  duc  de  Bourgogne.  Un  officier  du  prince 
dit  un  jour  au  duc  de  Vendôme  :  voilà  ce 
que  c'est  de  n'allef' jamais  à  la  messe,  aussi 
vous  voyez  quelles  sont  nos  disgrâces.  Croyez^ 
vous ,  lui  répartit  le  duc  de  Vendôme ,  que 
Marlborough  y  aille  plus  souvent  que  moi  ? 

Mais  si  le  duc  de  Vendôme  fut  malheu- 
reux il  ne  le  fut  que  parce  qu'on  n'avait  pas 
assez  de  déférence  pour  ses  avis^;  il  ne  fut 
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malhcurcui  quavcc  dignité.  S*il  ne  fut  pai 
victorieux^  ïl  mérita  de  l'être,  et  sans  îamais 
èlrc  vaincu,  il  n'y  eut  que  de  Tiatervalle 
dans  ses  triomphes. 

Comme  il  préféra  toujours  Thonneur  de 
la  France  à  sa  réputation  particulière,  il  ai-» 
ina  mieux  renoncer  au  commandement 
que  de  restçr  plus  long-temps  dans  une  ar- 
mée o]i\  il  fallait  combattre  également  et 
Tennemi  qu'on  avait  en  tète  et  les  résolu^ 
tiens  d'un  conseil  auquel  il  fallait  obéir.  11 
se  retira  dans  sa  principauté  d' Anet  au  grand 
regret  de  tputc  l'armée  qui  le  pleura  et  de 
Louis  XIY  qui  en  fut  affligé.  Uh  prince  de 
la  cour,  pour  consoler  le  monarque,  lui  re* 
présenta  que  le  duc  de  Vendôme  avait  à  la 
vérité  servi  la  France  avec  autant  de  bra- 
voure que  de  bonheur,  avec  autant  de  pru- 
dence que  de  zèle,  mais  qu'au  fond  un 
homme  de  plus  ou  de  m^Dins  ne  devait  pas 
faire  une  impression  si  marquée. 

Ce  fut  i>endant  ce  temps  la  que  M.  le  duc 
de  Vendôme  épousa  M*"*  d*£ughien,  petite- 
fUle  du  grand  Condé.  La  célébration  de  ce 
mariage,  auquel  toute  la  France  applaudit , 
se  fit  a  Sceaux,  avec  la  plus  grande  magnifi- 
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cehce.  Le  duc  de  Yeadôme  atait  déclaré 
qu'il  népouserait  jamais  qu'une  princesse  du 
sang  ;  Lows  XIY  donna  volontiers  son  agré^ 
ment  et  signa  le  contrat  de  mariage.  C'était 
en  1 709.  On  fit  à  Vendôme  des  réjouissances 
«pubtiques^el  le  professeur  de  rhétorique .« 
avant  que  le  Te  Detmt  fût  chanté  dans  la 
collégiale  de  Saint-Georges  ^  prononça  l'épif- 
thalame  dans  la  grande  salle  du  collège  dei 
prêtres  de  l'Oratoire  :  ce  discours ,  qui  est 
Imprimé,  a  été  regardé  par  les  connaisseurs 
comme  un  modèle  d'éloquence.  L'wateur , 
considérant  l'union  du  sang  de  Yendômeaveo 
celui  du  grand  Condé,  dans  les  deux  parties 
de  son  discours^conclut  que  de  cette  illusira 
alliance  Jl  ne  naitra  que  def  héros  qui  tron*- 
feront  ^  tant .  du  ;  côté  paternel  que  du  côté 
malemel9iles,pUss  sublimes  vertus  à  imiter  1 
les  autres  professeurs  signalèrent  leur  zèle  et 
leurs^  talens  par  .des  poèmes , .  des  églogues 
qui  furent  :envbyjées.  au  prince  ;  il  y  vit:avéo 
plaisir rét  avec  neconnalssanceles*  vœux  quo 
les  muses  de  aon  collège  laisaienl  xa  ciel  poup 
une  nombreuse  posiéritéu  Mai»malhèureii'« 
sèment'  léfrs  1  désiri  .ti«:eettxi  dû  idocfiétde 
Vendôme  ne  furent  jkoint  :  aceomplis^     :  :  -,  * 
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A  peine  les  noces  furent-elles  6ntes  qu'on 
apprit  que  le  congrès  de  Gertruydemberl 
était  dissous  (  1 7 1  o  );  que  les  plénipoten- 
Uaires  s'étaient  retirés  sans  a?oir  pu  rien 
conclure  ;  que  les  ambassadeurs  de  Louis  XIV 
à  La  Haye  n'aTaient  essuyé  que  des  fiertés  et 
des  rebuts.  La  fwtune  de  Philippe  Y  en  Es* 
pagne  était  chancelante  :  les  troupes  de 
France  en  avaient  été  rappelées.  Dans  cette 
eitrémité  fâcheuse  les  grands  d'Espagne 
furent  tous  d'avis  qu'il  n'y  avait  point  d'au* 
tre  ressource  que  dans  H.  de  Yendôme.  Le 
duc  d'Alve,  ambassadeur  extraordinaire  de 
S.  H«  C«  en  France  en  demanda  l'agrément 
au  roi  et  en  fit  la  proposition  au  duc  de 
Yendôme.  On  espérait  tout  d'un  si  brave  et 
si  heureux  général.  Philippe  Y  lui  écrivit  à 
ce  sujet  la  lettre  la  plus  obligeante,  et  la 
reine  s'était  jointe  aux  in«tances  de  son 
époux.  Louis  XIY  exigea  ce  service,  et  Yen- 
dôme  se  disposa  à  partir.  S.  M.  lui  offrit 
cinquante  mille  écus,  mais  le  duc  de  Yen- 
dôme  le  remercia  généreusement.  •  Sire,  dit- 
»  il,  j'ai  trouvé  dans  mes  propres  ressources 
»  de  quoi  faire  les  campagnes  ;  j'espère  même 
»que  je   ne  serai  à  chal^ge.  ï  persoime.  * 
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Apit's  avoir  reçu  ses  instructions  et  les 
ordres  nécessaires,  il  prit  congé  de  la  cour 
et  de  son  épouse,  et  partit  de  Sceaux  le 
a/i  août.  Mais  en  armant  à  Bordeaws,  il 
apprit  la  perte  de  la  bataille  de  Saragosse. 
Ou  lui  annonça  que  I  armée  de  Philippe  V 
était  entièrement  défiiite,  que  toute  1  artille- 
rie était  prise^  qu*on  ne  savait  pas  même  ce 
qu'était  devenu  le  roi;  que  le  maréchal  de 
Stareikiberg  poursuivait  vivement  sa  victoire  \ 
enfin-que  tout  était  perdu  sans  ressource^ 
et  que  toute  FEspagne  ^tait  dans  la  plus 
grande  consternation.  < 

Cette  fâcheuse  nouveHc  afldigea  Mi  de 
Yendômé,  mais  elle  ne  l'abattit  point.  U 
s'arrêta  onze  jours  a  Bayonne  pour  appiteor 
dre  ce  qu'était  devenu  le  roi,  et  quel  «plan 
suivrait  le  maréchal  de  Staremberg,  s'il  tom«- 
berait  sur  Pampelune,  ou  s'il  irait  à  Madridi 
Il  appréhendait  que  l'ennemi  vainqueur  ne 
s'approchât  des  Pyrénées  pour  s'opposier  à 
l'arrivée  des  secours  que  Louis  XIY  pourrait 
envoyer  à  son  petit-fils;  mais  il  apprit  avee 
joie  qu'il  9vait  pris  le  dernier  parti,  c  Tant 
M  mieux,  dit-il,  c'est  une  laute  que  fait  M.  de 
»  Staremberg  :  je  suis  persuadé  qu'il  ne  l'a 
I  .  34 
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»  faite  que  malgré  lui;  mais  j  espère  qu'elle 

•  paiera  la  fâcheuse  journée  de  Saragosse. 

•  Si  je  peux  trouver  le  .roi,  la  reine  et  le 

•  prince  des  Asturies  en  parfaite  santé,  )e 
»  garantis  que  quatre  batailles  répareront  la 
9{)^te  arec  usure.  »  Il  apprit  bicutAt  après 
que  Ll4.MM.de>v«ientse  reiidreà  Valladolid; 
il  ne.  tarda  pas- de  s*y  rendre  aussi,  et  ireçut 
sur.  la  route  les  plus  grands  honneuns.  Dans 

\  toutes  les  villes  de  son  passage^  il  ùït  salué 

par  lamousqueterie  et  TartiUerie  des  rem- 
parts  :  tout  le  monde  accourait.de  tous  c6- 
tés  pour  le  voir  et  l'assurer  d'une  fidélité 
inviolable  pour  Philippe  Y.  Partout  le  peu- 
ple l'appelait  son  libérateur  et  lut  donnait 
mille  bénédictions  :  dès  qu'on  eut  Vendôme, 
on  se  crut  invincible.  Le  roi  lui  envoya  trois 
carrosses  et  un  grand  d'Espagne  pour  le 
recevoir. 

Nous  voici  arrivés  à  la  guerre  d'Espagne  ; 
c'est  le  plus  bel  endroit  de  la  vie  du  duc 
de  Vendôme  et  qui  lui  fera  toujours  un 
honneur  que  la  suite  des  siècles  u  oubliera 
jamais  :  c'est  ici  son  chef-d'œuvre  ;^  c'est  l'en- 
droit où  le  grand  homme  s'est  développé 
davantage,  et  peut-être  s'y  eslril   montré 
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font  entier;  ôu  du. tnoiiis, c'est  le  seihricele 
pins  essentiel  qnancuii  ;général  ait*  jatÉaift 
rendu  à  la  maison -de  BoMocn;  îleatMouret 
qu'on  >ait  v.n  dea  succès)  sbheticeilxvtt«ÎFi^ 
pides;  li  dâcisiis^  .  sii-édstfaDisj'  f»eàroliVni| 
convaincre v'il  ne  faut  «fie  jeter,  kin  ebup 
cTœil  sur  la  triste- skikationôA  le  duo:  dé 

Vendcpu{;)ti*ouva  l<4.  affaires:  .d'fis(Mi|g[ne.  L« 
roî  .fu^tif  dans  ses'  proptes  étlits^  s^m  urtih 
\mby  sans  capitale  et  |)reaique  saiiè  royaume  : 
les  magasina  sans  priivigion»;  l'épargne  siaha 
finandes }  rsitivi  d'un>  débris  de  troufie^ wm 
aj^mw  qm  L'aciccHnpagnait  dans  un  nioHib 
BÎknt)e(»énfih  un  roi;^aincu  et  silns  amtéeistj 
Mvde  ïKeadySme  trouve ^\i  ^i^a^anim  l'armée 
ennemie  :a«»  cœun:  de  ^'Ësfiagiie Jfiènftr^du 
Suûeèa  d'une  IxitaHle .  doihplète  'cpH-'elle  t îel^ 
de  gagi^';  dans  l'abonddnce  de  vivres  4t'dp 
ndnnitioné,  suite  d'/otoe*  ^icteirci 'kSifMvrri 
devant' qui' Vamiéede Philippe  n:'oï!iriiiI|sli)s 
se^^nanlréB  poiir:disputer  le  noindiie  pdste^ 
une -armée  triomphante  qié  -  dnri|pe:  seimai^ 
l^he^ars  Madrid  oui  rarchidiicetaît'^Meeht 
de  faire  •  solii  ;  en  tréeen  roi  \  i  victprieux .  qn  v>a 
€}eospiisiA6d;étBtsA>  hi^oAitfi'de  son^iép^; 
UDCoÉMiiiéé»  qui  iHaitroommandée'.fHir  ittn 

04. 


ù^2 

gimcral  d*unc  activité  infatigable,  d'une  ex- 
périence consonunée,  aussi  fécond  en  res- 
sdtircés  ' ^e  fNTofonkl  dans  ses  desseins, 
égaleinent  adrdt  et  entreprenant,  pen  ca- 
pableide ^ire  d^  fautes,  mais  très^hahile  à 
sç 'tirer  d'un  malheilr  et-  à  soutenir  ayec 
honneur  nbe  affairé  déses{)éréi&$  enfin  H«  de 
Stiiremb^r^  un  secAnd  Eugène 'ou  «fui  eut 
été  :  Eugène'  î  lùinmêine  fi  le  prince  Bugèifte 
n'eût  jamais  ^^mimandéi  C'est  un  bI  redou- 
table général  et'  è^  la^'téte  d%me  .armée 
aguerrie  et-  Tictôrieùse<  qu'il' ira t  chasser 
d-Espagne  aTec  les  tristes,  restes  d'irnie  armée 
défaite  'et  displersée.  '  <  JLé  duc*>  de  «  iVeAdôme 
fortive  t'entreprisei'  et >ffi  •  a  âssét'  èiê'  t;burage 
et>assczide'b)i>n)t€tàllr  fibureiéculer  son  pro« 
îet.  Sa*  présence  Talut  »uiké  àràiée;  aussitôt 
qu'il  se  /montra,  lés  ti^oupes' dissipées  se 
rassemblèrent  i  on  let\'â  dés  milices  aux* 
cpïe|Ie6  on  apprit  reienéiceihilitaire;  le 
soldat  abattu  et  consterna  reprend  courage; 
il  yi9le-  au  oombat  comme  à  une:  yictoire 
aâsuîrée;  il  se  croit  invincible  dès  qu'il  est 
coinmandé  paruii  si :gra«id  capiftaînec.*  • 

Lé>  Fdi  déclara  lie  cjiuc  de  VendônMJigéné- 
ralissime  dé  scsarméeli^.èt  Iu}i  càoSétay  eu 
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pré^nbe  de  toute  w  couv,  Tordre  de  la  Ibk 
sou  d'or  ;  rieu  ne  parut  plus  juste*  que  crtte 
marque  de  distiuctioti  «ccordéè4  mi  pttnoe 
sur  leqtièl  'tous  les  Espagnols  fondaiéntièurs 
espérancéU^iët'  que  lé  monarque  lui-«Bi^e^ 
regardait  comme  aon  uniqde  reséOUt^eJ  H 
n'y  eut  que  la  délicatesse  du  eérémdniàf 
dont  les  grands  sont  esclaves  qui  insjîira 
des  scrupules  et  fit  naitre  quelques  dîfBcmt- 
tés  :  on  était  embarassé  sur  le  rang  q«k*ëfi 
donnerait  au  généralisrfme*  ^  on^  €on9uIlai^, 
on  délibérait  et  on  ne  décidait  rien  :  Si.  de 
Yendftibe  s'aperçut  bientôt  que  les^î  hon- 
neurs qu'on  voulait  Iuf  rendre  étaient  Fob- 
jet  de  toutes  ces.  conférence»  secrètes ^  il 
leva  toute  difficulté  par  sa  modestie^  qui 
acheva  de  lui  gagner  tous  les  cœurs.  «  A  quoi 
»  s'arrèt&-t«oa.  dit-il,  tout  rang  est  bon  pour 
»  moi  :  )ene  demande  que  celui  de  soldat 
»qùe  je. porte  depuis»  ^uaraate^quatre  ans^ 
«sous  LouiSfle-Grand,  itloft!  très-honoré 
»  seigneur  et  Doi;  ilma  enwyé  ici  pour  seiv 
9  vir  le  roiy  soa.petit^fils  :  }e' ne  cherche  pas 
9  à  m'informcr  de  fétat  defx>»afi*âiires^vaus 
>  avez  assez  de  sagesse  pour  les  bien  conduir 
>»re;  je  ne  me  méie  qui&die  ce  quitregttrdo 
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•4<lai^uerras  4oniusz  oioi  seulemout  de  la 
'Pïfaiine  jet  an  peu  d'argent«  SLkr  roi  a  perdu 
îKiiôeibataittû,  il  ea  gagoem  d'autre»  qui 
^wtablîràbt  .flei  Affaîr^ff-  •  On  dot  conseU,  et 
•Ifi  4ttÇ^derV€odàinQ  fit  décider,  que  la  reme., 
fc  pcinoe  des  Aaturie^  et  toute  U  .qour  iraieut 
H^jfHW'Mr  4  Vittoria^  et  que  le  roi  se  nguettrait 
iMr  la  4éte  dç  ses  troupes  pour  marcher  ver^ 
.S^dMUanque  où  était  le  reode^irpus  de  Tar- 
«néet  On  cpiiclut  encore  que  le  duc  de  Noail- 
je»  irait  à  Versailles  splUoiter  de  prompts  se- 
cours pour  entrer  dans  le  Lampourdan  et 
-faire  le  siège  de  Cîîronue.  Enfin  il  fi^t  résolu 
d'aller  occuper  le  Pont  d'Alnoysras ,  sur  le 
Tage,  pour  empêcher  la  jonction  de  Fermée 
jdu  général  Stareniberg  avec  celle  des  Portu- 
f|[ais.  Tous  les  avia  9e,  reunirent  à  ceUd  eu  duc 
de  Vendôme  ;  on  s'y  opposa  d'abord  ;  mais 
Philippe  y,  plus  heureux  que  le  duc  de  Bour- 
gogne, suivit  le  sentiment  de  son  général,  et 
c'est  ce  qui  lui  fit  faire  des  campagnes  plus 
heureUÂCH  que  celle»  de  son  pire  n' avaient  été 
malhaireme^;  et  c'est  ce  qui  lui  v<Uut  tous  les 
succès  qui  lui  «assurèrent  enfin  la  couronne 
d'Espagne* 

On  Teuiiil  d*;  loiiies  parts  pour  s'eiy^éter: 


la  présence  de  Vendôme  inspirait  à  la  jeu<* 
nesse  une  ardeur  toute  martiale  ;  on  uepirf^ 
lait  que  de  prendre  les  armes  :  on  se  faisait^ 
honneur  de  servir  son  roi  sous  un  général 
d'une  si  grande  réputation  :  les  soldats  wur-f^ 
raient  pour  ainsi  dire  du  sein  de'  la  terre  ; 
ils  apprirent  l'exercice  avec  une  émulation 
incroyable  ;  et  Philippe  qui ,  peu  de  temps* 
auparavant,  s'était  vu  presque  sans  troupes, 
se  vit  bientôt  à  la  tête  d^une  armée  nom- 
breuse ,  qui  fut  en  état  ée  faire  face  à  un 
ennemi  aguerri  et  victorieux  :  il  en  fit  la 
revue  ;  le  duc  de  Yendôme  qui  Taccompa^-* 
gnait ,  trouva  tout  en  bon  état  ;  il  reconnut 
plusieurs  soldats  qui  avaient  servi  sous  lui 
en  Italie,  leur  fit  mille  caresses,  et  leur  don«» 
na  de  l'aident  et  du  tabac.   D'un  bout  à 
l'autre  de  l'armée, on  entendait  criera  haute 
voix  :   Vive  Philippe  V ,  notre  monarque ,. 
et  Vendôme ,  notre  général ,   envoyé    du* 
ciel  ! 

Outre  la  communication  avec  le  Portugal, 
que  le  duc  de  Vendôme  ôtait  à  Staremberg,- 
il  le  serra  encore  de  si  près  qull  ne  put  0^ 
vancer  assez  dans  la  Castille  pour  en  tirer 
des  vivres  et  y  lever  des  contributions.  Cela 
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eccasiona  diverses  escarmouches  où  les  al- 
liés eureut  tou)ours  du  désavantage.  Beau- 
coup de  convois  de  vivres  furent  arrêtés  ; 
on  prit  même  les  équipages  du  général  en- 
nemi, et  de  grosses  sommes  d'argent.  L'armée 
de  Staremberg  passa  tout  à  coup  de  l'abon- 
dance à  la  dis^te ,  tandis  que  celle  de  Yen- 
dôme  ne  manquait  d'aucune  provision.  On 
était  surpris,  dans  les  deux  armées ,  que  le 
généralissime  ne  suivit  point  l'impétuosité 
guerrière  qu'on  avait  toujours  remarquée  en 
lui.  Staremberg  lui-même  en  était  étonné 
et  même  désolé  ,  et  pour  réparer  la  faute 
qu'on  lui  avait  fait  faire  malgré  lui ,  d'aller 
du  côté  de  Madrid  ,  il  cherchait  l'occasion 
de  tenter  le  sort  des  armes  ;  Philippe  le  dé- 
sirait aussi  ;  toute  son  armée  demandait 
avec  instance  d'en  venir  aux  mains  :  mais  le 
duc  de  Vendôme  dit  au  roi  :  «  Sire  ,  votre 
»  majesté  aura  plus  de  gloire  d'avoir  gagné 
»  le  pont  d'Almaras  ,  que  l'archiduc  d'avoir 
•  remporté  la  victoire  de  Saragosse.  Vous 
»  empêchez  la  jonction  de  l'Allemand  avec  le 
«Portugais  ;  vous  l'aflamez  déjà  dans  son 
»  camp  :  par  là  vous  méritez  plus  d'éloges 
»  que  de  l'avoir  défait  en  bataille  rangée. 
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>  Vous  pouvez, si  vous  le  voulez,  lobliger  de 
»  se  retirer  sans  combat  ;  vous  épargnerez  le. 
»  sang  de  vos  soldats  ;  le  fatiguant  sans  Tat- 
»  taquer,  vous  lui  ferez  perdre  le  fruit  de  ses. 
Il  conquêtes,  et  l'espérance  même  de  les  cou-, 
*•  server.  Sire ,  U  est  souvent  avantageux  de, 
«temporiser;  il.y  ades  lenteurs  héroïques. 
»  qui  donnent  un  repos  victorieux.  »  Le  ma-, 
réchal  de  Staremberg  fut  en  effet  obligé  de 
se  retirer  presqu'en  fugitif,  le  duc  de  Ven- 
dôme Vy  contraignit  dans  le  temps  qu'il 
avait  prévu  et  qu'il  avait  même  fixé  ;  et 
l'archiduc  fut  forcé  de  sortir  à  la  hâte  de 
Madrid  pour  se  rendre  à  Barcelone. 

Le  duc  de  NoaiUes  venait  de  France  à, 
grandes  journées  avec  une  armée  de  vingt- 
deux  mille  hommes,  et  se  mettait  en  disposi- 
tion de  former  le  siège  de  Gironne.  Tolède 
est  bientôt  évacué  avec  précipitation  ;  on 
charge  avec  succès  l'arrière-garde  de  la  gar- 
nison. Le  général  Stanhope  est  harcelé  de 
tous  côtés  ;  on  lui  donne  de  fréquentes  alar- 
mes ;  à  peine  a-t-il  le  temps  de  respirer  :  il 
reçoit  plusieurs  échecs  considérables  ;  grand 
nombre  de  ses  soldats  sont  taillés  en  pièces 
ou   faits   prisonniers;    on  lui\enlève   des 
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quartiers  :  rarmce  dos  alliés  est  contrainte 
d'abandonner  entièrement  la  Castille  et  de 
repasser  honteusement  le  Tage  sans  avoir 
osé  rien  entreprendre.  Instruit  de  tous  ces 
mouYemens,  le  duc  de  Vendôme  fit  aussitôt 
battre  la  générale.  «  Allons,  dit-il,  il  ne  faut 

>  plus  temporiser  ;  il  faut  aller  à  Tennemi , 

>  la  Ticfcoire  est  à  nous.» 

L'armée  de  Philippe  passa  par  Madrid  , 
sur  deux  colonnes  ;  elle  parut  si  belle  et  en 
si  bon  ordre  qu'on  n'en  pouvait  croire  ses 
yeux  ;  elle  passa  avec  une  diligence  incroya- 
ble lés  vastes  contrées  deYalladolid,  et  arriva 
a  Guadalaxara.  Cette  marche  fut  si  secrète 
que  Staremberg  ne  fut  pas  en  état  de  s*y 
opposer ,  et  n'eut  pas  même  le  temps  de  se 
reconnaître.  Le  Tage  mouille  les  murs  de 
cette  ville  :  ce  fleuve ,  aussi  large  que  la 
Garonne  et  plus  rapide  que  le  Rhône,  roule 
avec  violence  sur  de  gros  rochers  qui  le  ren- 
dent fort  difficile  et  presqu'impraticable. 
L'avis  fut  qu'on  passât  sur  le  pont ,  mais 
Vondônie  jugea  que  ce  serait  un  trop  long 
retardement  pour  la  marche  :  après  avoir 
fait  soiid<^r  le  fleuve  par  son  écuyer,  il  se 
init  à    lu   nàgc:    ses    chiens    voyant    leur 
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maître  daiifl  rcau^8*y  jetèrent  pour  le  suivre.. 
U  fi  en  fallut  pas  davantage  pour  animer 
toute  la  cavalerie  à  passer.  le:fleuve  avec  in-* 
trépîdité  ;  -  Hm  n*y  eut  c|u*une  ^centaine  de 
cavaliers  qui  furent  emportés  par  les  iour^ 
billons  et  qui  périnmt  dana  les  ;gaià0jre8. 
Pendant  que  la  cavalerie  passait  àîla  nag^» 
rinfantcrie  et  les  bagages  dé&laieat  sur  la 
pont  ;  et ,  si  le  duc  de  Yendûme  n'e&t  pas 
fait  une  si  grande  diUgence ,  un  retard  4e 
vingt-*quatre  heures  lui  faisait  manquer  à 
jamais  les  journées  de  Brihu^[a  et  de  Yilla-i 
viciosa  qui  lui  furent  ausçi  honorables  que 
fatales  à  l'archiduc  A  peine  Tarmée  de  Phi*- 
lippe  eut-«elle  campé  à  un  quart  de  lieue  de 
GuadaL|xara,  que  le  duc  de  Vendôme  apprit 
que  le  général  Stankope  était  entré  dans  Brt- 
linega  avec  siiK  mille  Anglais  qui  faisaient 
larrière-gardede  Tarmée  des  alliés,  et  beau-^ 
f:onp  de  bagages  :  il  résolut  de  l'attaquer  et 
le  fit  sommer  de  se  rendre  ;  rintrépide  An** 
glais  fit  réponse  t}u*il  se  défendrait  jusqu'à 
la  dernière  extrémité  ;  ses  soldats ,  dû  haut 
des  murs,  insultaient  aux  Espagmrfs,  et 
K^ur  reprochaient  la  fâcheuse;  journée- d(^ 
Saragosse.  Le  duc  do  Vendôme  fait  âu«»Hôt 
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élever  dos  battcrkis,  attache  le  mineur  ;  en 
peu  de  temps,  la  broche  est  a8S(*z grande  pour 
tenter  un  assauU^  Le  roi  et  son  généralissime 
marchent  à  la  tétées  grenadiers,  au  milieu 
du  fisu  et  du  carnage.  «  Sire  ^  dit  le  duc  de 
^YendAme ,  ce» gènd-Ià  ne  firent  pas  droit, 
»  car,  s'ils-  avaient  tiré' juste ,  votre  majesté 
•  et  moi  auriiMis  déjà  été  tués.»  Les  Anglais 
avaient'âutant  d'ardeur  à  dispUter  le  terrain 
que  -  les  E^agnol»  à  le  gagner.  De  part  et 
d'autre  les  canonades  et  la  mousqueterie  fu- 
rent d'une  vÎTacité  extraordinaire; mais  enfin 
les  assi^pés  furent  chassés  de  leurs  retranche- 
mens,  repoussés  de  maisons  en  maisons  et  de 
rue  en  rue  (9  décembre  1710);  Stanhope  est 
obligé  de  capituler,  et  il  est  fait  lui-même, 
avec  toute  sa  garnison,  prisonnier  de  guerre. 
Le  maréchal  de  Staremberg ,  qui  n'était 
pas  éloigné ,  se  hâte  de  venir  au  secours  du 
général  anglais  :  il  fait  tirer  plusieurs  coups 
de  canon  pour  signal  de  son  arrivée  ;  mais 
il  apprend  que  Brihuega  est  pris ,  et  que  de 
nouvelles  recrues  et  des  milices  qui  n'avaient 
jamais  vu  d'armée  avaient  vaincu,  pour  leur 
premier  coup  d'essai,  des  soldats  aguerris  et 
retranchés.  Le  conseil  de  guerre  fut  d'avis 
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qu'oïl  retournât  sur  s^s.  pas.  «  You^.pc  cpn- 
»  naissez  pa$ ,  dit-*il ,  M.  de  Yendôinç^  Soy^ 

>  assurée  qu'avant  qu'il  soit  4ei|x  Jbeures , .  il 

•  viendra  noàs  attaquer;  il  a'i^  plUP  temps 

•  de  reculer;  c'est  à  noiis:4^Jp  ]t^éyroifc  |q 

>  mieux  4|u'il  nous  sera  poMible^/fiou&'S^li^ 

>  mes  postés' ass^avantageaneoient ,  il  faut 
»  absolument:  Hou»  -  reo^^tre  aju  ;  i  soprt  d'une 
»bataiUegénérale«9     .   .    ,  •  <    > 

Le  géncural'  allemand  ne  ^  trpinpait  pas» 
L'année  du  duc  deYéndOtmeparujt.mledemi* 
faieure  plustôt  qu'il  a'ayaU  dit.  Lejremieç  99m 
du  prince  fut  d'eX9niinerie«tenraipaveC(l^rqi^ 
et  tn>uy^nt  On  aua^.k^w  çl>Ainp  de!|;>i^taille 
qu'il  pou.VftU  leidàiirei!^  U.^iaKçlia  4W^^nnflr 
mis:  U  s'«pei^|t:qu'p|qkiajt«f  ill«t  A^i;dp|» 
coups  de  caneou  :  «  Ce^  nie9Meyr)s,'4it*il  0u 
•jToi,  nous  fonti'lioilnéurde  nox^s^mr.;  il 
laùt  leur  retidt«i  le  éaliA.}  9  /Lacatioitad^l 

iquelc{Ue:viofente  qu'elle ;8€!ilj]i^l)e«ipéçhf 
pbiul  de.irisitér  ieéicadconKipair,es0adrpn$;:j9t 
bafailloaa  par  bataâl^né:  litictiail  sfengagdj 
•n-sehat  de  .part  fit  d'AiiUr&aiii^.nnfi)Mravoaii$ 
i|tt'on  ne.peiitflYppiinetv;  le.spld^itii/dafls.lef 
lieàxiaiiiid6S^c»îidtttltf{^QiiW)l^  ||én4ral; 
fit  des  prod^esf.de  vJileuf ,  et*la.viçtpûi?!fiit 


assez  léng-teinps  douteuse.  Mais  enfin  racti- 
irlté  du  diic  de  Tendôme ,  cette  impétuosité 
ttiartiale  qu'il  inapira  à  ses  troupes ,  la  pré- 
sence dunionarqûe  qui  faisiait  les  délices  de 
Tarmée  rendirent  la  TÎctoire  des  plus  com- 
ptèferet  des  pim  décisîfes*  Le  maréchal  de 
Stafemberg,'  qttt  avait  toujours  fait  des  mer-» 
Teilles,  se  surpailtoliit-ifttéflie  dans  cette  jour- 
née où  le  duc  de  Vendôme  fit  des  prodiges  ; 
qtrdiqtte'^lncti ,  il  s'acquit  beaucoup  de 
gIoinâ«dKÉi«  cette  butaille,  et  son  vainqueur 
tuf  rendit  eétte'  justice,  cpué  s*it  n'avait  pas  été 
vietorîeahc,  iiarvaitinéritéd«4^étre« 
^^•ïjëB  alliés  perdtrcwt  envimn  dfe  mille  hom-^ 
Ttlës;  ci^  leur  fit  prèë  de  quaitrv  MHe  {^isonh 
lMëÀ;'rà  lé4«r|)¥ltVi«gt-MÔkit}  pièces  dercanon 
quatorze  téflen^nis ,  cinquanteHC[uatre  dra- 
peaui^diK  paires  de  timbales,  un  grand  nom- 
bre de  chevaux  et  de  charrîots,  k  caisse  mili-^ 
taire  et  les' équipages  du-  général  ;  tout. ce 
tprilputfairedetpicux  ce  fut  de  seretirerdu 
champ  de  batJniUe  de  peur  diétre  enveloppé  : 
il  fut  mémef' sommé  par  nnf  tambour  de  se 
rendre  prisbhtiier  de  gu^me  ;  mais  ayant 
trouvé  le  moyen  dé  passeï*  sar  un  terrain  fort 
avantageux,  et  voyant  la  nuit  s'approcher,  il 
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se  dcifeudit  avec  une  bravoure  let  une  firé*- 
senoe  d'esprit  admimblet  jusqu'à  ca  que  les 
ténèbres  pussent  fav<MÎser  sa  retraite.  Le  roi, 
le  duc  de  Yendôme  et  toute  Tamiée  leatèreot 
toute  la  nuit  sur  le  qhanip  de;  itiataitte,  et  If; 
brouillard,  qui  ne  se  dissipa  que  le.lende^ 
main  matin,  fut  cause  que  S taremberg  sauva 
les  débris  de  son  armée.  Le  butin  fut  imi- 
meuse  ;  les  soldats  et  les  paysan»  du  vobinage 
s'y  enrichirent.  Le  duc  de  Vendôme  ne  vou- 
lut  rien  pour  lui  que  Thonnetir  d*afvoîr  rem- 
porté la  victoire  ;  il  ne  prit  c]|u'tin  petit  'chien 
qui  lui  plut,  et  qu'il  appela  la  Déroute.  '    ' 

La  prise  de  Brîhuega  et  fa  bataillé  de  Tilla- 
\iciosa  arrivée3  dans  le  même  lour  remplirciû; 
l'Espagne  de  Joie,  causèref^  beaucoup  dp 
chagrin  pux, alliés ^  ranimèrent ^ Tespéranç^ 
des  Français^  furent  l'a^lfpIf^Uoji  de  tç^tp 
l'Europe,  et  jacquirent  au  dAP  de  Yendôime 
ime  gloire  inuiiortelle.  Louis  XIV  était  à  tabfe 
lorsqu'on  lui  fit  le'détail  de  ces  deux  fameuses 
expéditions  qui  ont  assuré  la  couronne  d'fis^ 
^agne  à  la  maison  de  Bourbon  ;  'il  ne  piA 
Si'empêchcr  de  dire  à  un  prince  qui  n'avait 
pas  paru  regretter  beaucoup  le  duc  de  Ven- 
dôme lorsqu'il  quitta  le  comoiandement  â  la 
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-campagne de  LUIc:  >  Il  n'y  avait  pourtant  eu 
■  Espagne  que  cet  homme  de  plus  qui  a  fait 
»  ce  changement  si  merreilteux.  •  Cette  ré- 
flexion du  monarque  donna  lieu  à  une  de- 
moiselle de  faire  en  rers  l'éloge  d'un  à  grand 
capitaine*. 

Xio  Mul hoinme  de  pliu ,  lur  le*  rives  du  T^e. 
Vient  de  rendra  k  joie  au  ppuplei  tbattus: 
Les  ■ujets  fbrtaoé*  pnblieroDl  d'âge  «D  Age  : 
Par  ce  kuL  liomme  on  vît  doi  onnemii  vaincus. 
II  vint  comine  Giïaar  suivi  de  U  victoire. 
Et  par  tes  mêmes  traits  îl  s'est  couvert  de  gloire; 
Ses  exploits  sorprenaQ*  remettent  à  la  fois 
Le  calme  en  ces  états,  et  le  plus  granddes  rois , 
Un  roi  juste  et  vailfant,  uà  pire  h  la  patrie. 
Le  ciel  qui  prend  le  soin  du  bonheur  de  sa  vie. 
Donne  pour  raflêrniir  son  trfine  eboncelant, 
'tin  seul  liomme  de  plos.  Oprodige  éclatant  ! 
Konde  <|ni  le  Croira,  quand  sa  valenr  suprême 
■Sera  dans  l'avenir  chanli'e  par  nos  aeveux, 
;Qu*an  aeulhoiAmcde  plus  renret-nfit  en  lui-mânoe 
£e  trait  de  vérîlé  qui  semble  labuleux  ? 
<Conquér[ms,vouloz'Vous  qu'au  temple  de  mémoire 


*  MsdcmoiH'Ile  Petit,  iceur  du  conti'Aleiir  g^n^al  île  H. 
■k  duc  tk  Veuiiano.   ■■'    ■ 
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Voire  nom  soit  un  jour  pompeusemeot  placé  1 

Sur  cet  homme  divin  formez-vous  pour  la  gloire  ; 

Imitez,  s'il  se  peut»  ce  qu*il  vous  a  tracé  : 

En  Pompée,  en  Gésar^dans  les  faits  d'Alexandre 

Vous  ne  trouverez  rien  de  plus  graud,  de  plus  beau. 

Son  amour  pour  son  roi ,  au  sortir  du  berceau , 

Dans  Vendôme  a  produit  tout  ce  qu'on  peut  attendre 

D'un  élève  de  Mars»  du  plus  parfait  héros  ; 

Il  s*e8t  partout  couvert  de  la  palme  immortelle. 

Et  n'a  cherché ,  pour  prix  d^une  gloire  si  belle. 

Que  celle  de  donner  au  monde  le  repos. 

La  reine  d'Espagne  écrivit  au  duc  de  Ven- 
dôme la  lettre  la  plus  obligefante.  «  Je  ne  vous 
»  parlerai  pas,  lui  disait-elle,  de  nos  ennemis 
»  que  vous  avez  attaqués  ,  parce  que  je  sais 
»  que  vous  les  avez  défaits  et  mis  en  fuite  ;  si 
»  vous  ne  m'en  avez  rien  mandé ,  ne  vous 
»  excusez  pas  sur  le  respect  que  vous  avez 
»  pour  moi  ;  je  suis  convaincue  que  c'est  une 
»  marque  de  votre  sagesse ,  parce  qu'ayant 
»  fait  des  merveilles,  votre  incomparable  mo- 
9  destie  vous  empêche  de  les  publier.  » 

Jamais  en  effet  on  ne  vit  de  bataille  si 

sanglante  ni  si  opiniâtre  que  celle  de  Villa-* 

viciosa  dont  nous  venons  de  parler  ;  et  il 

sera  facile  d'en  juger  par  ce  seul  trait  que 

I.  35 
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rapporte  un  témoin  oculaire*.  Chaque  soldat 
de  l'armée  du  duc  de  Vendôme  avait  vingt- 
deux  coups  à  tirer,  et  se  voyant  sans  poudre 
ni  balles ,  on  se  servit  des  cartouches  des 
ennemis  étendus  sur  la  place  pour  continuer 
le  feu.  Si  le  duc  de  Vendôme  ne  poursuivit 
pas  sa  victoire  avec  cette  impétuosité  qu*on 
lui  connaissait,  c'est  que  M.  de  Staremberg, 
qui  avait  plusieurs  marches  devant  lui,  avait 
eu  la  précaution  de  consommer  les  vivres  et 
de  brûler  les  magasins.  Un  ennemi  habile 
sait  tout  prévoir,  et  un  général  vainqueur  ne 
s'expose  pas  à  être  sans  ressource,  après  une 
victoire,  quand  il  est  aussi  prudent  que  cou* 
l^geux. 

Les  deux  actions  de  Brihuega  et  de  Villa-* 
viçiosa  ne  durèrent  que  quinze  heures  ,  et 
elles  eurent  tout  leffet  qu'on  pouvait  désirer 
de  deux  victoires  les  plus  complètes  dont 
rhistoire  fasse  mention.  Staremberg  ne  fit 
plus  que  fuir  devant  son  vainqueur,  quoique 
renforcé  de  nouvelles  troupes  qui  lui  vinrent 
d'Allemagne  et  d'Angleterre,  il  ne  fut  presque 
plus  en  état  de  tenir  la  campagne  :  l' Aragon 

*  Le  cUeiFalier  de  BelleriTe,  capitaine  de  dragons. 
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fut  évacué  ;  SaragoBse  »  ce  Ueu  ^i  iatalià 
Philippe  par  le  filcheu;iL  échec. qu*iL  y .a^ait 
souffert  quelque  temps  auparavant ,  :  fut 
abandonné  avec  la  plus  grande  précipitation. 
Le  roi  y  fit  son  entrée ,  la  reiae  s*y:  reipdil  ) 
le  duc  de  Vendôme^ qui  lesatak  Yusinoeiv 
tains  et  fugitifs  dans  leurs  propres  états,  eut 
le  bonheur  d'avoié'  causé  leur  joie  mutufUe^ 
et  d'en  être  le  témoin.  Siége$  de  vilks  et  de 
châteaux,  ce  ne  furent  plus  que  d'hàureux^et 
rapides  succès.  La  brièveté  que  )e;me  sui^ 
proposée  ne  îne  permet  ni  de  les  suivre  ni 
de  les  détailler.  Le  dnc  de  Noailles  prend 
Gironne  (  23  et  26  janvier  1711)  malgré  le» 
pluies  continuelles,  les  orages  les  plus  affreux 
et  les  débordemens  des  rivières  ;  et  le  géné^ 
rai  Staremberg  n  a  plus  d'autre  ressouixe  que 
de  se  retirer  en  Catalogne. 

PhilippeY  avait  dé)à'  fait  son  entrée  trionw 
phante  dans  Madrid  ;  le  peuple  l'avait  reçkT 
avec  une  )oie  et  des  acclamations  4u'on  ne: 
peut  exprimer,  et  le  monarque  entendit  avéc- 
plairâr  ce  qu'on  disait  hautement  du  duc  de; 
Vendôme  qui  venait  de  le  rétablir  Sur  soni 
trône.  Chacun  témoignait  le  plus  vif  em-* 
presscment  de  voir  le  généralissime,  qu'on 
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(ipprkit  le  libérateur  de  la  patrie,  pour  lui 
témoigner  sa  juste  reconnaissance  de  lui 
avoir  rendu  son  roi. . 

.  il  ne  tarda  pas  de  se  rendre  dans  la  capi- 
tule pour  assister  aux  conseils  qui  deyaient 
se  tenir  pour  les  opérations  de  la  campagne 
suivante.  Le  roi  envoya  ses  carrosses  et  plu- 
sieurs grands  d'Espagne  pour  le  recevoir.  Il 
trouva  les  rues  illuminées,  et  pour  répon*- 
dre  au  désir  du  peuple  qui  s'empressait  de 
le  voir,  il  fut  obligé  dé  descendre  de  carrosse 
et  de  monter  à  <:heval.  €e  ne  furent  que  cris 
de  joie  dans  toute  la  ville;  les  uns  baisaient 
ses  mains  -et  ses  habits,  les  autres  ses  bottes  : 
son  cheval  pouvait  à  peine  avancer  dans  les 
rues  ;  plusieurs  fois  il  courut  risque  d'être 
renversé  :  le  roi  môme  sortit  de  son  palais 
pour  aller  au-devant  de  lul,et  l'embrassa  en 
versant  des  larmes  de  joie,  S.  M.  ne  crut 
rien  faire  de  trop  pour  un  général  qui  ve- 
nait de  lui  rendre  des  services  si  éclatans  : 
elle  déclara  le  duc  de  Vendôme  premier 
prince  du  sang  d'Espagne  en  présence  de  la 
reine,  du  prince  des  Asturies  et  de  toute  sa 
cour,  et  ordonna  qu'il  en  reçût  les  honneurs 
malgré  sa  modestie  qui  se  contentait  de  l'or- 
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dre  de  la  Toîson-d'Or.  Elle  fit  encore  plu»  r 
quoique  ses  finances  fussent  épuisées  ;  ayant 
reçu  Tagréable  nouvelle  que  les  galKous 
étaient  arrivés,  elle  crut  que  son  généralis- 
sime qui  avait  fait  la  guerre  à  ses  dépens 
devait  avoir  part  à  ce  nouvel  apport  ;  elle 
le  pria  instamment  d'accepter  six-vingt  mille 
piastres,  c'est  à  dire  quatre  cent  quarante 
L.ille  livres ,  monnaie  de  France ,  pour  les 
frais  de  ses  campagnes,  persuadée  qu  elle  ne 
reconnaissait  encore  que  médiocrement  les 
grandes  dépenses  qu'il  avait  été  obligé  de 
faire.  Mais  Vendôme,  aussi  désintéressé  que 
magnanime,  lui  répondit  :  «  Sire ,  je  suis 
»  fort  sensible  à  la  magnificence  de  votre 
»  majesté  ;  je  la  supplie  seulement  de  faire 
B  distribuer  cette  somme  à  ces  braveè  et  fi- 
•  dèles  troupes  espagnoles  qui  seules^  en 
»  quinze  heures  de  temps,  lui  ont  conservé 
»  quatorze  royaumes.  » 

Tout  étant  prêt  pour  la  campagne,  le  duc 
de  Yendôtne  partit  de  Madrid  le  9  avril- 1712 
pour  se  rendre  à  l'armée  ;  il  devait  exécuter 
les  plus  importantes  opérations  qu'il  avait 
fait  arrêter  dans  le  conseil.  Tdute  l'Espagne 
mirait  tes  yeux  au  ciel  pour  la  conservation 
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do  son  altesse  sérétiissime.  c  Que  Yendôine 
M  vive,  :  disait-on  partout  sur  son  passage, 
«cela  noua  sujffit,  nous  aurons  Philippe  Y, 
»  notre  père  et  notre  monarque.  » 
.  .  Mallienreusement  les  vœux  des  Espagnols 
ne  furent  point  exaucés.  Le  duc  de  Vendôme 
q^i  aimait  passionnément  le  poisson  de  mer 
et.  les  coquillages  en  mangea  avec  excès 
pendant  les  trois  semaine  qu'il  s^ouma  à 
Algmns  :  le  comte  de  Slaremberg  qui  savait 
^n  goût  lui  faisait  la  politesse  de  lui  en  en- 
voyer le  plus  souvent  qull  lui  était  possible, 
et  cette  facilité  de  contenter  son  appétit  le 
conduisit  en  peu  de  temps  au  tombeau.  En 
arrivant  à  Yinarpx,  il  se  trouva  malade 
d*une  forte  indigestioa.  Un  dévoiement  avec 
de  .gros  redoublemens. en  furent  les  suites 
et  <$puisèrent  ses  forces.  Comme  il  était  d'un 
lempérameut  robuste,  il  résista  quelque 
temps  ;  mais  enfin  il  fallut  succomber.  Le 
peu  d'habileté  de  son  chirurgien  dont  il 
s'était  toujours  servi  en  refusa  it  ceux  que 
louis  XI Y  et  Philippe  Y  lui  avaient  voulu 
donner ,  fut  la  cause  de  sa  mort.  U  en- 
visagea Ba  fin  plutôt  en  chrétien  qu'çn  gé- 
néral d'armée  qui  avait  mille  fois  affronté 
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le  trépaâ  :  il  craignit  un  Dieu  vengeur  ^et 
mit  toute  sa  confiance  'en.  Jwua  orucifi^ 
Sentant  sa  fin  prochaiiie,  il  adora  pouriiifi 
dernière  foê  Un  reliquaire  du  hoisi.dtsHia 
vraie  croix  que  sa  mère  lui  avait *dooDé<Él: 
qu*il  portait  toujours  surshii^^et  ptia  sofi 
aumônier  de  Tenvover  \  à  madame!  la  diàW 
chesse  de  Vendôme;  il  se  confessa  et^tieçut 
hîs  demiers^acremens- avec  une  piété  raeni^ 
plaire.  L'abbé,  depuis  cardinal  Albéronî; 
reçut  ses  derniers  soupirs  (  11  ^utn  171a  ) 
et  fiit  inconsolable  sur* là  perte  qu'il  fais^ 
de  son :proléCteur.  '•!•  ^  •  •  t  .  .  •  .  ' 
Ainsi  niotirui,  à  l'âge  !de  cniquaviftë^ufc 
ans,  le  grand  hoinlmi>qîiii«ié^é  étl  ffkftrë 
militaire!  les  plus  ghind^-igéHét^Ux  qiihàt  eus 
la  Fraace  t' qiiif  en  H|fneideméilite  guerriefv 
ijra&/'dé)paii^9VWc>l8siJQan€k^iie8  'Ihij^^oev 
les  JLu^cM^urg  >  B'ilr  léAà  6lé  ibattu  ^ei^mmé 
oes  igéfl(émuK|  1  ont' «létér  [mais '^^ili^ÉHSHMi^ 
])a0aa  *  ^  •  si  >  lei  bonheur  cTélfe  tc^iifôiirs^  ifk^ 
rieux  pksut  ètila  pal  titi»è»  légitime  'poiif4(M^ 
der  UD  éloge  de  préféréhc^-'îM.'te  diiéf  *^ 
Vendôme  n'^ jamais /IJviiè  .40'^l>tftainei^^t|u11 
n'akrrcan^porté  la  vicloih«;il^ 'jamais  assil^ 
de  ville  «qu'il  n'ait   pHse,  en  unuio)^,  «feriM- 
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¥ouye>ct  bonheur  tout  ensemble.  Il  est  vrai 
qu'il :e0t  le  «ctek  de  nos  génémux  dont  on 
fluÎBte- dire  qu'il  n^a  jamais  été  battu  ni 
jilaintau.i'.ll  emporta*  dans  le  tombeau  les 
iarineaideË  Espagnols,  les  regrets  des  Fran- 
ifttis  .él  l'admiration  de  ses  ennemis.  Phi- 
Ji]^pe.y  le  pleura  dbmme  son  père,  l'Espagne 
comme  son  libéroleur,.  la  France  comme  un 
de -ses  grands  capitaines,  Louis  XIY  comme 
sa  ressburce  dan»  ses  affaires  presque  dé- 
sespérées, l'officien  comme  son'  compagnon 
de  guerre,  le  soldats  comme  son  bienfaiteur 
et  son  ami,  et  la  ville  de  YendMse  comme 
le.'  dernier  def  seslduos  iqui  avait  porté*  son 
nçqi  aux  extnimibifkde(l'itnitdp& 

On  croyait: quesi^teodressâraietit  réunies 
avfîc  celles'dii.aesanQéti^s  et  qu'il  amraît  sa 
sépulture  dans  son  ê^lisd  collé^lede  S^nt- 
Georges:  on' savait  mémb  tout  té^  pbm  le 
cérémonial  de  ses  obsèques,  e<  pDUf  iVvraison 
funèbre  qui  devait  s'y  prononcer  :  deuveha* 
ufiin^t,  'députés  :  du  chapitre  ,  devaient 
faire  ;le^  féix$tioiw.d'auliiôniers  en  rochet  et 
ei|:maateaU'lofi^  €il' devaient  assister  le  corps 
dans  l'église  du  grajndcimetièrc  jusqu'au  mo- 
mwt  qu'on  viendrait  Iq  chercher  pour  le  dé- 
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poser  dans  le  caveau  des  Bourbons  avec  la 
pompe  funèlH*e  qu'exigeai!  riobumation  d'un 
si  grand  prince.  Mais  le  roi  d'Espagne,  pour 
satis&ûre  à  sa  reconnaissance  «et  aux  vœux  de 
ses  peuples,  crut  devoir  donner  une  sépul-^ 
ture  distinguée  à  un  généralissime  qu'il  avait 
déclaré  premier  prince  du  sang,  parce  qu'il 
lui  avait  rendu  les  services  les  plus  signalés. 
11  ordonnna  que  le  corps  de  eori  altesse  séré- 
nissime  fût  conduit  à  l'Ëscurial  ^  fût  mis 
dans  le  tombeau  des  rots  ses  prédécesseurs  , 
comme  le  corps  du  gt^atid  Tùrenne  est  à 
Saint -Denis  parmi  les  )rôi^  de  France,  afin 
que,  dans  les  siècles  à  venir,  on  ne  fît  point 
de  différence  de  porter  la  couronne  ou  de  la 
soutenir.  Il  fit  élever  à  sa  mémoire  un  ma- 
gnifique mausolée  où  il  fit  graver  cette  épi- 
tiipbe  en  langue  espagnole  ; 

Ci-glt  Louis-Josoph  de  Vendôme,  duc  d'Élam- 
pes  et  de  Mercœur,  comte  de  Dreux,  prince  4*A- 
i^et  et  de!  Marligués,  chevalier  des  ordres  da  roi 
de  France  et  &ë  là' Toison  d'^oK  général  des  galères 
et  des  armées  de  France,  généralissime  des  armes 
et  des/^naaééft  d*Espagiie  et 'premier  prince  dii 
sang;  et  enfin  le  saiivenr  et  le  libérateur  de  lotis 
les  royaumes  qui  forment  cette  grande  monarchie. 
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I^  roi  fit  encore  graver  cette  autre  épita- 
phe  en  vers  français  qu'on  lui  avait  envoyée 
de  Paris  ;  elle  est  de  la  composition  d'une  de- 
moiselle dont  le  père- était  dé  la  maison  du 
duo  :  de  Vendôme*. 


»  • 
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De  ce  héros  voici  la  vie  : 
Il  fut  nttaqué  par  renvÎB  . 
Que  fireol  naître  ses  vertus  ;    ' 
11  eut  in  Jbonié  de  Titus 

Ella  valeur, d'un  Alexandre. 

.•»-••■  ■■ 

Du  sang  dont  oo  le  vit  desceudre 
11  soutint  la  gloire  et  Téclati  . 
Et  rendit  le  c/ilme  à  Tétat 
Dont  II  fut  I  unique  ressource  ; 
Lk  ce  héros 'finit  sa  course , 
Là ,  ce  modèle  des  guerncrs; 
Gft  h  Tombre  de  ses  lauriers. 


.  '  On  ne  peut  mieux  tracer  le  portrait  du 
duc  de  Vendôme  qu'en  comparant  ce  héros 
à  Henri  IV,  son  bisaïeul  :  aussi  brave  et 
aussi  intrépide  que  ce  grand  roi,  il  était 


*  Mademoiselle  Petit. 
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comine  lui  capitaine  et  soldat  quand  Toccan 
sion  l'exigeait.  UeuMii  lYconquit  son  royaume 
à  la  pointe  de  son  épée  ;  Yendôme  assura  à> 
Philippe  y.ie  royaume  d'Espagne ,  et  le  ré«^ 
tablit  sur  son  trAne  chancelante  Henri,  tou-> 
jours  bienfaiaant,  ne  cherchait, qu'a  obligar, 
il  cherchait  à  faire  des  heureux  ;  il  aima  les 
hommes  et  m^ita  d'eaétse  aimé  s  YendômOt 
toujours  doujc  et  humain ,  se  rendait  l'égaL 
des  simples  soldats  ;i  il  eut  le  talent  que  n'a; 
jamais  eu  aucun  géoécal,  de  faire  aimer  le 
service,  et  de  ae  faire  adorer it lui -même» 
l4^  soldat  combattait  autant.. pour  lui  que 
pour  l'état.  L'im .  regardai^  :  soa  :  royaume, 
comme  une  famille  dpnt  il  4^it  le  chef  ^ 
l'autre  ne  paraissait  a  ses  soldats  que  comme, 
ua  père  à  des  eo/Eaç/^  qu'il  aime  avec  ten-, 
dresëe.  Henri  et  ^on  arrière-*petit(-ElA,  sans 
fiu^t^  et  sans  fierté,,  purent  teair  leui*s  rangs, 
i^ui& jamais  les  coi^ promettre;  san^  fiel,  ils 
ièi^,|[}pnnurent  ni.  la  haine  ni  lav.ctfigeapcei; 
satifi^iloiisie,  ils  donnèrent  tOju^oiMrs  au  mé^^ 
rijl^,l«s  louange^  .qn'il  militait  ;>,  grandrpèni, 
passai]; ;iy)uir ai^eirlWgciQt. (çt, am£|S!wr  pciufi 
K)  bespfq  j;i^petit-f(ls,pour  |e  irépandre.aveo 
profusion,  jusqua  manquer  S914 yeiit du  ué^. 
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ccssàirc.  Hértri-  manqua  quelquefois  d'clrc 
surpris,  él  Veodôme  d'être  enlevé;  tous  deux 
eurent  besoin- de- Famour  du  soldat  pour  les 
tirer  des  ndauTais  pas  oà  la  préci|pitatîon  de 
leurs  génies  les  engageait  quelquefois.  Henri 
ne  manqua  jamais  de  voler  au  secours  de 
ses  oOiciers qtii  étaient  engagés avecles enne- 
mis, et  s'oxpMAit  souvent  pour  les  tireir  du 
^ril  ;  YendAme  risqua  plusieurs  fois  d'être 
tué  pour  sauver  uti  simple  soldat  qu'il  voyait 
dans  le  danger.'  Ils  avEaient  l'on  et  l'autre  le 
secret  d'inspirer  à  leurs  troupes,  par  leur 
seule  présetods, -un  instinct^  courage,  une 
ardeur  toute  gumrière ,  et -,  pour  ainsi  dire , 
ilne  impulsion  touf-à-ftfit  martiale  ^cfc  font 
demander  d*en  venir  aiifx  mains,  et  qui  font 
aller  avec  joie  au  combat  ;^ils  avaient  l'un 
et  l'autre  porté  les  armes  dès  leur  plus  ten- 
dre jeunesse ,  et  s'étaient  accoutumés  aux 
fatigues  de  la  guerre  par  une  vie  dure  et 
laborieuse.  Je  ne  finirais  point  le  parallèle 
si  j'entreprenais  de  rappeler  tous  les  difl*é- 
rens  traits  qui  caractérisent  ces  dciix  grands 
hommes  qui-  ont  tous  deux  été  dues  de 
Vendôme ,  et  qui  ont  méritiSram/oùret  Tad- 
niiratton  desTrancais. 
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Le  duc  de  Vendôme  entendit  la  guerre 
olTeusive  aussi  bien;qù'Eugône,èt  peut-être 
la  défensive  mieux  que  n'eût  fidt  Marlb<Kp 
rough,s'il  eût  succédé  à  Yilieroy,  et  s'il  eût 
commandé  les  débris  d'une  armée  taillée  en 
pièces.  Si  Vendôme  ne  fit  pas  toujours  ad- 
mirer eu  lui  une  grande  profondeur  de  des- 
seins ,  c'est  que  l'impétuosité  de  son  génie 
semblait  les  faire  disparaître  pour  les  mon- 
trer avec  plus  d'éclat  dans  un  jour  d'action, 
où  le  péril  même  lui  donnait  la  plus  grande 
présence  d'esprit,  un  coup  d'œil  juste  et  les 
lumières  les  plus  vives  et  les  plus  sûres  ;  et  il 
n'avait  pas  besoin,  dans  les  momens  critiques, 
que  le  froid  Anglais  ou  la  gravité  espagnole 
tempérassent  en  lui  la  vivacité  française.  Tous 
convenaient  que  cent  mille  hommes  tués  en 
bataille  rangée,  n'eussent  pas  été  une  perte 
si  considérable  que  celle  du  duc  de  Vendô- 
me. Chaque  of&cier,  chaque  soldat  lui  érigea 
dans  son  cœur  un  monument  plus  honora- 
ble et  plus  précieux  que  le  marbre  et  l'airain, 
parce  que  l'amour  qui  le  forme  est  plus  fort 
que  la  mort.   Les  titres  de  héros ,  de  vain- 
queur des  Eugène  et  des  Staremberg ,  de 
libérateur  et  de  sauveur  de  l'Espagne  sont 


558 

écrits  sur  le  marbre  et  le  bronze  a  l'Escurial, 
j  mais  la  gloire  d'être  le  père  et  l'ami  du  sol- 
dat est  écrite,  est  profondément  gravée  dans 
les  coeurs. 
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PHnjPFE  DE  ViaiDOBIE. 


Philippe  était  frère  puiné  de  Louis-Joseph 
de  Vendôme,  dont  nous  venons  de  parler. 
Il  fut  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem  et  grand  prieur  de  France,  comme 
Tavait  été  son  grand-oncle  Alexandre  de 
Vendôme,  fils  naturel  d'Henri  IV  et  frère  de 
César.  Louis  XIV  lui  donna  Tabbaye  cardi* 
nale  de  la  Sainte-Trinité  de  Vendôme  ;  et 
depuis,  il  fut  titulaire  des  abbayes  de  Saint* 
Victor  de  Marseille,  de  Saint-Vigor  de  Ce* 
risy,  de  Saint-Honorat  de  Lérins,  de  Saint* 
Mansuy  de  Toul,  de  Notre-Dame  d'Ivri,  etc; 
Il  servit  le  roi  et  l'état  avec  autant  de  z^e 
que  de  distinction  :  aussi  brave  et  aussi 
bienfaisant  que  son  frère.  Il  se  fit  admirer 
dans  leadifférens  commandemens  qui  lui 
furent  confiés,  et  ne  profita  des  droits  et 
des  revenus  des  bénéfioe»  éont  il  fet,  pou? 
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aiDsi  dire,  accablé,  que  pour  rendre  service 
et  pour  faire  des  heureux  autant  qu'il  lui 
était  possible.  On  ne  donna  à  son  oncle 
Alexandre  que  le  nom  de  cheyalier  de 
Yendômei  et  Philippe  ne  s'appela  jamais 
que  le  grand-prieur  de  France  ;  et  ce  nom 
fut  aussi  cher  aux  soldats  que  celui  de  Yen- 
dôme  que  portait  son  frère  qu'il  accompa* 
gna  dans  toutes  ses  expéditions,  excepté 
depuis  la  bataille  de  Cassano,  en  1 706,  qu'il 
se  brbuiUa  avec  lui. 

Dès  sa  tendre  jeunesse  il  porta  les  armes, 
et  sa  première  campagne  fut  à  Candie  oA  il 
accompagna  Louis  de  Vendôme,  son  père, 
et  le  duc  de  Beaufort,  son  oncle.  Ce  fut  là 
que  le  nonce  du  pape,  pour  reconnaître 
avec  distinction  les  services  qu'il  avait  rendus 
a  la  chrétienté,  lui  fit  présent  de  la  châsse 
de  Saint-Théopiste  qu'il  avait  apportée  de 
Rome,  et  dont  ce  prince  fit  lui-même  pré- 
sent à  Téglise  collégiiile  de  Saint-Georges  de 
Vendôme  où  elle  est  en  grande  vénération. 

Comme  son  frère,  il  s'avança  dans  les  gra- 
des militaires  par  son  mérite  plutôt  que  par 
sa  naissance  :  les  deux  frères  vivant  de  cou- 
rage et  de  bravoure,  d'esprit  et  d'ambition. 
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de  mérite  et  de  réputation,  d'affabililé  et 
de  grandeur  d*âme ,  •  se  firent  d  au^ipt  • 
plus-^aimer  qu*Us  aimaient  eux^mém^^.;  c^ 
pendant,  leor  faveur  a  la  coiu*  ne  répondif: 
pas  à  Testime  et  à  la  confiance  qu'ils  pn^rir 
taîent  de  la  part  du  monarque.  Louisr^o^pli 
dé  Yendôme  perça  .après  de  longues  .anpi^i 
de  service  «t  parvint  enfin,  au  comf)aii{lQ7 
ment,  et  lîous  venons  de  voir  ses  .  hep{:aii\:( 
succès  ;.  mais  PhîKppe  ne  comaiapda  janiai^ 
en  chef,  et  mérita  de  coinmander  r^.il^av^ti 
comme  son  frère,  llmpétuositéfraiiçai^e,  et» 
avec  un  visage  tout-à4iut  martial,  .«nse'trwr 
quillitë  de  courage  q^iete;  tumulie  d'uiie 
acCbn.  ne  pouvait  altérer,  et  Une  sérénité 
d^âme  que  les  plus  grands  périls  ne  fUreat 
jamais  ca][>ables  de  troubler.  Il  courait  .ail 
feu  comm^  à  une  partie  de  piaisiit,.et  ne 
connut  jamris  le  danger  que  peur  l'affron- 
ter. Il  dobna  des- preuves ^e  sa  tValejuC'â 
Stèinker^e  où  il  Ait  niaréchal-i-de-camp  à 
la  droite  de  la  secbifde.^ligno^  il.  yi  easuj^ 
toiit  le  feu  de  la  mousqueterie,  et  chargea 
les  étmèmis  avec  une  ardeur^eturï  succès 
qui  tiii  firent  un  iionneur.  infinie  vil  fit  4fà 
prod%es:â  la  fouiinéezdela  Marseille  ;e!|i /il 
I  56' 
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tôm  mandait  à  la  tête  de  la  seconde  ligne, 
•  H  fhalgré  une  blessure  qu'U  reçut  à  la  cuisse, 
il  poursuivit  rennemi  pendant  pl|i»  d'une 
heiu^,  et  ne  voulut  jamais  quitter  son  poste 
qae  la  bataille  ne  fût  gagnée.  Il  se  distingaa 
m  combat  de  Sint<-Zeîm  et  mérita ,  d&  la 
part  du  grand  Turenne,  l'éloge  fe  plus  flat* 
teur,  H  se  trouva  au»  passage  d«  Rlim  ,  et 
traversa  ce  fleuve  à  la  nage  à  côté  du  maié- 
cM  de  VWomie.  Il  se  fil  admirer  au  siège 
de  Valenciennes  où'  il  servît  en  qualité  d'aide- 
ck^eamp;  il  commanfbk  lès  grenadiera  lors- 
qu'ils attaquèrent  f  ouvrage  du  pâle  ;  il  s'en 
rendit  maître  et  fut  porter,  à  Louis  XIV,  la 
nouvelle -de  œtte  expédition ^  qui  était 
Missi  importante  qu'elle  avait  été  vive. 
11  mérita  beaucoup  d'éloges  à  la  txanchée, 
aux  attaques  et  aux  assauts .  du  siège  de 
Mons,oû  il  servit  en  qualité  de  miuréchatde- 
oamp.  Il  fixa  tous  les  regards  à  la  bataille 
de  Fieurus^etlemaréchalldeLuxembourg  fut 
si  content  dé  sa  valeur  et  de  sa  prudence,  qu'il 
le  choisit  pour  aller  faire  au.  roi  la  détail  de 
cette  :actiou.  Enfin  il  servit  sou0  son  fr^rçy  le 
difc  de  Yendôme,  en  Italie  et  lesL  Elàndne,  qt 
i'y  ^quit  presqu'autant  do.gloire  que  lui. 
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U  apprit  à  Lyon  la  mort  de  son  frère  qu'il 
aimait  tendrement ,  tnalgré  les  petits  diffé-* 
rends  qu'ils  avaient  eu  ensemble  ;  cette  triste 
nouvelle  fut  pour  lui  un  coup  de  foudre  ;  il 
en  fut  inconsolable ,  et  prit  la  résolution  de 
passer  le  reste  de  ses  jours  dans  la  pins 
grande  retraite.  On  lui  promit  le  chapeau  de 
cardinal  s'il  se  démettait  de  son  grand  prieu* 
ré  du  Temple  :  il  fit  la  démarche ,  mais  il  ne 
put  obtenir  cette  dignttédont  on  l'avait  flatté, 
et  s*aperçut  trop  tard  qu'on  l'avait  amusé 
de  vaines  espérances. 

Il  mourut  à  Paris  Tan  1725*,  et  fut  inhu- 
mé dans  Téglise  de  la  Chartreuse.  Ce  prince 
fut  le  dernier  qui  porta  le  nom  de  Vendôme, 
et  il  n'y  a  guère  d'apparence  que  pf^rsonne 
le  porte  dans  la  suite.  Les  biens  aliénés,  ou 
vendus,  ou  distraits  de  ce  duché  ne  laissent 
pas  un  revenu  suffisant  pour  nourrir  un  titre 
si  glorieux  ;  mais,  ne  pourrait-il  pas  devenir 
l'apanage  d'un  fils  de  France  ou  de  quelques 
prince»  du  sang,  aussi  bien  que  d'autres 
duchés  qui  appartiennent  à  la  couronne  , 


*  li'an  1737,  le  24  Jantier.  Journal  liisiorique  du  régne 
de  Louis  XIV, 


inak  qui  ne  sont  pas  le  bien  propre  »  le  pa- 
trimoine de  ik>s  rob ,  comme  Vendôme  l'a 
été  et  se  glorifie  <le  l'être  encore.  Nos  mo- 
narques^Bourbons  n'oublieront  jamais  qu'ils 
sont  la  postérité  d'Henri  lY  ;  que  le  grand 
roi  que  la  France  regrettera  toujours ,  a  été 
duc  de  Vendôme  avant  que  d*être  roi  de 
Navarre ,  et  qu'il  a  été  roi  de  Navarre  avant 
que  de  monter  sur  le  trône  de  la  France. 
Mais  il  parait  qu'imitant  les  vertus  du  pre- 
mier monarque  de  leiu*  branche  ,  Us  sont 
distraits  sur  le  lieu  dont  le  nom  a  décoré 
leurs  iUustres  ancêtres,  et  que  pensant  seu- 
lement qu'ils  sont  Bourbon  ,  ils  ont  oublié 
qu'ils  tirent  leur  origine  des  Bourbon-Ven- 
dôme. Tous  les  voyageurs  qui  savent  l'hitoire 
de  France  et  qui  passent  par  le  Vendômois, 
révèrent  une  ville  qui  a  donné  des  rois  à  la 
France ,  ne  visitent  qu'avec  un  respect  d'a- 
mour et  de  religion  les  tombeaux  des  ancêtres 
de  la  maison  régnante;  mais  ils  ne  peuvent 
s'empêcher  de  témoigner  leur  surprise  et 
même  leur  douleur,  de  voir  tomber  en  ruine 
un  château  qui  a  été  le  berceau,  et  si  long- 
temps la  demeure  de  ces  princes  magnani- 
mes, dont  les  descendaiis  régnent  sur  nous 
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avec  tant  de  gloire.  On  est  fâché ,  en  uii 
mot,  de  voir  une  ville  périr,  pour  ainsi  dire, 
sous  le  poids  de  sa  propre  gloire,  après  av<nr 
été  quelque  chose  de  si  grand.  Mais  elle  con- 
servera toujours  son  nom  qui  sufRra  ^eul 
pour  iaire  son  éloge. 

Louis-JosiDph  de  Vendôme,  de  Mercœur, 
de  Beaufort,  d*Étampes  et  de  Penthièvre, 
pair  de  France,  prince  de  Martigues,  comte 
de  Dreux,  seigneur  d'Anet,  chevalier  des 
ordres  du  roi  et  de  la  Toison  d'or,  premier 
prince  du  sang  d'Espagne,  grand  sénéchal 
et  gouverneur  de  Provence,  général  des  ga- 
lères, fut  baptisé  avec  son  frère  puiné,  Phi- 
lippe de  Vendôme,  dans  la  sainte  chapelle 
du  château  de  Vincennes,  par  le  cardinal 
Antoine  Barberin,  grand  aumônier  de  Fran- 
«te,  le  27  octobre  1756.  Il  porta  le  titre  de 
duc  de  Penthièvre  et  de  Mercœur  du  vivant 
du  cardinal,  son  père,  et  ne  prit  celui  do 
duc  de  Vendôme  qu'après  sa  mort.  Du  vivant 
de  César  de  Vendôme,  son  grand-père,  il 
l^orta  le  nom  de  duc  de  Penthièvre. 

11  épousa,  comme  nous  avons  dit,  Anne 
(le  Bourbon,  fille  d'IIenri-Juics,  duc  do 
Hourbon,  prince  de  Condé,  premier  princo 

3t). 
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du  sang,  premier  pair  et  grandHnaitre  de 
France,  et  d'Anne,  palatine  de  Bavière.  Le 
mariage  se  fit  an  château  de  Sceaux,  le  st  i 
mai  1 7 1 Q.  Le  roi  avait  accordé  à  cette  prin- 
Cjesse,  six  jours  avant  le  mariage,  un  brevet 
pareil  à  celui  de  la  duchesse  du  Maine^  sa 
sœur,  pour  conserver  son  rang  de  princesse 
du  sang,  Elle  mourut  à  Paris,  le  lendemain 
du  dimanche  des  rameaux,  1 1  avril  1718, 
en  sa  quan^nte  et  unième  année,  et  fut  en-^ 
terrée  aux  Carmélites  du  fi^ubourg  Saint* 
Jacques,  Sa  pompe  funèbre  fut  célébrée 
dans  Téglise  collégiale  de  Saint-Creoi^es  de 
Vendôme. 

LouisrJoseph  de  Vendôme  fut  créé  che- 
valier des  ordres  du  roi  dans  la  nombreuse 
)>romotion  que  Louis  XIV  fit  à  Versailles  en 
)688,  le  3o  décembre,  et  le  premier  jan- 
vier. / 

Son  écuî^son  était,  comme  celui  de  son 
père,  de  France  au  bâton  de  gueules,  péri 
vn  bande,  chargé  de  trois  lionceaux  d'ar- 
gent. Les  armes  de  la  duchesse,  son  épouse, 
sont  de  France,  au  bâton  de  gueules,  péri 
en  bande. 

Pl^Hîppe  de  Vendôme,  grand-prieur  du 
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France,  portait  de  France  au  bâton  de 
gueules,  péri  en  bande,  chargé  de  trois  lion- 
ceaux d'argent,  comme  son  frère  aine,  au 
chef  cousu  de  gueules,  chargé  d'une  croix 
d'argent. 

Après  la  mort  du  dernier  duc  de  Ven- 
dôme et  de  la  duchesse,  son  épouse,  tous 
les  biens  de  la  maison  de  Vendôme  furent 
réunis  à  la  couronne;  et  le  château  de 
Vendôme,  au  lieu  d'être  mis  sur  le  compte 
des  maisons  royales,  fut  mis  sur  celui  des 
charges  de  Fétat,  et,  comme  il  y  avait  beau^ 
coup  de  réparations  à  y  faire,  on  résolut  de 
le  laisser  tomber  en  ruiqe.  On  ne  demandait 
que  cent  francs  par  an  peur  entretenir  la 
couverture,  mais  le  cardinal  de  Fleury, 
premier  ministre,  aima  mieux  épargner  une 
somme  si  modique  que  de  conserver  un 
nionumeqt  si  respectable. 


FIN  DU  PHEIHIER  VQLt'ME. 
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